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GUSTAVE-ADOLPHE 

ROI DE SUEDE. 

<3omporée fur tout ce qui a paru de plus curieux, 
- & fur un grand nombre de Manufcrics, & 
. principalement fur ceux de 

MR.AREÊNHOLTZ, 
?AK M. D. M*** Professeur etc. 



iù^ 



^VÎU^UAyih^ Qttojuftioralter, 
^Nec ptekOe fuît , necbello major ^ arndss 
VuLG, JEn. Lib. 1. 1. 548. 549. 

TOME SECOND. 




A AMSTERDAM, 

ÇZ. CHATELAIN ET FILS. 
1 Ciitt-^ A R K S T k E E T M E R K U S. 
Km A R C MICHEL RE 7\ 
M D C C L X I V. 
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D E 

CUSTAVE-ADOLPHE 

ROI 

DE SUEDE. 

LIVRE QUATRIEME. 

A X C U M E N T. 

•î^euvélle Campagne de Guft'ave'ASolphe 
en PruJJe. BleJJures dangéreufes ^u'îl- 
y reçoit. Réponfe remarquable àe et 
Monarque^ à /on Médecin. Nouveaux 
dangers oh il s'expofe. Paroles remar- 

'■ guablesé ce Prince A /es trincipaux 
Tome IL a 
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Officiers. Sa modejlie ^ fa réfignatîon ^ 
6? f^ grandeur d'âme. Defcrïptïon des 
canons de cuir bouilli. Gufiave-Adolpbe 
bat les Polonais en plujieurs rencon- 
très. Entreprife fur Dantzig. Etat 
de V Allemagne. Origine de la guer^ 
re de trente ans. Soulèvement des Bo^ 
hêmes. Ils élifent Frédéric F. EleSteur 
Palatin pour leur Roi. Bataille de Pra* 
gue. Succès prodigieux des armes de 
t Empereur. Dépofition de tEle6teur 
Palatin. Il efi dépouillé de fa digni* 
ti dÉleêleur y (^ Ferdinand la trans^ 
fére au Duc de Bavière. Suite des 
troubles d Allemagne. Portrait du Comp- 
te de Tilly. Profpérité des armes de 
T Empereur fous les ordres de ce Gé- 
néral toujours victorieux. Portrait du 
Comte de Pappenheim. Anecdotes r^- , 
marquables au fujet de ce Général 
Etat de la Cour d'Angleterre. Le Roi 

■ Jacques I. eji cruellement dupé par 
les Cours de Vienne ^ de Madrid. Il 
meurt. Caractère de fon SucceJJeur. 
Portrait de Wallenfiein ; anpcdotes de 
la vie de cet homme célèbre : fon Ca^ 
raâère. Mort de Mansfeld. Levée 
de boucliers du Roi de Dannemark. Il 
eJi élu Colonel' Général du Cerck d» 
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Baffe -Saxe. Ses progris. Ilejlvain* 
eu par Tilly. Déroute de/es affaires. 
Heji de nouveau vaincu par le mSm» 
Tilly. Ses plaintes à la Cour de Lon^ 
dres. Trait Jingulier de cette Cour r »- 
vers Gu/iave-Jdolpbe. Ce qu'il penfoit 
de Charles L Foible de ce Prince pour 
fes Minijlres. Affaires de VEleSeur 
Palatin défe/perées. Soumiffion de ce 
Prince pour fléchir V Empereur. Con^ 
ditions que celui-ci 4xige hautement re- 
jettées. 

S'il n'avoît tenu qtfâ TElefteur de 
Brandebourg & aux autres Princes Pro- 
teflans d'AUemame, la paix auroit été 
folidement rétabue entre la Suéde & la 
Pologne. Les Etats de FEmpire fou- 
pîroient après le moment, ou le Hé* 
ros Suédois, libre de tout autre foin, 
pourroit leur tendre une main fécou- 
rable , pour les tirer du |f écipice où 
des revers trop réitérés les avoient 
plongés. L'Elecleur de Brandebourg 
fouhaitoît de rentrer en i>oireffion de 
fon pays de Prufle : il avoit déjà offert 
fa médiation au Roi Sigismond. Mais 
ce Prince toujours retenu par fa hai- 
ne^ fon ambition, & encore plus par 
A a 
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les prcKneffes de la Maifon d'Autriche , 
peut-être auflî fier desToibles avanta- 
ges., que fon Général avok remportés 
aatis rabfence de Guftave, ne répoi> 
*dit ni aux démarches de fes voifins, 
ïîi aux oïFres du Roi de Suéde, nî 
tnême abx vœux de fon Sénat, qui lui 
confeilloit de finir une guerre qui. ne 
pouvoît qu'entraîner la rume de fa 
Maifon. 

Le Roi de Suéde ,*èn arrivant en Prus»- 
fe au commencement du printetns, 
trouva fon armée raffemblée aux envi- 
rons de Dirfchau'& prête à frapperiez 
plus grands coups. Elle avoit été ren^ 
forcée de divers Corps Etrangers, An- 
'glois, Ecoflbis, & de beaucoup de re- 
crues levées en Hollande, & en -Fran" 
ce même; de fortie qu'elle fe trouvoit 
forte de trente-cinq à trente-fix mille 
hommes, ^ ce grand Roi n*en vouloic 
jamais davantage. 

Avec cette armée Guftave fe flatta 
de pouvoir réduire la Ville de Dant- 
zig, & il y a bien apparence qu'il en 
feroit venu à bout, ayant fait des pfé- 
"paratifs immenfes pour cette entrepri- 
fe , lorfqu'uri coup des plus fimeftes liis^ 
pendit tout, & faillit à priver rEtirop* 
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èk plus vaiUant défânfeur de fa liberté, 
iLe Roi étoit occupé à examiner le fort 
& le {bible de. la Ville., & paiToic dans 
une xrhaipupe à Tendroit où la Viilulq 
fe divife en de»ï^bras , dont: l'un fe va 
perdre 4ans> le golpha de Dantzig à gau^ 
che,, & l'autre tournant à droit va fe 
dégorger dans le Frifch-HafF. Les 
Habitans appeDent l'endroit où fe fait 
cette divifion , tête du fleuve. La eft 
un Fort (i) qu'il appellent le Fort 



■ (i-) Rien n*eft fl confus que les relations 
des deux occafions , où Guftave reçut les de j.x 
bleffures mortelles, dont nous allons parler. 
Puffendorff confond le Fort de HouH ou Hafft 
avec le Village de Kefemark. Loccenius que 
Si. Hârte fuit toujours fidèlement, Tappeilc' 
•tantôt Munimentum Kejmarchîa , tantôt Proffié* 
gnaculum Dantifcmum^ Enfin M Harte fait 
brefler Guftave d'un coup de canon . au cou- 
de dans l'attaque de ce Fort qu'il appelle 
Afflri>flZ?er^,. fans citer fon garant; car il sé- 
carte ici de fon guide ordinaire. Il dit que 
M&rienberg étoit une place forte bâtie par le 
Dantzikois , pour fe- couvrir- contre la flotte 
Suédoife. -Il ne peut donc pas entendre par- 
là Marienbourg, Ville confidérable bâtie par 
rordrc Teutoniqut. Il confond donc 4 
tt-ouille tous les noms^ les lieux & les priû 
cipaux faits ou'il défigure même. Nous fuî- 
yipns ici., Ifraël Hoppe , Lengnich*, les.Régî- 
ttes'du Sénat de Suédç^. la relation dç. la. pro- 
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de Hoefie ou de Hoeft , & nos Géo- 
graphes le Fort de Houet. Ce Fort 
cft Ctué dans FAngle des deux bras 
de la Viftule près du Village de Ke- 
femark. Là le Roi , paflant dans fa 
chaloupe avec peu de précaution pour 
fa prétîeufe vie, fut falué d'une vo- 
lée de coups de moufquets, dont une 
balle le frappa au ventre du côté droit 
& le perça d*outre en outre. Ce grand 
Prince ordonna que fans faire de bruit 
on le mît à terre , & qu'on fit venir 
fon Chirurgien , & fon Chapelain. En 
attendant il recommenda fon âme à 
Dieu, ne fâchant pas que la balle avoit 
frappé horizontalement , à l'extrémité 
du flanc en paflant par devant & for- 
tant par derrière ; & croyant qu'elle 
^voit plongé & pénétré dans la région 
du bas ventre , & étoit reflée dans 
les boyaux. Mais pour cette fois fon 
embonpoint le fauva, la balle ne tra- 
verfa que la graîflTe, même afllez peu 
profondément , fans fracaflTer aucune 

pre maîn d*Ojcenftîerna , & la Lettre de Sal- 
viiis du i6. d'Août Vieux Stile. Voy. Rem, 
de B. & M. de M. A. Pour Bayle, comme iî 
n'a fait qu'un difcours, il ne s'eft pas ailraint 
i Texa^itude Hiftorique. 
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des fauflfes côtes , au deflbus defipiel- 
les elle avoît percé ; & quoique la blés* 
lure fût jugée mortelle, il en fut bien- 
tôt guéri. Ce qui n'empêcha pas que 
la Vilte de Dantzig ne fût fauvée pour 
cette fois , ce malheur ayant jette l'ar- 
mée Suédoife dans l'inaérion , & don- 
né le tems au Général Polonois de 
raflèmbler ks troupes, de recevoir des 
renforts , & de s'avancer pour em- 
pêcher le fiége de cette importante 
place. 

Le Roi reçut cette dangéreufe bles- 
fure le ii. d'Août 1627. Le matin de 
ce même jour s*étant porté de fa per- 
fonne fur une hauteur, pour exanuner 
les mouvemens de l'ennemi & !a pofi- 
tion, il fut aflailli par deux Polonois 
détenninés , qui s'étant coulés par le 
Vallon, grimpèrent la Colfine avec tant 
de vîtefle qu'ils faillirent, à enlever , ou 
à tuer ce Monarque, qui ne s'attendoit 
à rien moins, & qui n auroit peut-être 
pas même eu le tems de tirer l'épée : 
mais heureufement ilfutfécouru à tems 
par quelques Officiers, qui iè trouvèrent 
à portée. 

Au bruit du danger, qu'avoît couru 
le Roi& de fa bleflure, toute fon armée 
A4 
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fiit en allanrie. Le Soldat, qui n'imagîr^ 
ne rien au delà du courage, ne pou voie. 
fe lafler d admirer Fintrépidité de ce 
Monarque; ils en faifoient des récits 
entre eux, & chacun vouloit en avoir 
vu quelque trait que fes camarades igno- 
roient; Mais les Officiers, en admirant 
la profonde fageffede Guftavé, fa pé- 
nétration, fa prévoyance,: & tant d au» 
tnes grandes qualités, qui rendent enco* 
»e fà: mémoire fi prétieufe ,. auroient 
fouhaité qu'il fe fût moins livré à ce 
grand courage, qui fembloit lui faire 
oublier qu'il fe devoit à fés Peuples, à^ 
fes alliés,^ a fa famille, à fon armée. 

Le Grand Chancelier Oxenfldema >.. 
qui penfoit là-delTus comme les autres ^^ 
& qui avoît pour le Roi ces lentimens. 
qu'on rfa guère pour les Grands, ne 
J)ut un jour s'empêcher de lui témo;*- 
gner la crainte où il étoit, que fhs fer^ 
viteurs, fes peuples &. fà famille ne le- 
pleuraflent prématurément : même dans . 
une autre occafion, où le Roi vouloit 
ishat^er.en perfônne, le Chancelier le 
fupjma d'abandonner ce deflëin, & de 
confîdérer à quoi il alloit s'èxpofer. Le - 
Roi lui dit avec une forte d'impatien- 
qç :: Fous, êfu tpû^purj m^ froid damr 
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y6s afférjes.^BVous. m arrêtez dans mç^ 
courfi, 11^ vrai y Sire , r^epliqija le &: 

. v<Dri ; J^fuisfroili tna^s, fi.jr nejeîtaii 
qiielqutffiis de; ma glm dcm^ Fotre. feu.^ 
î^ous feriepi déjà taut: brûlé. 
. L'eflime que k Roi avoît ppur fbij 
Phancelier, la cooforinité de génie é^ 
de caraftère qui étpit entxe t\x^\ avoif 
ftiît n^tre d^s ce Prinpe uae telle ^- 
feâionpoui; Gxenflderna,, qu^ilrfwtre- 
prenoit rien; d'important f^s le coo-. 
lulter, &; qu'il Tavoit rois fur le pied de 
kii dire librement fa penfce. Une de? - 
gra;ides qualités de Guftaye^ c^èH: qu'i} 
ije pouvoir fouffrirles .flatteurs^, & qu!i| '■ 
fe piqupit d'avoir des amis , & de ceirç 
gui difent la vérité^ & qui ont le talenc 
de la difcerner, & Iç courage.de la fkt 

, re cpnnoître lors même qu'elle peut dé- 
plaire. Le feul défaut de Guftave-Adol- ■ 
g^e , & qu'on lui a reproché avec 
^elque fondemçnt, c'eft d'avoir trop 
volontiers expofé fa perfonne. Il favoit 
bien ce qu'on en penfoit. Il tâchoit ài^ 
s'en juftifier, en difant qu'il avoit re- 
afiafqjiï&quç , quâild il s'expoibit un peu , ^ 
|ës Soldats oublioient jufqu'aù nom de ' 
danger : que lés armées méprifent lépë- - 
rili^tfdles partagent avec le Rpij qttp, » 
A 5j 
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Il les Généraux n'agiflent en perfbnne^ 
ils ne peuvent faire de grandes conque^ 
tes, ni acquérir une réputation éclatant 
te , qili eft toujours leur principale for* 
ce ; que ceux qui fuyent la mort la 
trouvent plutôt que ceux qui la cher- 
chent; que Jules Célar ne fut jamaîà 
blefTé, encore qa'il fe trouvât toujours 
aux piremîers ran^s de fes troupes ; 
qu'Alexandre teignit de fon fangle che- 
min qui le mena à TEnçire d'Orient ; 
qu*au paflage du Granique il eut fou 
cafque fendu julqu*aux cheveux; qu'au 
fîége de Gaza un trait lui perça Tépau- 
le, & qu'en divérfes autres occafions il 
reçut des bleffures glorieufes ; que c'é- 
toîent-là des Héros à qui il voudroît 
reffembler , & non pas à ces Héros 
modernes , qui gagnent des batailles 
iïont ils fe tiennent loin. 

Telle étoit* la façon de penler de ce 
grand Roi , fentîmens nobles & vrai^ 
ment lùblîmes; mais qui feroîent peut- 
être trop dangereux ^ s'ils étoienc moins 
rares. 

Je trouve dans mes mémoires manu- 
fcnts ( I ) que dès le 30. de Juillet da 

. <i)'De Ai A. 
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la même année y Guftave courut tréi 
grand rifque dans une rude efcarmou- 
che, qu'il eut avec un Corps de Cava- 
lerie ennemie. Un Huflar Polonois pé- 
nétra jufqu'au centre des Efcadrons Sué- 
dois où étoît le Roi , & vint à ce Prin- 
ce le Sabre haut pour le tuer. Gufta- 
ve n'eut que le tems, avec fon épée, 
de parer le coup, qui fut fi rude que 
la garde de l'épée du Roi en fut cou- 
pée, & l'épée même le frappa à la tê« 
te par contre coup. A l'inlhnt même 
ce téméraire reçût fa récompenfe , & 
fut pour ainfî dire palTé pair les armes ; 
vingt pidolets ayant été lâchés fur lui 
avant qu'il eût le tems de relever le 
bras. 

A peine le Héros du Nord étoît gué- 
ri de la bleflure qu'il avoit reçue, qu'il 
recommença à paroître à la tête de fon 
arnïée toujours campée près de Dir- 
fchau. KoniecpfeJsky s'étoit avancé à 
deux lieues de-là pour obfcrver leimour 
vcmens» des Suédois. 

Le i8. d'Août il vînt avec un gros 
de Cavalerie reconnoitre la pofîtic») de 
Tarmée Suédoife. Auffi-tôt le Roi for- 
tît de fon cMip k h tête de plufieurt 
Efcadrons y & attaqua les Polonois avec 
A 6 
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tmt de vigueur qu'il les fit plier. Ils £3r 
ïétirèrent en defdrdre derrière le Vil»- 
lage de Rakitle i, où ilsavoient jett^: 
^elque Infanterie,. qui s'y étoit rétr^^- 
chée avec du-^canonJ Ce Village écok.. 
àr l'entrée d'un défilé , qu'il falloin qu« 
1$ Cavalerie paSal peur faire fa rétraî*- 
te, & la. précaution, que Konieqpolsky 
avoit prife de fortifier ce pofte , & de le 
garnir d'Infanterie & de canon ,. mar-- 
que aflçz qu'il entendoit fon métier, 
• Dès les premiers coups de cam)n,. quê- 
tes Pdlonois tirèrent du Village, le Rois 
comprit de quoi il.s'agiflbit. Il ordom - 
na qu'on leur riipoftât de quelques piè- 
ces qu'on ayoit amenées, & cependant >. 
it s'avança avec fa lunette d'approche,, 
ppur reconnoître ce pofte & le faire 
attaquer, s'il trouvoit la chofe pratictR - 
bie. . Mais à peine ce Monarque comr - 
naençoit à faire fès obfervations , qu'un i 
eoup de inoufquet tiré du Village ài 
Favanture, l'atteignît à l'épaule droite- 
& là per^ à deux doi^ de la gorge*. 
j^ balle , paflànt par deiTus la da/vicuk , ^ 
^u]a::dànsKles mufdes de Taillelle ( r^» . 

(r')Jouiué xï'OxenfHcrn. Régit, du SénHt. 
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& {pifia le brasdà Rod ai^ec un fl fk^ 
nêux élan y que ce Prince crut qu'un • 
iBoup de canoa le lui avoit emporté. 
On le defcendk auflitôt de. cheval, &: 
ai lui mk, ua premier appareil furie 
champ V en ^tteo^nt qu'on le p^c poi^-- 
&r en régie. Le fang^ qu'il jecta d'^èocd . 
par le nez & par la. bouche eu ^k>ii^' 
dance, lui fit croire ^'il avoit la veine 
kgulaire coupée, & dans. cette fiippop 
mion, il. le prépaiera. la. mort avec loi. 
Êotmaens^ de la^ plu« parifaite réfîgoar 
tien en la volonté de Dieu, d'une pié- 
té & d'une humilité extraordinaire. 

Cependant les Polcxiois^ battus Se 

filmants ne pouvoiejit comprendre, pourr 

qooi les^ Suédois avoient odfè tout^ 

coup de les pourfuivre , tandis, qu'ils 

ppuvoient l^ir couper la retraite en fe 

ficfftant diligemment au défilé^ & fof« 

çant rinfanterie du Village , déjà ÙM 

â)ra&lée de la déroute de la Cavalerie, 

mais u&« transfuge yint éclaîrcir leur 

doute. Il avoit vu- qu!on deicendoit le 

Roi de fou cheval, que de gros bouil-^- 

ittttSw Mk S. de M. A; Loccentus Défait decetr 
t» ajOàiie^i & de cdie de Kefemark qu'une feur ' 
le & même avanture. M; Harté'^iuïvt fidèle*^ 
ment. S'il eft excuiable , fou guide ne Teft- 

A17/ 
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Ions de fang lui fortoîent de la bouché 
& des narines , il n*ea demanda pas 
davantage, & courut porter cette nou- 
velle au Général Polonois. On afflire 
que Koniecpolsky fut comme pétrifié 
en apprenant une afiaîre fi importante; 
mais on ne fait fi ce fut Tefifet de la 
joie ou de l'étonnement. Il fut quelque 
tems à revenir de fa rêverie, & fans 
repondre un feul mot au transfuge , il 
fe retira tranquîlement dans fon camp ^ 
tandis que les Suédois retoumoientaiàïî 
fur. leurs pas, fous la conduite du Com- 
te de Thum , obfervant un morne filen- 
ce , comme fi chacun eût perdu ce 
qu'a avoit de plus cher: car il n'avoit 
pas été poffible de cacher entièrement 
ce malheur aux Sddats, accoutumés à 
voir leur Roi à leur tête. On s*étoi^ 
contenté de publier, que ce Monarque 
avoit follement été blefle légèrement ; 
mais les trouplesjugeoient, qu'il faloit 
que fe bleffure tût bien dangéreufe, 
pour qu*on fe fût arrêté en fi beau che- 
min , d'où l'on conckioit encore qu'à 
faloit qu'il eût perdu connoiflance: 
quelques-uns ajoûtoient qu'il étoît peut- 
être déjà mort, d'autres tranchoient fe 
le mot, & difoient qu'il l'étoit eflFefli- 
vement ; qu'il n'y avoit rien de fi fur. 
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Le Roi fut tranlporté à Dirichau ; 
durant le chemin fa bleflure continua à 
iaigner 9 malgré tout ce qu'on avoit fais 
pour étancher le ikng ; & il en vo 
miflbit aufli toujours on peu par la 
bouche. 

Arrivé à Dirfchau^ fon Médecin & 
(on Chirur|;ien accoururent pour en 
prendre foin. On leva fappareil : le 
premier y efirayé à Yzfpe& d'une plaie Q 
profonde & u ^ve, ne put ren^é» 
dier de dire, qu'il avoit prédit ce inal- 
heur , & que Sa Majoté s'expofoic 
trop. Le Roi y attribuant ce tranfport à 
Faffeélion & au zèle du perfonnage, 
le contenta de lui répondre par le pro- 
verbe Latin, ne futor ulfra crepidam^ 
Mêlez-vous de votre métier. 

Le Chirurgien ayant examiné la pla-^ 
ce, & décidé qu'il n'étoit pas poffible 
de retirer une balle, qui avoit péné- 
tré fi avant dans le cot^^s; qu'elle y rejle 
donc y repartit le Roi fans s'émouvoir^ 
^ quelle fmt un numument d'une vis qui 
n'a pas été pajjee dans Fmjiveté ^ les 
délices. Enfuite il ajouta, il fied bien à 
nn Roi d'avoir un grand cùUrage , dans un 
corps qui ri a point connu la tnollejje (i). 

(i) Quum Cbirugus gUmdes^ c9rpori infixm 
êxtrabert mnpojjet^ Haereant, iniuà JUoe, om 
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Biâncôjb après'Ies princîpauK. Qfficters - 
^; fon. année V ajax^t le Chancelier ^ 
hm t»»5 vinrent, en Gcht)s le fapplier 
Savoie plu3:dQ foin: de fa.parfonne, 11* 
W i«ÇréX«|t€îrent qiie faivieé^iç d'u^ 
conféquence infinie pour le bien de fou >= 
3Rcqrfliimeî ^ qu?amû il la? devo« nie- 
mger ayec les niôme^ précautions que 
te feltit de fes, fujet3. Le Roi leur cér 
liiQigna.qa'i] étxnt/cvifihleàcçtte.im^ - 
^le^de? km a&^im; inaû.en mêmer 
93m ii teiw:^ & «fendîîe , qa'il: ne fe 
CirQ^oi&painrnéceflaire à fon Roywr/ 
ftîCrqu-fla le difiàent; &qii*il avoit cetr 
tecxmfenceen la bonté de Dieu, qulen - 
awcquîiUui plût d^ diipofer de fa pej:- 
fyEm9 ilnidbandonneroit pas laSuéd^^ ^ 
& lui fuTcîterQiftdes^défenfeur^. 5,Diêu:, ^ 
- ajoÛtafiJr ma ccnnmis c^te charge, 
^, il n^ faut pas. que la peur ou la pa^ - 
^ ceffe me k feÎTe négliger : & qw^ 
^ pouwr<;)it-il m'asiver deplw glorieux - 
,y que de perdjô la vie en combattant , 
^ ppor la glcHre de Dieu & pour le 
5y.biçn dé mes fajets"/ L'événement 
jiepïou!«ra que trop dans la^ fuite qu'il 
90iQik bien moins fait d'attention 2m " 

degeneris vîtae monitnenta;' magnus Regem de» 
-cet; animas io çorpgre noD eSemiqaifX 'LocceOr <• 
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temontrances , qa*au featîment qu'ex^ 
primodt fa réponfe. 

Le Roi fiit près dei trois mois malap 
de de cette blefliire ; mais enfin il en 
revint, & au bout de ce tems il recom- 
mença à foitîr & à travailler, quoi- 
qtfavec plus de ménagement. 11 fit at- 
taquer & reprendre Pautzke, & reffer-- 
rer de pdusprès la Ville, qu il \'t)ulutqui 
rdtât bloquée , jufqu'à œ qu'il la pût. 
attaquer de vive force. 

La Ville de Dantzig fe trouva en ef- 
fet bien-tôt dans une fâeheufe extrémi» 
té : invertie (k partout fur le conti- 
nent, die fe feroit confo^e,fielIeavoît 
eu là mer libre; mais l'Efcadre Suédoi- 
fe continuoit à- croifer dans ces Parat- 
ges, ne laifTant paflTer aucun VaifFeaa 
âiargé pour Dantzig. Le Roi même 
avoit ùàt déclarer dans tous les perts 
delamer fialtique, qu'étant en guerre 
avec la Ville de Dantzig, fes VaMeaux 
avoient ordre de s'emparer de tous, 
eeux qui y porteroient dés vivres àcjes 
munitions, ou quiferoient chargés pour 
le compte des. Manrhands de cette 
Ville.. 

Les Dantzâkoîs fë voyant à la veilte 
d'êtte ruinés de fond en comble facri*- 
iierçQ£,ui)e. £^e dâi leurs; ndtieiIès.A. 
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équiper une efcadre, pour tenir l'entrëe 
de leur port libre. Ils avoient travaillé 
à cet armement avec une ardeur infetî- 

ible , & étoient parvenus à équiper 
buze grands Vaiflcaux, dont ils don* 
nèrent le commandement à ArenâDirk-- 
mann (i^ Danois de naiilancè, brave 
à expérimenté marin. 

Celui-ci fe mit en mer pour chercher 
Tefcadre Suédoife , qui étoit tomman- 
dée par le Vice- Amiral Nikias Stiems- 
kiœld. Le 28. de Novembre 1627. les 
deux efcadres en vinrent aux mains à 
quelques lieues de la rade de Dantzig. 
Le combat fut long & fanglant. A la 
fin les Suédois plièrent & prirent la fui- 
te. Stiernskiœld environné d'ennemis 
prit le parti défefperé de fe faire fau- 
ter en Tain II périt avec tout Ion équi- 
page (2). Guftave apprenant la mort 

(ï) M. Harte Tappelle V Amiral Appeîmami 
& de mfrme que Loccenius il place ce combat 
au commencement du pnncems .de 1628 ce 
qui eft contraire au fentiment des Auteurs con- 
temporains » doot Tun vivQît même fur les 
lieux, je parle de Hoppen. Voy. auflî Lcn- 
gnich, Curiken, & Piafecius - même. La perte 
des Suédois ne fut pas non plus aufli confidd- 
râble que le Chanoine Anglois le dit» &Stierns- 
^ kiceld n*étoit pas Amiral. 

. (2) M. Harte place cette aftion fous Tan- 
ftée 1628. Il fuit encore Loccenius; mais Hop» 
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*e ce brave Officier, s'écria, yaâm- 
re Stiemskiœldj mais; je ditejie fa funes- 
te réfohaien par rapport à M-mime^ ^ 
aux malheureux empannons defadeflinée^ 
Dickmann Amiral des Danczikcâs fue 
tué dans la mêlée, & ee fut une perte 
irréparable pour la Ville de Danczîg, 
qui perdit outre cela quatre ou cinq 
cens de fes meilleurs Soldats ou Mate* 
bts, dont la prife du VaifTeau Suédob 
ne kl dédommagea pas. Ils ne laifTé- 
rent pas de le faire entrer en triomphe 
dans leur port , au moyen des Chalou* 
pes qui le remorquoient ; car il étoît 
fort maltraité dans fes mâts & dans 
fes voiles, & plufieurs boulets avoienc 
même. pénétré dans le Corps du Bâti* 
ment. 
Cette Vi6toire, qui au fond n*étoit 

peu, Curîkcn , Lcngnîch , Piafecius-même 
marquent exa^emeot le 28. Novembre. i637. 
Ils doivent en être crus : Le premier étoit da 
pays & contemporain : au lieu que Loccenius 
a écrit long-tems après, & il n'étoît pas Sué- 
dois, comme M. Hartc fe rimagtne, mais Al- 
lemand. M. Bœhm dit que Stiernskiœld fut fait 
prifonnier & mourut quelques jours après de 
lejbleflures; mais il eft certain que ce Vice- 
Amiral périt de la manière que nous avons 
dit. Outre les témoignages publics» j*ai poui 
ganms ks Mémoires MIT. de M. Attoboltsi^ ^ 
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pas grand chofe eiifia;fort le cœur aiû» 
Danizikois , & piqua- extrcnKanent le 
Roi, de Suéde. Efi-il pojfible^ s'écria- 
t?-il en l'apprenant, 5«'«»^ poignée d^ 
Gommerçans pacifiqiues aieta battu un 
peuple qui fait métier de la guerre^ La? 
vérité eftVque-ceuxdeDantzig avoient 
de meilleurs IVIacelots, &.qui entenr- 
doient mieux la Marine que les Suédois ; 
& l'on* fait bien que dans les combats de 
mer, encore plus que fur. terre, toute 
la \^leur du monde- cède à la manœu-.- 
vre & aux voit». 

Mais bien-tôt le Roi de Suéde fiii- 
vant fa coutume ne fongea plus à cet 
échec, que pour penfer aux moyens d 2 
le. réparer. 11 étoit fiu: le point de re- 
partir pour la Suéde, & il fe promet- 
toit bien -d'y remettre la flotte fur un^ 
pied , qui mît les Dantzîkois hors d'état 
de vouloir fe mefurer avec lui par mer*- 
Peu de jours avant fon départ, foibla 
encore de fà bleflure,il attaqua Worm* 
dit en perfbnne & l'emporta d'aflaut. 
Les Polonoîs lui avoient repris cettQ 
place; mais la jugeant abfolument né* 
ceffaire à fes deffeins fur Dântzig, il la 
leur reprit. A peu près dans le même- 
tems'le Colond Tott s'empara de Gutt- 
flàdt; & GuHave-iklolphe- rejut- l'ofii^ 
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dre de la jarretière. Ce fut à-peu-prà 
à quoi fe reduifirent tous les iècouitt 
wcpi'il eTperoit des Anglois, .& tout ce 
que Charles L fit en faveur de fonmal- 
heuteux Beau-Frère, & de la liberté de 
TAUànagne. 

Le Roi partit pour S^éde au com- 
înenceinent de Décembre. Le féjour 
qu'il' y fit acheva de rétablir fa fanté & 
de kii fendre fes forces par le bénéfice 
de l'air natal. Mais il ne laiffa pas^ 
malgré fa foibleilè, de fe donner beau- 
coup de mouvement, pour que fon es- 
cadre fût prête & reirforcée au com- 
mencement du printems de 1^28. En 
^et il en vint à bout,& fit voile vers 
la PrufFe avec trente VaiiFeaux , biea 
équipés & bien armés. 

Cette efcadre rencontra fept Vais* 
feaux de Dantzig à l'embouchure de h 
Viftule : le Roi les fit attaquer. Trois 
furent pris, un quatrième coula ba?, 
& un cinquième fe retira à Colberg en 
Pomeranie. Le Roi le redemanda dd 
cette Ville, qui le lui livra à la premiè- 
re fommation. Les deux autres fe réti- 
tèrent fort maltraités fous le canon du 
Fort de Weixfelmunde. 

Les DantziJcois le conlblèrent en 
^elque force de. cet échec par ranivéé 
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de quelques Vaiffeaux Polonois , qui 
leur apportoient des vivres , & qui 
échappèrent avec beaucoup de valeur, 
& d'adreffe à l'Efcadre Suédoife. 

Le Roi avoit donné rendez - vous à 
fes troupes près de Dirfchau, dans le 
même camp qu'elles avoient occupé 
l'année précédente. Dès que l'armée 
fut raflfemblée, il la joignit avec quel- 
ques troupes qu'il avoit amenées de 
Suéde, & s'étant mis à la tête de fept 
mille hommes d'élite , il marcha avec 
tant de célérité par des chemins, qu'on 
avoit cru impraticables y qu'il prévint 
Konieq)olsky, & fe porta dans le pe- 
tit Werder tout près de Dantzîg, Il fit 
jetter des ponts fur la Viftule, & fit 
pafler fes troupes & fon artillerie , moins 
confidérable par le nombre des pièces , 
5[ue par pluueurs canons de nouvelle 
invention. Je parle de ces fameux ca- 
nons de cuir bouilli ^ dont tous les Hî» 
ftoriens de ce tems-là ont fait mention, 
uns en avoir donné une idée bien jufte. 
La machine entière confîftoit ( i ) en 
un grand tuyau de cuivre battu , & 
très mince (2), La chambre de même 

( T ) Hoppe dans les Ada Bonifs. IL Part. 

^ 910. 

( i) L*Auceur die mince comna du parcbmlth 
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métal, étoit Tenforcée de quatre fortes 
bandes de fer , de gros cables & de 
cordes» autant qu'il en faloit pour don- 
ner à la machine la forme d'un canon; 
le tout étoit couvert de cuir , ou de 
tout autre peau teinte de telle couleur 
quon vouloit, fouvent dorée par -ci 
par-là. On en pouvoit tirer coup fur 
coup , fans qu'il fût befoin de rafraichir 
ni de laver la machine , qui d'ailleurs, 
étoit montée fur un affût fi léger, que 
le tout pouvoit être aifément traîné par 
deux hommes par tout où l'on vou- 

Les meilleurs écrivains attribuent 
l'invention de cette forte de canon an 
Baron Melchior de Wurmbrand, qui, 
ayant quitté le fervice de TEmpereur, 
avoit paile dans celui du Roi de Sué- 
de, & ce fut au fiége de Worradit 
que ce Prince s'en fervit pour la pre- 
mière fois. 

Guftave-Adolphe fit înfulter en plein 
jour une redoute , que les Dantzikois 
avoient élevée fur une hauteur. Les Sué- 
dois s'y portèrent vaillamment ; mais 
la Gamifon fe défendit fi bien , qu'ils 
furent repoufles , & le Comte de Thum , 
QUI les commandoit, y reçut une gràn- 
oe blelTure, qui l'obligea de fe retirerj^ 
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Mais le Roi le vetigea ayant battu im 
;gros de Potenois , dont deux cens fit- 
.vent u^s, & on leur prit douze piéc^ 
ude gros canons. 

Koniecpolsky voyant bien , que le 
Roi de &iéde vifoit à reàiîre Dantzîg 
par fannne , & par rinterrupticHti de 
fon commerce ^ prit le parti de faire 
quelque diveriîon en feveur de cette 
Ville. Il vint donc mettre le fiége de- 
vant Meaw, que le Roi lui laifla faire 
tranquilement , ne voulant pas s'écar^ 
ter de Dantzig. DeJà le Général Pdo* 
nois vint mettre le fiége devant Pautzke 
-qu'il prit aufll Guftave avoit envoyé 
le Colonel Tott avec un petit détache- 
ment de Cavalerie, pour obferver les 
tnouvemens de Koniecpolsky. Quel- 
ques centaines de Côfaques & de-HuP- 
fars s'étoient embufqués dans un bois» 
près de Grebin, Château bâti par les 
Chevaliers Teutons, à peu de diftancc 
de Dantzig. Tout à coup Tott fe trou- 
va entouré d'ennemis plus forts du trir 
pie que fa troupe. Il prit fon parti en 
brave homme , &, chargeant les j)re^ 
fniers Efcadrons ennemis qui s^avan- 
çoient, il les battit, fe fit jour & revint 
auprès du Roi avec quatre étendarts & 
quelques prifonniers, Guftave apprit 

d'euxi 
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jfetac, qpe Kcmieqxikkjr avok {m 
BKioke , & tjfx'û mardiok pour faits 
ievar le U^cus de Dantzig. 

Le Roi ju^a k propos de kiî ëpai^ 
Aer la momé du chemin, âc &n$ tmp 
«garnir les ligoes de de^c Danae;^, 
S mascha avsec une partie dé l'aimée à 
h cemxmtie des Polonais. 

Koniecpfdsky apprenant que le Rm 
9^K>ic à lui av^ une partie de fon ar- 
«ée j fentît une joie tôcxete , efperanc 
de TaccaUer fous le noB3lare;mais il eli 
arriva xxxa, audcemeiit, & h prudence 
de Guâave, la valeur de Tes troapea, 
â; feorpérience de fes Officiers fuppléa 
a tout ; fans compter que fon arciUene 
mieux lervie^ & plus légère que celle 
des eimemis , mit bientôt le defordre 
dans les «fead^rons Polonois. 

La Bataille & donna à lavuede Dsuit* 
Tig, les Polonois j perdirent trois mil- 
le hommes, qôacorzie drapeaux ou éten* 
darts , & quatre pièces de canon , & 
Kookcpohk^ mÊme y fut mottdlemeàc 

Après cette défaite , la Vifie de Dait- 
lij n'avoit ^us guère de iecours à 
attenâre,'^4ies Généraux de FEmpe- 
teur. 

La Ctm Impétisk & ceQe de ma- 

TmcII. B 
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drid, avoîent jufques-Ià empêché le Roî 
de Potogne de fe prêter à aucun ac- 
commodement , fous Fefperance de le 
fecourir bientôt efficacement par mer 
& par terre, & de Je rétablir non fei>- 
lement- en Pmffe & en Livonie , mais 
auffi fur le Trône de Suéde. L'Empe- 
reur avoit aftuellement une Ambaflk- 
deûr à V^rfovie, qui ne ceflbit de fbu- 
fler la guerre, & de promettre au-delà 
de ce qu'on JTouhaitoit, quoiqu'on fou*- 
haîtât beaucoup. Sigismond voyoit 
l'Empereur Maître de TAllemagne j 
viftorieux du Roi de Dannemark, au 

Joint qu'on avoit tout lieu de cràiri- 
fe, qu'il ne s'emparât des IflesDanoir 
fes, étant déjà Maître du Holftein<Sc 
du Jutland. Les Elefteurs & les Prinr 
ces de l'Empire étoient, ou dépouillés 
ds leurs Etats, ou humiliés à n'ofer le- 
ver la tête. Tout trembloit devant cette 
puifFance formidable de la Maifon d'An*- 
triche viélorieufe de tous fes ennemis^ 
Get afpeftrendoit jMX>babIe aUxyeuxdu 
Roi de Pologne, toutes les promefleS 
que lui faîfbît la Cour de Vienne; mais 
d'un autre côté , h$ conquêtes de Gii?- 
ftave- Adolphe en Livonie & eaPrajCfe^ 
fes viftoires, le danger que coiiroit h 
Ville^ dont la prifë alloif fomàx k çQ 
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IVince de nouveaux moyens de faire la 
guerre , tout cela FembarafToît extrê-^ 
mement. Son Sénat comptant peu fur 
les fêcours de TEmpereurJe redoutant 
même , le follidtoit inflamment de fai- 
re la paix avec le Roi de Suéde, & lui 
£iifoit envifager tous Ici defagrémens^ 
qae lui pouvoit caufer la continuation 
de cette guerre, le mécontemement 
de la Nobleffe, qui ne manqueroit pas 
d'éclater dans la Diète Générale, qui 
étoit près de fe tenir, le peu de fond 
qu'il y avoit à faire fur les promefles 
de l'Empereur, & les foupçons que les 
Etats de Pologne en concevroie;it en 
fuppofant qu'elles fuflent mifes en exé* 
cution. En effet, le bon Roi Sigismond 
ne voyoit pas que c'étoit pour lui-mê- 
me, que l'Empereur fongeoit à conqué- 
rir la Suéde, dès qu'il feroit maître dn 
Dannemark; que tout ce grand zèle de 
Religion, que Ferdinand affeftoit, n'é; 
toit qu*un manteau à fon ambition ; & 
qiie c'étoit -là la vraie origine de la 
maxime fanatique, qui depuis cent ans 
s'étoit débitée , & fe débitoit encore 
parmi les Moines, & en particulier par- 
mi les Jéfuites & les autres Théolo-' 
gîens Efpagiibls ; favoir, ,^ qu'il im-; 
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„ portok (ï) à !a Chrédâité de n'être 
„ gouvernée que p^x un feul chef, (ans 
„ <]poi on ne parviendrok jamais à ex* 
„ tirper les Héréfies âc le Mahonié* 
,V tifme : que la foi Catholique fuivroit 
,, la fortune de la Maifon d'Autriche ; 
^ que, ficette Maifon ré^kfeuledans 
^ le Monde, il n'y auroit auffi qu'une 
^ feule foi & un ieul bat^e. 

Cétok-là le grand argument de» m- 
nofnis de la Maifon de France dans le 
ieîûéme fiéde, & cdui <pi'on employa 
eiriuke pour mettre l'Allemagne ious 
le joug, & pour envahir le Daonemafk 
&: la Suéde. Mais la Providence av^c 
fak naître Gûftave- Adolphe, pour reo- 
verfer ce pompeux édifice, étevé fiir ia 
tyrannie, la fraude & la violence. Elle 
avoic doué ce ^nd Roi de toutes les 
quêtes néceflkires , pour produire de 
grandes révolutions, pour brifer les 
diafines qu'on forgeoit à f Europe , & 

C I ) Arcsamok c& A/a&mcm ^enci quod ab 
Hilpanis Theologis acccpere : Expedire Rei- 
publics Chrillianas , in j^eotsm uoam tratiCre 
Earops dominmm , nnnqnam aliis eifftirpMiéîi 
bSKefîbus^aot Mahainedf]ani8: fcBtuasAoAsa* 
c^um annfixsm «(Te fideni ÇaoboUcam: fi ifiui 
dominabitur gens« gdein uftam fore. Grc^fmoU' 
A Hîft. GaU. Utc. 
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changer la face des Etats. Nous lever^ 
rem ce Roi de neige, conwne l'appel- 
bit la Cour de Vieme, qu'un bjver 
avoit vu naître & qu'un foleil du prin- 
lems devoit fondre , nous le verrons 
a^Fec une poignée de vaillans hommes» 
ébranler le Trône de TEmpereor , fob- 
JDguer toute l'Allemagne , relever Tes 
alliés, les maintenir par fes briUans fuc- 
ces, dilfîper fes ennemis, les pourfuî* 
vie par tout fans s'étonner de teur 
grand nombre^ & terminer enfin la 
glorieufe carrière dans le fèin de la 
viôoire» 

Mais avant que d'entrer dans cette 
fameufe époque , il faut en peu de 
mots tracer aux yeux du lefteur un fidè- 
le tableau des troubles qui agitoient 
TASemagne , à la faveur defquels la 
Mailbn d'Autrkhe s'étok élevée à un 
fi haut degré de puiflànce, qu'elle me- 
naçoit d'un joug ptocliain tout le refte 
du Nord. 

On fait que par la Convention de 
Pâffau du 1(5. de Juin 1552; & par le 
décret de la D^te d'Aug*ourg en 
"^555* toute TAllemagne fut divifëe en 
dem grands partis, fes Catholiques & 
les Protefîans , qui furent mis fur un 
pied égal dans XExaçk^^ en vertu de 

83 



i 



30 H I S T O I R E D E 
cette CbnfldtutioQ fondamentale. II y 
avoit' un troifiéme parti , moins conft- 
dérable que celui-là , qui prétendoîc 
être compris fous le nom général de 
Protdbtns, quoiqu'il n'eût été fait ai»- 
cune mention d'eux , ni dans la Con^* 
vention de Pailiai , ni dans le recès de 
h Diète d'Augsbourg. Ce parti étoîc 
celui des Calviniftes, à la tête duquel 
étoîent TEIefteur Palatin & le Land- 
grave de HelTe, tandis que TEleôear 
de Saxe étoit Chef de celui des Luthé^ 
•riens. 

Les armes des Empereurs* Autrichiens 
n'ayant pu venir à bout d'exterminer 
les ftoteftans, leur politique s'appliqua 
à les détruire l'un par l'autre, & à fouf- 
fler même le feu de la difcorde entré 
-les Catholiques & les Proteftans, afin 
qua la faveur de 1res troubles, ils puf- 
lènt rendre la Couronne Impériale Hé- 
réditaire dans leur Maifon, & réduire 
les Elefteurs & les Princes à la condi- 
tion de fimples Gouverneurs , d'Inten- 
dans ou de Baillifs. 

Pour parvenir à ce but, ils favori- 
foîent tantôt les Catholiques, tantôt les 
Proteftans , & ils aninioîent les uns & 
les autres contre les Calviniftes, pouir 
qui les Luthériens mêmes a'avoientguè- 
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le moins d'averfion qae les Catholiques. 
• Les Calviniftes fâchés de n'avoir pu 
être nommément compris dans les deux 
célèbres conilitutions de Paflau & 
d'Augsbourg^ qui regloient définitive- 
ment l'état de la Religion dans FEmpi- 
re, n'attendôient que le moment favo- 
îabie pour obtenir uœ nouvelle Loi en 
feveur de leur Communion. 

L'afiaire de la fucceOSon de Julier» 
excita de grands mccontentemens. La 
M^fon d'Autriche s'étoit adjugé cette 
riche fucceffion , au préjudice des. Ele- 
fteurs de Brandebourgs de Palatin, & 
de Saxe; mais quoique cette aSaire eût 
enfuite été provifîonnellement accom- 
modée , elle avoit trop découvert les- 
vues de la Cour Impériale, pour que 
fcs efprits n'en fuiTent pas encore émus*, 
. Les Proteftans indiquèrent une As- 
femblée Générale à Nuremberg , pout, 
avifer à leur commune défenfe. Lesi 
Principaux Princes & Etats de cette 
communion yaflifcèrent, excepté TEle- 
fteur de Saxe que la Cour de Vienne 
leurroît de refperance ,'çiu'iJ auroit la. 
meilleure part à la fucceffion de Juliers/ 
G elle pouvoit parvenir à réduire le& 
Princes mécontens. 

Lqs Proteftans n'ayant pu obtenir ft-^, 
B4 
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tjifa6Bm de FEtnperemr renoQvcfièmnt 
kor ancienne al&fflceibus te nom d'î7- 
nian Evangéli^y ce (]cd doiwia lîetr % 
kors ennemis de former imeautœuûaoi» 
feus te nom de 2;igti^ CiUbùBqt»^ 
Ce% commencemens db^ifcorde ëtorenc 
(ks ëtînceQes d'an embrafement ^ly^ 
«d Le feu couvoit fov» ki cendre, S 
ne s'agiiToit Q^ d'an foible monve-' 
«enc, pour ku dorniâr tonte Taâivité 
dont il étoit fafceptft>le, & ce fut les 
Bohêm«3 <^ donnèrent ce meuve* 
ment. 

Le Royaume de Bohême avoit été 
éfeâ^^ avant qu'it tûrtibSt entre les main» 
do la Maifon d'Autrurher depuis cette 
iço(fit^ il n'étûît rdlé aux Etats dis 
j^js que ledroit de confirmer leusp Roi ^ 
fbible image de leurs andaxn^l^nésu 

La Bohême étoit anffi partagée en 
dé» Piliilântes Seétes , celle des Papis^ 
«es 9 & celle de^ Catlintins, reflô d«« 
fiunéti^ Huffites. C^ut-d après de lon^ 

rs & fançlantes guerres, avoiettt en^ 
obtenu de Sigismond Empereur 6f 
Roi de Bohême une conffitatiôn, en^ 
irêrtu de laquelle il ne pouvait jamais f 
tvoir dans Pragoe^ m ft&giftrat, ni Bomv 
3is, qui ne fût de leof Communion* 
lei Itoif àtU Màifônd'/iatriche, 

violè'^ 
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nâolèrenc cette Loi dè^^'ils ie vinrent 
iubfiitaés à la MaifoD èd Luxetnbou^. 
Ils forcèrent le Maçifbac de Pntgae à 
itcevoir des Cadidiques aonomt^'edef 
Bourgeois; bien^^tôt te Magi(bat même 
fe trouva mi'paitl Toutefois les uns 
& les autres r^etdefit également h 
perte de leurs privilèges , & gémiflbient 
do defpotifme qu'on introduifoit dans 
le Royaume. 

Mais ce gui acheva d'étonner les Bo» 
hèmes ce fut k réfblution , que prk 
l'Empereur Mathks de céder , dés fùîi 
vivant fes Etats Héréditaires à fon 
Neveu Ferdinand Archiduc de Gratis. 

F^inand Fils de Charles d'Autrichft 
& de Marie de Bavière , étoit né à 
Gracz le p. de JuHtet 157g. Son Pêr^ 
Oiarfes étûic F ib dâ Mâximilien II: 
Père des Empereurs Rodolphe & Ma* 
Oias, & des Archiducs Mâximilien ôt 
Aft^ert, qui tous moururent (kns pofté^ 
rite. A r^ô dedouae tms il fitt envoyé 
à Ingdftadt pour y achever fes étude^ 
H y demeura cinq ans , & ne fréquen^ 
tft que des Prêtres j &furtout des Jéfeî* 
tes. Dans le voys^ qu'il fit en IcaUe 
|>ett de tems après avoir fini les^étuéed, 
il îc^ea à Rome chez ces Pères, à ce 
(nt appatemment âms km eonveti»- 
B5 
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tion , qu'il puifa ce zèle furieux qui S-- 
gna]a toutes les. époques de fa vie. 

A peine fe vit-il maître des pays qui 
fôrmoient fon» appanage ^ qu'il corn-- 
mença à y faire abattre des Temple^:, 
& à. déclarer qu'il ne vouloit qu'une 
Religion fous: fon Gouvernement. 

En i6o7". l'Empereur Rodolphe fon 
Oncle l'avoit nonamé Son, principal 
Commiflaire à la Diète de Ratîsbonne. 
JLà il donna: des marques de fa haine, 
pour les Protefknij; car, conmie ceusj- 
ci vinrent à. demander le redreflèment 
de leurs griefe, T Archiduc leur répoiv- 
dit qu'ils dévoient commencer par aq- 
corder à TEmpereurce qu'il demandoit ,, 
aiprès quoi on parJeroit de leurs grieft^ 
Cette, r^onfe excita de grands débets 
entre les ProteftaQs &, les JCathpliques^ 
& fut caufe que quatre mois fe pafle* 
rcnt à.difputer fans qu'on pût cpnveniç 
de rien ; de forte que la Diète fe fépar 
1^ av:ec auffi geij <k frwijD ,^ que fi ellq 
n'av;^i| p^ ét^ ^^i^eaiblée, , ; 

. .Maçftias ajçint fucçedé àr fon Frère 
Rodolphe, & voyant la poflèrité dq 
^axîÎT^ien IL, fon Père près de s'é- 
î;ein(it'e^, refolut de: fe fubilituerx /bit 
€Jyu§n:,Fe;jdjmnd-iiTchiduc de Granz^^/ 
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ietnent pour Ton Succei&ur dans tous 
fes Etats Héréditaires* Il s'arrangea 
pour cet effet avec le Roi d'Efpagne 
fon Neveu , qui auroit pu former de^ 
prétentions fur ces Etats du Chef de C^ 
Mère Anne d'Autriche Fille de-Maxî- 
milien II. & par conféquent Sœur de 
Mathias. Mais cet arrangementneplut 
pas aux Bohèmes , ils trouvèrent très*. 
mauvais que TEmpereur voulût difpofei; 
de leur Couronne, Ikns ks confulter^ 
^ tout comme fi la Bohême n'avoit 
plus été qu'un pays conquis & léàuxi; 
&x efdavage.. 

Après cette démarche , il fut quesr 
tion de faire reconnoître l'Archiduc 
pour Roi de Bohême , l'Empereur coi^ 
î^oqua les Etats du Royaume. Ils s'as- 
femblèrent le 6eme.. du mois de Juii» 
161 8^ Le Chancelier en fit l'ouverture 
par un long difcours,qui roula fur l'at; 
fcention qpe Sa Maj. Imp. avoit toû» 
jours eue de maintenir le repos & la 
nranquilité dans^ fon Royaume ; que le 
voyant, fans enfant & fans efperance 
d'en avoir non plus que fes Frères , U 
avoit adopté fon Neveu Ferdinand Ar- 
chiduc de Gratz; qu'il le leur propop 
ibit pour fon Succefleur ; que les Atç 
.8hjl4HCsJV^taxii9^ Aiibert fes^Fiè^ 
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iet lui avoienc cédé totts leaîs drôîti 
âînfî que le Roi d'Elpagne, & qu'il 6f* 
peroh que les Ecati^ raccepceroîent avM 
ëmpteffeineiit pour prévenir toute Çût'^ 
te ae trouble. 

Le Chancelier remît une copie de 
ce dîfcours au Boargravé, qui dt com* 
me le Préfidem des Etati. Trois jour» 
après FEmpereur le rendît de nouveau 
4Îans rAflemblée, pour apprendre la tt* 
fiilutioft des États. Le Bourgrave com* 
pttiçiL par remercier ce Prince au nom 
ée rAfièmbléè dé fes Ibins pour le re* 
pos du Royaume , & après quelque* 
ififcours femblabfes, il déclara qde les 
Etats agréoîent FÂrchiduc pour feuf 
Roi. 

Cette foumîffion fert forcée.& ne ftrt 
qtt'appâtMte, Lès Etats étoient envi- 
ironriés de troupes Impériales. Us ie 
cônténtcfrent d'exiger une déclarâtiôâ 
par écrit , dans laquelle FArchidué 
promettrôic de confirmer tous les pri* 
Viléges du Royaume, au pluitârdqua* 
ÉTe femaînès après îè décès dé l'Empé- 
teur. 

' L'Archiduc ayant donné cette décÈi^ 
ratîôft fut proclamé éventuellememRoî 
'4e Bc^mé, & ainfî fmfrent lès; Etd» 
âe JPt^uë, oà h âriâ^te & la fittprKè 
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aCfadièrem les fuf&ages: mais bieii^tât 

tes uns fe repentirent d'avoir cédé i tk 

cramte , & les autres d*avoir été prit 

pdur dupés. La home fut ^gale pont 

ceux-là a pour ceut-ci, & le mécon^ 

tentetneiit fuccèda bien-tôt à la honte. 

n arriva peu de tems après une pett» 

te affaire, qui fit f^tir au:^ IVoteflatl» 

le peu de fond qtfils dévoient faire tôt 

là prôte6tion de leur nouveau RoL 

L'Archevêque de Prague & F Abbé ât 

Braunau fir^it s^ttre quelques Tem^ 

pies de CalKxtins, & maltraiter ceux 

qoi vodoient Vy oppder; ils préteUf^ 

doient que ces Temples étoient bâtîi 

for des fonds appartenant à leurs Eglî*» 

fes. Les Protdïans eurent beau prou^ 

ver que ces Teîiq>les nWoient rien 

Se de conforme aux conceffions de 
Impereur Rodolphe, on ne les écou* 
ta point. Ferdinand à qui ils portéreitf 
leurs plaintes n'en tint aucun compte $ 
KeA-tôc il éloigna de toutes les chargei 
tout ce qui n*étoit pas de fa Religion) 
tes tribiâiam, les Offices militaires St 
fes Gôuvememens ne furent remplii 
^e de CathoBques. Nul Protefîaïrt 
hobtenoît ni gtace ni récompenfe; ai 
lètiom fetil deLuth^en leur dmtoît 
reieliî(k>n en Conté oec^iL 
B7 
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Une conduite fi partiale & fi tyran^- 
aique fit fonger à quelques remedesi 
h^s Prptefisans^ s'aflemblèrent & firent 
entr'eux ane confédération, parlaqueK 
je ils s'engageoient recipro(^ement à 
in^intenirjeur confeffionde fi)i, à dé» 
ièndre les libertés de la nation, & à fe 
^utenir les uns les autres contre qui* 
conque voudroit les anéantir. 

Henri Mathias, Comte de Thum, 
Bourgrave de KarJflein & Lieutenant- 
Général du Royaume 9 étoit à. la tête 
de cette Aflemblée. Cétoit l'un des 
plus illufiies & des. plus riches SdgT 
neurs de Bohême.. Ce fut lui qui fit 
àreffei les articles de la confédération 
& qui en fut le plus zélé défenfèur. 
^ , ^ Le 23. de. Mai , le Comte accompa7 

1 ^ ' gné de divers Gentilshommes Protes^ 
tans & de Gens armés ,. fê rendit au 
Château où fe tenoit le Confeil d'Etat, 
& monta à la Salle où les. Officiers de 
l'Empereur étoient aflemblés , pour 

Eîurvoir aux affaires du Gouvernement* 
à, il expofa les griefs de toute laNat 
, ûon, demanda le rétabliil^ent de fès 
libertés , & ajouta que , quand ilsavoient 
ïcconnu Ferdinand pour leur Roi , ils 
n'avoient pas prét^du- élever- un des* 
gote^ fur. le trône^.nl devèiw res^efda*- 
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^es, & que s'il ne changeoit pas dé 
fyftème , ils fe verroient obligés de 
changer de Maître. 

Les priBcipaux membres, du ConfeH 
répondirent avec modération, &tâchè- 
lent d!adoucir les efprits; mais d'autres 
furent moins prudens, &, pleins des 
maximes de leur Maître^ ils traitèrent 
le Comte & ceux qui le fuivoient d'iiv 
&lens & de rebella ^Jesjnenaçant de b 
colèrie de TEmpereur^ 

Pour toute réponfe le Comte ordon- 
na qu;'on-Ies jettât par les fenêtres. Ce 
qui fut exécuté fiir le champ, avec tant 
de bonheur pou? eux que,, quoiqu'il 
tombaflènt d'une hauteur très confidér 
rable, ils ne fe firent prefque point de 
mal, étant tombés fur un terrain mou^ 
marécageux & plein de lofeaux^ Ct 
qu'il y a' de non. moins étmnge, c'efl 
^'il n'y en eut aucun de bleffé, quoir 
qu'on leur tirât plufieurs coups de mousr 
quet des fenêtres. Ge fut-là le fignalde 
toutes les révolutions qui- fuivîrentj 
ïorigînede cet-te cruelle guenre , qui dui- 
sa trente ans, qui traîna à fk fuite la 
fitaine &:la pefte, qvii ne fit qu'un dév 
fert de tpute 4^AIIemagne ^ & qui ne 
fiq^ teîmîpée qu'après avoir jcoûté des 
«^iQA$^Â*ibtQnime$ I. f^^suifé , ks Busr- 
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jànces de ÏExarope , qui toutes y piîtent 
part à la réfenre de l'Angleterre. Après 
ce coup d'éclat, ceux même de$ Rro- 
teflanJ, qui ne Papproavoient pss, fe 
joigûîrenc aux autres , perfuadé^ que 
lEmpereur ne diftingueroic p^ODttie 
dans fa vengeance. 

La- plupart des Catholicmes, jakxot 
des libertés de la Nation , & fe repe&« 
tatt d'avoir accepté Ferdinand poœ 
Roi, fe joignîrenc aux Protefhns. 

En peu de tems toatë la Bohême fiit 
tû amfês, & cet exemple fut fuivi db 
fa Sîléiie, de la Moravie; tandis queh 
Hongrie & l'Autriche même étoient 
dans ime étrange fetmentaiion. Ma- 
thias vouloit qu'on ufât de douceur avec 
gotts ces peuptes, flirtoât avec les Bo^» 
hême», & qu'on tâchât de tes appal- 
fer t Ferdinand plus fier Ôc {Ais vif ^ 
étoit d'avis qu*o.n employât la force . & 
^'on les réduifit à fe remettre à hèk^ 
crétion de TEmpereur r mais ce Prm» 
rfavoit que le pouvoir de dirèfonavisf j 
rJÊmpereur fon Oncle en loi cédant I* 
Hongrie & la Bohême, s'étok rderwÉ 
fa fuprême autorité jufqu'à la fin dé^ 
fouf s/ Ferdinand en éték m defe^oJr^ 
ât s'en prit à Klefèl ou 6Iefe( Ordinal 
4( âivôri ât l'Empereur. Câmme il I* 
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ftfofigoanoit: d'avoir donné ce Confeil 
à rËmpereur, il le & enlever an m^ 
liéo de la Cour, le dépouilla des inar«* 
qûes de fbn autorité^ & le idegua daaa 
k fond de la Scirîe, où D n'eut jka de 
commerce avec perfonne. UJEjnpereor 
ne pouvant remédier à cette afi^e^ 
fiu: c^Iigé de l'approuver, 

Cepe^lant le Comte de Thnm 
avoir été chargé par les Etats de ]Ek)hfi« 
me de pourvoir à la défenfe du Royau« 
me ; & quoique l'Empereur exhortât 
chacun à fe retirer chez foi, leur of* 
feant une amniftie générale poufini 
çi'ils tentrafiènt tous dam leir devoir, 
k Comte jugea qu'on étoit trop avia^" 
xé pour reculer, & que fuivant toute 
Tppsrencc l'Empereur, & fon Neveu 
Jerààûoiaaid encore moins, i\e pardon^ 
ntrokm jacmais âncérement finfcADer 
faite à leurs Qffiders, Ainfi le Comte 
fit de fipfands amas de vivres, d'armes 
& de Sokhts. Enlmte il chafiâ toutes 
ks Garnirons Impériales de la Bohême , 
& marcha contre Krumau & fiudweis, 
fcàeÈ importans qui fermodenc Fen^ 
trde de la Bohême du côté de 1* Autri«« 
ehe. Krumau cmvrit fts pertes; mais 
pour Budweis la Boiff ^eoiâe vonloc i^ 
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défendre, & le Comte ne jugea pas âr 
{»:opôs d'en entreprendre le fîége. 
- Pendant qu'il aigiffoit ainfi de ce ^• 
té-là , Erneft: de Mansfdd bâtard de 
Pierre-Erneft Comte de Mansfeld, qui 
venoit d'entrer au ièrvice des Etats de 
Çohême, foimiettoit les |rfaœs au Nord 
& à l'Eft de la Bohême, qui tenoient en^ 
core pour l'Autriche. L'Empereur, qui 
B^avoit rien de i^êt , pour étoufer un 
foulevement fi confid^able, ne ceflbit 
d'oflPrir pardon fur pardon, amniflîefîir 
amnîftie, mais tout cela ne ferroit de 
rien; les efprits étoienttropaigrîs,&les 
affaires des mécontens étoient en trop 
bonne fîtuation,. pour craindre lereffeu" 
timent de l'Empereur. . 
' Les Etats de Bohême avorent écrit 
& tous les Princes d'Allemagne pour 
juftifier leur conduite, & en particulier 
aux Etats Proteft.ins pour leur deman- 
der du fecours. Ils recherchèrent l'ami- 
tié de Bathlem-Gabor Prince de Tran- 
filvanie, dont la valeur étoit en grande 
recommendation chez les Turcs, & très 
redoutée à Vienne. BetWem offrit fon 
alliance aux Bohèmes, fit \in traité. 
d'Union avec eux , & promit d'atta-r 
quer l'Empereur avec trente millehom?- 
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mes, & de faire une ^ivafion en Hon- 
grie. 

: Bethlem fuivoit la Religion Refor- 
loée ou Calvinifle. Les Hongrois de 
cette Religion, auffi maltraités par le 
Miniftère de Vienne que les Proteftans , 
de Bohême, l'invitoient à faire irrup- 
tion fiu: les terres de l'&npereur, lui pro- 
mettant de fe joindre à lui avec un 
bon Corps de troupes , & de le recon- 
noître pour leur Souverain. 

GaboT n'eut garde de rejetter leurs 
.offres; il leur donna de bonnes elperan- 
€es,& cependant prépara toutes choies 
pour fon expédition, affembla des trou- * 
pes fous divers prétextes, & vint fon*- 
dre tout d'un coup fur la Hongrie, qu'il 
traverfa comme un torrent. Rien dé 
plus brillant que les commencemens de 
jcette inv^on, mais la fin n'y réponr 
dit point. 

' Cependant l'Empereur fe voyoîc , 
pour ainfi dire , environné d'ennemis^ 
Tous Cqs pays héréditaires étoient en ar- 
Bies; c'étoit une defeftion générale. 
Les armes des deux Généraux des Etats 
de Bohême étoient déjà de plus de tren- 
te mille hommes, la plupart vieux Sol- 
dats Allemands , qu'on leur avoit enr 
Yoyé fous main.. 
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Dam cette extrémité y l'Empereur 
s'adreffa à l'Archiduc Gouverneur de$ 
JPkys-bas, qui fît aoifitôt partir un corps 
db troupes, fous les ordres du Comte 
de Buquoi, qui, après une allez longue 
marche, s'approcha de la Bohême par 
les frontières de la Moravie. 

Charles - Bonaventure-de-Longueva! , 
Comte de Buquoi , était né dans le$ 
Pays-bas d'une Maifon diftinguée. Il 
avoit porté les armes dès fon enfance, 
depuis l'état de firaple Soldat jufqu'à 
celui de Grand -Maître de F Artillerie^ 
de Général en Chef, de Chevalier de 
k Toifon d'On Cétoit fans contredit 
le meilleur Général qu'eût alors l'Et 
pàgnô. 

L'Empereur de fon côté avoit ras» 
fyxàÂé fept ou huit mille hommes , donc 
îl avoit donné le commandemeaç si 
Henri Du Val , Comte de Dampier ^ 
Gentilhomme Lorrain , qui avoit fervî 
avec réputation dans les guerres de 
Hongrie, Dampier vint fe porter près 
des boi$ de Czailau, où il y eut ^itré 
fes gens & les Bohèmes une rude efcar* 
mouche, qui coûta la vie à bien éx 
taonde de part & d'autre, & après la- 
quelle Dampier fiit obligé de fe retflfcr 
derrière les bois. 
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Les afl^ûres des Bohèmes aflokm k 
merveilles. Les Morayes^qui n'avoieok 
pas ^oab d'sèonl agir ouvertement, 
fenoient de ieur envoyer on oorpt éi > 
troupes d'envÎKXi faak mille hommes» 
Bs eittreteiioîent corrdpondance avee 
les Proteflans de Bafle* Autriche , ^ 
n'atteodoîe&c oa'ua coup un peu déa^ 
S£^ pour pourmivre auffi les armes à il 
main iâ âdfifaâion , qui leur étok due 
pcuxr tant de priviJ^es vk)lés & foulés 
aux pieck. Le Contte de Solms leur 
amena un oorps de bonnes troupes^ Je« 
vées dans le Duché de &ui£ivic. 

Le Comte de fiuc^oi , s'étant fait 
jobâre par Dampier , entra plus a^o^ant 
dsms ia Êohême «uns la vue de domier 
BataSie aux méoontens ; mais s'étant 
approché de la Mddau, il vit que les 
deux Aimées Proteftaites étoient join- 
tes , & elles lui parûnent fî beUes, fi 
noml»euies , & fi bien poftécs, cpi'^ 
n'ofa faazai^ une fiataîHe^ Se ie rodra 
fous le c^oon de Budweis, où H & »• 
tsrancha. 

Les impériaux abandonnant ainfila 
tanpagne^Mansfdd vint mettre le fié- 
gt devant (Hlièn , qu'il fosrça en ai&z 
ipou 4e^ems , &> au moyen ode cott 
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conquête , toute la Bohême fc trouva 
foumife aux Etats. 

, L'Empereur voyant que fa fanté s'af- 
foibliflbit chaque jour , voulut , avant- 
que de mourir , avoir la gloire de pacifier 
les troubles de Bohême, & relblut d'ac- 
cepter l'arbitrage , qui lui étoit oflFert 
Sar les principaux Elefteurs & Princes 
e l'Empire , & auquel les Bohèmes 
of&oient defe foumettre. Mais le Mo- 
narque mourut avant qu'on eût pu con- 
venir du lieu des conférences ; & ce 
fut déformais avec Ferdinand que les 
Bohèmes eurent affaire. / 

Ce Prince, à la mort de Ion Oncle, 
fe txouvoit dans la fîtuàtion la plus cri- 
tique du monde. Si d'un côté il fuccé- 
doit à de grands Etats, s'il étoit déjà 
Roi* de Hongrie dès avant la mort de 
l'Empereur, defigné Roi de Bohême, 
pourvu du Gouvernement de l'Autri- 
che, par la ceflion de l'Archiduc Al- 
bert; de Fautre, il ne voyoit que des 
peuples en armes contre lui; la Bohê- 
me étoit à-peu-prês perdue , ainfî que 
la Siléfie & la Moravie; les deux Au- 
triches étoient à la veille d'éclater, & 
de s'unir aux Bohèmes ; les Hon^ois 
n'attendoient que le montent où Beth- 
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fcm-Gabor paroîtroit pour fe fbulever, 
& fè ranger fous les arapeaux c}es en« 
Demis de la MàiTon Archiducale ; il 
voyoit les Elefteurs peu difpofésàdon- 
lîca: toujours leurs fufrages à cette JVJai- 
fon, & ennuyés de voir la dignité Im* 
périale devenir Héréditaire, ks Prote^ 
ftans' n'attendant qu'une légère occa- 
fion de prendre 1^ armes ; & toute 
ÏAUemagne alloit être déchirée par une 

rrre civile , dont il n'étoit pas aifé V 
prévoir la fin. D'un autre côté, H 
voyoit les Etats voifins hors d'état de 
fevorifer le parti des mécontens. La 
France étoît alors gouvernée par une 
régence, & un Miniftère tout vendu à 
TEipagne. L'Angleterre étoit à-peu- 
près dans le même cas. Jacques I. dans 
l'attente de marier fon Fils le Prince 
de Galles avec une Infante d'Efpagne, 
n'étoit rien moins que difpofé à vou« 
Joir fe brouiller avec la Maifon d'Au-^ 
triche. On étoit fÛr du Roi de Polo* 
gœ: & pour les Rois de Suéde & de 
Dannemark, on ne les croyoit pas fort 
i craindre. 

- .' Tous jces différens points* de vue ne 
4m jofFisQfcnt pourtant qu'une, très fa-* 
i^éufe perfpeâive. 
• TsBdis i^ue ce..Piiitô étoit* daos cet* 
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(e pexpleiité^il reçitt la âcheofe naet^ 
vdle , cpie le Coxate de Ttiion itoit 
encré dans Btinn , & que cette Vilie 
aawt teçtt huit cens chevaux dans fiai 
murs; que kMagiflrat & h doorgeûi* 
fie aroîent pris les aimes » Se s*ét(Àeat 
éédstéê pour ks Evangelicfues. 

Ferdiiuaid cra^it aJors de & voir 
nSûégé dans Vienne^ Se c*eQ: en cffiat 
ce qui lui arriva. 

Le Cbtutie de Tbom, ^rés la prîfe 
de Brinn^ n'avoît plus rien qoi Tempe- 
diàc de remporter fuiqu'à Vienne: auffi 
étoic U larop faabiie & tr^p ii6lîf , pour 
fofler en û beau chemin : d'aillairs il 
efperoit , ^'H & ixou^reroit dans cecfie 
ViMe allez de mécontens /pour &v3;a:i>- 
fo fott âitreprifé. Il vint ^chic & jpo^ 
fter prè^ de cecce Capkade, ou le IRot 
de Hongrie s'étxpôt enfermé^ & il èCt i 
croire (pie k pré&nce de ce Princecos^ 
tint les esprits. Perfcsine ne xe&iuà, dàm 
ia Ville, & le Générîâ BohâiÀe^ ^apéèt 
avoir csàuDnné la place dorant qudqm 
jours^ fut ^i^ de lever le fiése, {fc 
de retourner au plus vite en Bor^d^ 
où le Comte de ; Buquoi av^k rempor- 
té un avantage (^tifiâéi;»ble à» Maài- 
feld. . ' 

^ Ccpandaitc iet. £te6tett{s.:jfafiem* 

bloiem 
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bloient à Francfort, pour réleétion d'un 
Roi des Romains; & celui de Mayen- 
ce , à qui il appartient de convoquer 
cette Augufte ÂfTemblée, n'avoit pas 
manqué d'y inviter Ferdinand Roi de 
Hongrie , en qualité de Roi Elefleur 
de fiohême. Les Etats envoyèrent une 
députaition à Francfort, pour empêcher 
^e le choix des Eleâeurs ne tombât 
mr Ferdinand. Us écrivirent à l'Elec- 
teur de Mayence, & fe plaignirent qu'il 
eût invité ce Prince à l'affemblée Ele- 
âorale, vu qu'il étoit déchu de toutes 
fes prétentions au Royaume de Bohê* 
me , & n'en pouvoît par conféquent 
aercer le fiiflfragej que c'étoit aux 
Etats du Royaume que ce fuSrage ap- 
partenoît durant l'interrègne: mais leurs 
députés ne purent obtenir l'entrée de 
Francfort , & fe retirèrent à Hanau. 
Alors ils oflfirîrent la Couronne de Bo- 
hême au Duc de Savoie, qui la refufa ; 
cn6n , ils l'offrirent à l'Elefteur Pala- 
tin Frédéric V. Celui-ci avant que de 
l'accepter , jugea à propos de conful- 
ter fon Beau -Père le Roi d'Angle- 
terre , oui , iuivant fa timidité natu- 
relle , 1 exhorta à ne pas . fe brouil- 
1er avec la Maifon d'Autriche , & lui 
dèconfeilla une affaire qui ne pouvoit 

tome IL C 
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^le.IuiiaixixertciefanÊftes: eanbâJSiSi Bré^'* 
déric confiilta; ^nlB. rEiaâeuic xle Sa:Se :. 
mais, cduiici: avoiDi dc« vue& toiitçê difi^ 
ftérentes;- La Luiàoe. liinim^ihe; de fe»» 
WcsitSi étcàt: entrée etiv oomëdératioai 
air£c:la^iiéflè,Ja Boh£mer& la Mofa^^ 
\«e; , Iti r& âactai(% de.: pcoivoir attrapa:? 
9ifiiq^rpaitifi;de^œîMu'quirat.à Jafatr 
\iieur des toDobies^ . & que Fàyimand JGgrs 
xeSotidûok àL lé . lai . céder ij . moyennaotf : 
q^'i); 1 :aidât à fidra rentrer ]e;refb. dan3l 
jÊ fm.ch&iSsEDic^: aio& il n'avait gardée 

« dB.aciiireilier:aii.PâAsttia racceptaûdnidé^. 

]a< CoDroimeideJteU^me , d^aotanc ploal 
q»fc:G!étoiD:eirjqçelqiieforte stngàgenài 
lOifecouriryqoe'de le'pouflbî àicettei 
décoarche; . Enfin; rtËkéteurBàladn cûn«^ 
ftka le;corps >'des ORroteftans: afiembiésM 
Rothembourgi, âtccêan-d nDirfeote^^ 
ntent: fûrentr d^ami qu'il. donnîD: use 1 
repûnfe'fa;vH:irabIé'a6]fc3otiêà^ maisi 
Ht lai. fifeot. etSTsndfôqa'ib rappone^'^ 
rdie&t contre. FerdîixaQdt: mai^ l'B&i^^ 
âeor étoit déjai: déterminé à' cette de^ 
maardie^ atasit que àt confîilter: tontes ^ 
ces : Baiflances ^ &• toutses ^ ces^ confîilta* - 
tions^étoient plâtôt pour fondériies dis-^ 
pofitions des Princes i donc il pouvoit 
e^ierer qaelqae fecours'^ qu'un deflfein 
d^fâ d^enniner fox. leur Jopiiiioit Sa: 



^Feévlcs'' HHlonens lés pitrs fkvôrablef ' 
à* ût càufc coHvîënrient qdé fî)ii^pard; 
é:bit déja^pris*, aVànt que dé rècévpîrtf 
rfponfe 4e Ton Bèan-Père (S: des-.^futjtes^ 
Pnncès'Prbtëftàns; Gri'acciifel^Èleftr&' 




alJorné' éri' M' cèdëfir'chine Codtbhné^* 
Ka^ei\ ^àhii^oîr mîeu:xr, loi dilcJiti-' 
eïe^éïqdefbïs', rie'ntaH^er qùeélp^ri^ 
fie &' da'fi-omhgè à^la'tabk d^ufi Roi'^' 
qui le} fftfts lèiputdêlkieux àcdlèd^uf^ 
KMyttr mm ÈpouÂ ^îj^jàiLtmi-èi-' 
léyvoîis^ criez ofé' épm^fer la\FiItè[ fdH^ 
Rm^^ CJ^'vôàs r^ferîé'z unèCourhM'quV 
vhurep'qffèrié càtnmé du^ 6ièî: , 

te dèlèbrëCamîierài-iûs", éà qûîTÉle-" 
l^èirf-aVôic"b'èàtrcx>t:^ de corifiancfe ^ 
fifeo'flaâ tfetfâitèiWéiiç les v\ijes de là leu^ ' 
nrâèfl&tce|iSr' effe' ëmpToyi^ anffi le/' 
Miïfîftr^' Abrkïîâiïi: SÂ^M , pbùr dîflï- ' 
pô-' tÔiitëi le^ îtféfoïutîèns' de lôn 
E|otïi:V Sdiïtet - ne s'^etf dèFenaît 'point: 
dWla fuite ^j^âç fôùtînt (^uMI avbft agi/ 

cÔhféiflaiit à^ rEleatèur fon' Mkîëë' 

»r. Ltbw^è iBtPfàÉgfitf^ dêfRêicBHfflàf: Tôïïi. ' 
lï^i?.:. 4*5.^ Puffcn*>rÇ. ÇQmï&ewt. de Reb. 
Suec. Ltb.'l. pâragrapli- 27* 
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aaccepter la Couronne de Bohême ; , 
mais il nia comme une calomnie atro- 
ce, qu'il eût jamais contribué à faire 
ôter les images , & les autres figures 
de la Chapelle du Château de Prague. 

L'Elefteur diflîmuloit profondément 
fon deflein à l'affemblée de Francfort ; 
mais une avanture affez fîngulière fail- 
lît à le trahir auprès de fon compéti- 
teur. Un Comte de Solms, paflbit par 
le Haut-Palatinat avec cing cens che% 
vaux Elpagnols, qu'il menoit des Pays- 
bas en Bohême au fècours des Géné- 
raux de Ferdinand. L'Elefteur envoya 
ordre au Margrave d' Anfpach , qui com- 
mandoit fès troupes de« charger cette 
Cavalerie ; ce qui fut exécuté, & tout 
ce corps diflîpé. L'Elefteur en fit des 
excufes au Roi de Hongrie, & rejetta 
tout fur le Comte de Solms, qui avoit 
paffé par fes terres fans fa permiffion. 

L'oppoCtîon des Etats de Bohême k 
l'admiflîon de Ferdinand au Collège 
Eleftoral , n'eut point de fuite. Les 
Etats foutenoient que leur Royaume 
étoit éleftif ,& leRoi de Hongrie fou- 
tenoit le contraire. Il paroît par Tad- 
miffion de Ferdinand dans l'aflemblée 
'Eleftorale, que les Eledleurs fedécla^ 
r^ieot pour fa caufe^ les uns par aSch; 
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(Stion , les autres par crainte , & peut- 
être auffi par intérêt. Ils jugeoiertt la 
queftion pour le moment préfent, lais- 
iànt au fort des armes à en dédider 
pour l'avenir. 

Enfin, il fut queftion Jélire un Em- 
pereur. Trois Elefteurs Proteftans of- 
frirent leurs voix à Maximilien Duc 
de Bavière, & il lui eût été facile d'a- 
voir toutes les autres : maïs le Nonce 
du Pape, & l'Ambafladeur d'Efpagns 
s*intriguèrent fi bien auprès de ce Prin- 
ce , qu'ils l'obligèrent à s'oppofer lui- 
même à fon éleftion. Après cela on 
iie propofa que des Princes de la Maî- 
fon d'Autriche, & enfin, les fuffrages 
te réunîrent en faveur de Ferdinand IL 
Il y eut cela de particulier dans fon 
éleftîon, qu'elle fe fit précifément le 
lendemain du jour que les Etats de Bo- 
hême élurent pour Roi Frédéric V. 
Elefteur Palatin , ce qui fe fit le 27. 
d'Août 1619. On ignoroît cette cir- 
conftance à Francfort , & on y étoit 
même embarafle de la proteftatîon que 
les Députés des Etatis de Bohême avoient 
faite contre l'exercice du foffrage de 
cet Eleélorat , & contre l'Eleélion qui 
pourroîf fe faire de Ferdinand, /or rf/- 
fant Roi de Bohême, à la dignité de Roi 

C3 
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^)W))ant d^ché ,des ,œi|r|ers à i^r^Q- 
jiic, pQiir,|î|i pôrt^ ^.nçuj^Ù^ ^^ 
]ple£^jon. Il .^^en^çd^ ^du tei^ îf9F:|ç 
^irpiidre ; ,& .yeiâta%nieîit ^'i^joit -ijç^ 
afiE^rê 5 qui démandoit bjtçn .^u'oii y- 
genfât pj^s d'uqe rfçis. Il ^lloit jc4t^ 
,CQntije ^1^ Riv^l révêtu d'tjne dij^îdé^, 
qilî , iàqs Jûi jxçoc^^r pli^ 4^^tç&s ^r 
Jonnelles , lui dcpnq^t un .réîi^^ è#* 
orédit , um autorité .que je^ .cagit^^". 
tions ayoient jufgu'ajcfs feip^'e , §f 
plutôt éfleurée que dii^înuée. îC^^^^ 
alors le juge , Tarbitre fôuv^ain ^tou» 
tes iés cauies féod^]e§^ lie repréi^fit^ 
/çle rEmpdçe, le S^gq^ùr Suz^jraki % 
tous ]/ds ûefjs immédiats ; en un inot, 
un Mona>rq9e .d'mtafk pl^ à CKrô^r^ 
ç^'il joigçiQit de grands Etats ,.de graiin- 
4es alIifUices à toutes ces prérogatives^. 
^ qu*il Gadl;Loit la plu^ yaftp ambition^: 
fous les dehorp d'une ,4éyocion-fe|orni.ô 
^ deiS pratiques vuîgajres, & 4- ^.ta§t 
pli;is a^ré^ye k la naultitu^e. 

MES ilwimm.fàffi^wjs^^^^^ 
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^vàï tvb^t Uôs'tr^ quavts de fes ^&gem 
armés jCbntre ikii; :^bor piés d'envo- 
Jlir da (Hongâe : lia moitié de JtEmjpite 
fur de point d'ëdata* ^en mue guent 
■ouverte. Ëitiin ,4l in^tok ipas porobable 

Se^ £.oi d'fAngleterrê me :fit. quelque 
fbït en Êivcur de ùl PiHe , qui »vott- 
4oit ^bi^umenc iêtre ^Reine ^de B^bè- 
•rae. i^'aflèfâblée des Proteftars qui & 
tenoit à Rothenbomç pramettok de 
grands ffecoHFs 5 & les £tats Généraux 
«ëtoient tout difpofés à foatenir iiii 
î^ince de leur Religion, & neveu d-im 
^^rand Capkâine,qui avok beaucoup^ 
4:îédk dans leur République. 

(^i aurcftt cru qu'une entreprife,qim 
«Ttoit de €i heur-eiix commencemens ^ 
fe termineroic d'une façon û tragique ; 
eue les Proteîfctns divifës entre eux ne 
♦eroient rien, ou que pe« de <rliofe e» 
fàveaT du nouveau Roi ; ^ Setiad^ni- 
Gabor après avoir ^nvdii <& acronqmt 
prefque toute la Hongrie , en foroît 
^fèchaflTé avec la même rapidité; que h 
France outilierok touttîs les aliarmes: 
que la puiflànce de Chàrlea* Qnînt lut 
avoit-caulëes^toiTtes fes perces ^s<!et 
Emp»€ur,& fousPhitippe IlfettFtISi 
& tavoriferoit fon ancienne ennemie; 
& qu'enfin, Jacques 1 verrok (arts 'Vé- 
C 4 
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mouvoir la ruine de h Maifon Palati- 
ne, le bouleverfement de l'Empire, & 
la mifére de fon gendre & de fa Fille. 
Ceft pourtant ce qui arriva, foit par un 
efiec de fon humeur timide, & crédu- 
le, foit, comme le prétendent quelques- 
uns ( i ) , qu*il eût été vivement piqué , 
que, fans attendre fa réponfe , le Palatin 
eût accepté la dignité Royale , démar- 
che qu'il ne lui pardonna jamais. 

D'abord après fon éleétion , Ferdi- 
nand follicita du fecours dans toutes 
les Cours contre les fujets prétendus ré- 
belles. Il fit dire à la France, que,s'a- 
giflànt d'une guerre de Religion , il 
çlperoit que le Roi Très -Chrétien ne 
prendroit pas la défenle d'un peuple 
hérétique & rebelle. 

Cette puiflknce étoit alors gouvernée 
par un favori , parvenu à l'autorité fu* 
prême par des voies affez baffes. Il étoit 
né dans le fond d'une Province , de 
parens très pauvres, n'ayant aucun des 
talens néceuaires pour loutenir par de 
grand fervices une fi grande élévation. 
Il favpit feulement que le fanatifme , 
refte de cette ligue infernale, qui fous 
le nom de Sainte Union y avoit commis 

les 

C I ) RusdorfF dans fa lettre au Sr. Vanc, 
du 23. Décemb. Mfcr. T. IV. ^ 310. 
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les plus grands crimes , r^oît encore 
à la Cour, dans les Cloîtres & dans le$ 
Provinces. Ce fut là-deffus qu'il régla 
toute fk politique j & que, pour le fou- 
tenir contre les cabales des grands, & 
gagner le clergé & le peuple, il enga- 
gea le Roi à attaquer ceux de fès fu- 
jets , a tf on nommoit Huguenots , & à 
lavoriler la Maîfon d'Autriche contre 
les Proteflans d'Allemagne. Par -là, il 
fit oublier à la Cour de Rome la dis- 
^ grâce de Marie de Medîcis , & la mort 
du Marédial d'Ancre, qui n'avoienc 
gouverné la France que pour Kavilir ^ 
& pour la fubordonner à la Couf de 
Rome & à celte de Madrid. Il fuivit 
en tout le fyftéme de cette honteufe 
régence , & rendit au nouvel Empe-^ 
reur des fervices fignalés , (ans égard' 
pour les maximes les plus fîmples de laf 
faine politique, & pour celles d'un des? 
plus grands Rois que la France ait eu, 
& que la Maifon d'Autriche avoit per- 
fëcuté , jufqtfà ce qtf enfin un traître, 
que Telprît du tems poufFoit au plq^' 
affreux parricide, délivra cette Mailbi? 
d'un des plus grands obflades qu'elle 
trouvât âzm l'exécution de fes ambi- 
tieux projets. Nous verrons dans la fiu- 
te comnaem la France, fé forgeant dé^' 
C 5 



fer5 àelje-même, fervi^t ^dmaE^dfJafif •; 
tous. . fes deffeins , & fut conÛajmiiigc^ . 
la .(jupe de ce Prfnce ^ jiifqu au tenjif,: 
oa un Minifire plu? éd^è , plus ffirni§ . 
§ çlu^^folu ,. remit eq vigijeur ]^ 
^a:^une§ de Hçnri.Ie Grand, JpcQif2L.l^r. 
joug des préjifgés (^ de |a dépex\dmj 
ce. où la France avoit été p^r rapport . 
a^ f Autriche , dçpvfis la/mQrt 'de jsô: 
grand Rof.! 

f andîs flue F^fîlnand pe p^jifif^t ^^ 
la France , que des defleîn* odieux .4^ : 
froteltans enyerf la Réligic«,!Ç^tfii^l:- 
que, qu'il prpmettok au P^pe:^ Rf 
pofer l^ç arn)es,,qu'apreç avoir; e^qh- 
miné Théréfie ; qu'il yepfé|ien.çpk f^. 
;pie6leurç Èccléfiaj[|iiques,que \e% tïpr^"?- 
tïques eu vo^^oiefît prindpalemeBf; au||: 
biens de rËgliie, & à touii» }es F^inç^:: 
Catholiques 5 le d^ger où étok la vg^ 
Religion ea AHe^nagi^è , il teaaôiç ^g^' 
langage b;en digèrent à l^fIen)M§ed^ ; 
froteftanç, gui îe it^QJLt alor§ à.|^ 
remberg. |1 le? a^W^oiÇ, IW 1^ l>§«?^: 
4\i ÇoEptg.dé ïîo|if;pollgnî . ftig A^S- 
bi^fl^dèur,gi?il YfW l^sp^^PfilF&KffW^ 
arbitres d^ &, gu^elle av^p lesJîoljjÈe- 
ç^ps^ jgm'il ne demandoit pqi? içiie^ç^gj^ 
4^.qpuY^| 4^ vo^q d^'conpili^îl^ jH 

ii^ fpA.bi^ v^ém mes )mmp^^ 



1 
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ïA&c^ qdîi tt^Siiatimdvok m Pêne de k 
Paoie ks Irâï f oûdamratales de r£m- 
pire^ & fiûinQaèmaQit celle ife la PmM 
ii fUl^my qif il €ote»doit -que p^oi^ 
tie iie fôc eKck du bétiéfice de Qtxm 
lèi, pas màoie ceax qui étoietit coupsh 
bte8 de fëlonnk enveti lui; & beau* 
0C^ d'autres dirc(>u»fetnblables9^ 
|roiiv€!at afiè2 <^ ce Prince fè jouak 
de la Vj&^ffoûy & ^ cêax qui Yaon 
âqpeiiic comme usi haUIe poIitiqiMr 
roQC mieu2c coonu^ou du moins oot 
avlé ^s fincéretnent , que cêux^ 
ii^t jugé digne de la Canônhàtkii^ 
Car $^ès tout il n'a pas fait de nûta^ 
cies , & il n'y eut rien que de très aa^ 
tttrel y dans Ja révdution qui mit fet 
ennemis à &â pieds. Les gens d'e^t 
piourront juger » pat quelques triits qOô 
lious allons rapporter de ià défocioA ^ 
fi elle é£QÎl bien épatée, & il elle ne 
le&mbfoii: pas oomaie deuis gouces 
d'eau > à ce qne n<ms encendoc^ psur 
QÊfg(^4rk\ terme énergique , quoiicju^" 
pwt-éore pen noWe > par rapport an 
rang de la peffonûe : mais c'eft à lUi- ; 
âkùr^à^uaijiâeir l'abw des vertus^^ainfî 
qUiele^yiœa; 

HzSk&mt de porter toujours lurfoî ■ 
qgelq^e iHaag^*, ou qjuélqfae rél%ic. Jt 
Ct<Ju 
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fécitoit tous les jours l'Office de là 
Vierge , <& honoroit particuliiéremenfi 
tes Images de k Mère du Sauveur. Il 
entreprit un Pèlerinage à Notre-Dame 
de Lorette, & y fit un vœufolemnel 
d'exterminer, dût -il lui en coûter la 
vie , tous les Seflaires qui fe trouvoienù 
dans fes Etats de Stirie, de Garinthîe 
& de Ca-niole. 11 étoit jeune afors , it 
V€>yageoit en Italie, &.logeoit prefque 
par tout chez les Jéfuites, qui ne man* 
quèrent pas de faire valoir ce- vœu à 
Rome, & de Pen faire fouvenir en 
tems & lieu. Couronné Roi dfc Hon- 
grie & de Bohême, il fit un^ fèmbla* 
ble Pèlerinage à une Nbtre-Dame, en- 
grande réputation fur fes frontiéces de* 
Stirie. Là il promît fblemnellement à* 
Dieu , d*(extirper fHéjéfîe de h Bohê- 
me & des Provinces adjacentes. Enfin- 
3 fit un autre vœu- par rapport à la» 
Hongrie, promettant d& tout foumet- 
tre à robëïflance de- la Mère de Dieu ^• 
qu^il nommoit tf ordinaire fà Généralh^ 
fimt^ dans les lettres^ dans les ordres-, 
qa'il envoyoit à Çt^ Généraur ( i ). 

Ce font-là des traits à faire pitié, & 
c^eft pourtaiït le roodf des éloges ou-^ 

{i) Bayle Ktt. lur Guft. Adolphe^ ^ * 
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très que le Jéfuite Morman fon Con- 
fefletir lui a donnés, & que tant d'au: 
très de fes Confrères ont repétés. Ce 
qu'il y a de certain c'eft que Ferdi- 
nand II. fut un des plus grands Princes 
de fon fiécle, & que, làns fortir de fi 
c^itale, il gagna plus de Batailles, & 
fit plus de conquêtes dans Td^wce de 
dix ans , que Charles^Quint n'en fit dans 
tout le cours de fi vie , qu'il pafla dans 
une agitation continuelle. Pour Fer* 
dinand , il fit bien voir dans le defbr^ 
dre de fes affaires, & lorlqu'elles pa- 
roiffoient te pAjs defefpérées , qu'il fi-r 
voit faire quelque chofe de plus que 
des pèlerinages & des neuvaines. Heu* 
yeux fi fatisfait d'avoir humilié Tes cth. 
nemis , if eût pardonné généreufementy 
& rendu- la i^ix k FEurope; mais it 
pouflà la féverité an -delà des bornes, 
& fut caufè que toute FEurope devint 
m théâtre de fing & de carnage. I^ 
fMrmne le précipita de nouveau dans, 
les malheurs, dont il s'étoit fi glorieu- 
fement tiré, & iî mourut fins avoir la 
fetisfaftion de finir une guerre , qu'il 
avoit pu terminer avec honneur , <Sd 
^'il auroit terminée en effet, s'iF avoit 
eïT le moindre fentiment de- modéra- 
tion ^^ qu'il eût mieux connu la viciais 
C7 



ppt le defefpoir pwîore uo «n«m» »• 
dont U n'y a pas 4e gmca à atîesK^re, 
Ça TOJi 4éja pif ee pea ée mot» »-. 

^«iicQtip d'intelUgfoee , de dç«(^té » . 
éa fi^ileflê, joint « une; sn^iitûm fm» • 
>orBe,& à une dureté, qsi «voHwel.. 
flue cholê deoTue]. M^ce ca»e(ià»- 
é dé»d0$)ea» bien oxieaar, lor^q'on i» ' 
wsna d'j« côté endormir te Roi 4'Aa- 
gtetenre, toi» les Frotêflass d'AI^sosa» 
gw , & h Fraoce «lêœe, d'»iUeur(i fi = 
Sftruiçe fwr fe8W^iBitdiê«;&4*r*B* ■ 
oa remfiiii&nt tes piifons, & kfi é^A» 
ftfsda de eew& qee h fof£ des arme» 
«roit fait tomb^ emc^ ^ main», ^ 

Îâae fe ofoyçsentpis fes Aijetsj p^ 
caismt de mille rnsouèfes uopei^pto 
^ttier^ p»oefa'U m f^iifm p^ qcan* 
ma lui , )e Hvnint à k nacnrt Ott à l'êxâ, 
& dépouillant à f^^ gré ks plus gn|n(ii ' 
l^tànces de rSmpire, qui n$ !«} avoieM 
po» éeéi faivorables. 

ecpendant l'Eleâew" FalaW» > î^f^ ■ 
«^ojr différé: qaeiqœ teoi? 4$ î^^ 
été aos £ts^ de Bohêwç, Jktgr écxh'ijB: 
«finrqe'ii »'â»oit pu accef^er ïhoth- 



^e cette' dàrmi^e ^k néfs^Sàfê 
pour s^afTôjreî de i^rs feçqurs i qa%; 

qii'il acœptiâl foQ éléâjo^; Qu'^inH il 
Fagrépit avec kg fentimeni' de U pfail • 

A^ès o^ il ae roagsipfos qu-à fp 
«^e en Bob&ne. U fil; tou^ ki wft 
«nggîqeiis quHl jug^ ^c^flàires {tour^' 
le Gouvememeitt 4» fom. Ël^âoisb. 
K^, ilfcrm à WaUf^a te viogc* 
ittsdiléme d'ûâQhrt. Là il r^lpttt Mf^/ 
Dépmés des Etats » ^ ^ipi^t te fir- 
kier,i& rEIeéhicefoAËl^e. hi^Wn 
notés s^en retoimi^eiu: très eoQtam 4t 
kur vo^iiage, & porxèr^( iJeurs Biîqt 
çipauxles Lettres ]»it;^iit^s dut nowiiew 
Red, qui cûi^aiaiant 13011s ks.?rivili^ 
ges du Rayaun^e.. U^^^orps dd dçms 
cens, chevaux: s'àvajn^ fur les frootiàt 
les du Royai^ne,^ pour r^evoîr Iç Roi 
é&;^dbûrter juiqirà Fr^gne^» où il ^. 
»e (ffîtii^^ magoifique. , 

6e &t k-|ieu7prÀs dittis œteiQs^liV 
ttiie ce Frîoœ ret^ dâs Lettres duRaî^ 
#Anç^£en:a fou BeaurPéie , jdaoa W 
«ielle& œ bim homme de Roi jujà d^- 
œrois,^quâ, .{mififu'il avgek aocepiré Itt 
Ooduauie ik. Bph&œye iàns iba conkmr 
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çan fecoors de fa parc Frédéric difïï^ 
mula le chagrin, que lui cauibic une 
dédaradoQ & ù mauvais au^e. Il (k- 
voie que les Bohèmes avoient eu en 
rélifanc beaucoup d'égard à fà qualité 
dé gendre du Roi a Angleterre , & 
qu*ils fe fkttoient que le Monarque 
Britanni^ ouvriroic tous festréibrs, 
& dé{rioieroit toutes fês forces pour le 
maintenir fur le trône; 

I.es affaires de Ferdinand prenoîent 
tin train bien différent» Le Pape lui en- 
voyoit de groilès fbmmes d'argent, & 
des buHes pour en lever fur tous les 
biens Ecdéfiafticpies de fês Etats Hé- 
rëcMtaires & de l'Allemagne. Le Duc 
de Bavière, TElefteur de Saxe même, 
quoique chef des ProtefEans d'Allema- 
gne ,. le Roi d'Efpagne, toute l'Italie , 
leRoidePdogûe, tous les Etats Ca- 
tholiques d'Allemagne promirent de 
grands fecours. Les Etats Catholiques 
s'affemblérent à Wurcdbourg , & re»» 
nouvellèrent leur ancienne umon con- 
tre les ProtefEans. On délibéra fur le 
nombre de troupes que Ja Ligue Ca- 
tholique mettroit fur pied. Marie de 
Medicis Régente de France , au dé- 
faut de troupes, envoya des Ambaila^ 
def]rs,pour aûûcer rEnçereiirdes^boi»^ 
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■es iq^entions du Roi Très -Chrétien 
en faveur de fa caufe. Pour les Prote- 
dans, ils perdoient le tems à publier 
des écrits , où ils étaloient fort élo- 
quemment leurs griefs, on leur répon- 
dit pour les amufer, tandis qu'on fe 
préparoit à les combattre d'une façon 
bien plus éficace. Toute TAllemagne 
étoit partagée entre l'Empereur & PE- 
leâeur Palatin ; mais il étoit vifible 
que le. parti du premier alloit écrafer 
Fautre. 

Ferdinand ne cefToît d'oifrir la paix 
à FEledleur Palatin , & de témoigner 
un vif defir de pacifier le Bohême ; 
mais il favoit bien que le Palatin , ni 
les Bohèmes n'accepteroient pas les 
conditions, fous lefquelles il entendoit 
de faire la paix. Il n'avoit d*autre vue 
que de les mettre dans leur tort, & de 
les rendre odieux à ceux de leur Re- 
ligion , qui fe foucioient peu que le 
Royaume de Bohême fût éleftff ou hé- 
réditaire , que l'Elefteur Palatin fût 
Roi ou non , pourvu que la liberté de 
confcience établie par les loixdel'Em* 
pire fût maihtenue. 

Le nouveau Roi de Bohême fut là* 
cré à Prague au commencement de 
Jfovembre 1619. par rAdmîniflratemr 



4ipn»lgrétl«i. 

jbaiKi:Q|E««gi«:,:r;Ë^^Hpr:jK«n9pâ tes 
Proteftans , par les belles parafes >giïUl 
jhur dgt :|>pF.t^ipar ^n .cAiiâîsflk^çiir le 
ijlÇia^pte :de HpfeinzoUeijp. 

3?s -ifeontiètaes .^ |k)l%^iç* -; ra^s ^^^ 
jWcwi ay^îtage làeeidi Sflfia , iBetb- 

i^ Ec^iérie cour jRçi ^e Bohêine, e©* 
Uta^n Hopgriè :a 1? ^ê«Je ^fuîiKBeaaâ- 
te TîftqifilKaiflp. Spg ^iiR^e^ /w ti^- 
f6t «offie d'iW Sembr^ e^cçre plus 
iff»:mé^ ingeoçtens. :i# Hosgriç dé- 
fipurswe ^e feepure plia fcus «et oj»- 
g$. QibQr te fi^cowjt .«o/ïHpg un a»- 
«SM, ^.aya«: fffjs PreshoïKg , ii fe 
difpolà à marcher yeis Vi^îpe, L';^ 
(^isb^ Ji^)pçâfii!§nji y cororôsœdoit ap- 
fs^lte k Sm feec^s jle Cpi«:e <k S«k- 
^«^«li'if ait ,«n ^n»fifl)^ wlM>i* 
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4&]]ef€oRïte^ ThmUien fit de^we 
^vâc Jâs SobêiDes , làH&ot iDdaosfid^ 
.dans le tRcqEaume tpour .y^r^cife :1« 
^Kiik^ ck>0tiBviquai f'|étQk ^en^paisé. 

LpC iComte .^e TJtiuni jfot joint .pw 
ies TMnfflyains, à .vint en force ac- 
taquer JBuquoî , ,q\ri ^'étow .retKançIui 
pcèp.de Vienne, àioccupoit un .pofte 
avantageux. iLe :C<»i^at 'fot fort fm^ 
.^ant^' les Impéiiaux .pliérenc dlabor^.»; 
iinais £aquoi 'les ayant -f alliés , ils jrefHrJL- 
^t lesore&aqchqniens & repoufTéi^ 
iei]£Q les. Bohéinûs .& les TxsiO&YBim 

Ce ddkvantage {fut^oaoïpaifê p^ St 
frife .de Nicl^âbouîg' , B09 Tiofl^ 
éach {a') iS'empara à da*|tête Àe& Esmr 

(i ) lie P. B«;re aveitk qu'il -ne &at paf 

cier de ,R>^^ ,i^m at(^c^ ^u fervice (te. r£in]- 
pçij^ijir^ mais ce dernier ^'appelloît * TVi^^n- 
éocfc. Celui -crrenîit 'de grands Services â la 
maifon d'Autnohe uqc eu Bctoéme , qu'en td^ 
^vje & .eo E(qqgrie. ;[^ i«rvk en qualité 5)^ 
àjirécn^l-G^ârfil des Logi^ au i^ége de iV^^- 
hmfel; & commandbit a\i pofte de Nyarbid. 
Là, trois Régimens Impériaux s'étant mutinés , 
& fang& ebi œrde, il étitra^ au foiileu d'eux \. 
le faifît de FÂûceur de -la rivolte , lui caffii la 
tête d'uQ coup de piftolGt, ftns qu'aucun de$^ 
mixd^sSf^ bsa];ifkr, j& p^ /a fermeté il étoufa 
oette mutinerie» Ferdinand. II. lui écndôt.à.ci. 
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5jéliques de Moravie, Toutes ces prî^ 
es de Ville & ces rencontres ne déci- 
doient encore de rien : les deux partis 
fentoient bien qu'il n'y avoît qu'une 
Bataille générale, qui pût décider du 
fort de la Bohême , ou plutôt du fore 
des Maifons d'Autriche & Palatine. 

Les Ambaffadeurs François, n'ayant 
point d'armée à offrir à l'Empereur , 
ofirîrent la médiation de leur Maître 
aux deux partis. On s'affembla à Ulm 
pour écouter leurs propofîtions. Là, 
lis négocièrent fî bien , ou plutôt fi mal 
pour le vrai bien de la France, qu'ils 
engagèrent les principaux Etats Prote- 
ftans à ligner un traité , où ils s'ença^ 

Seoient à ne pas fe mêler de l'affaire 
e Bohême, fous promeffe que l'Em- 
pereur maintiendroit la paix dans l'Em- 
pire, & y feroit exécuter les Loix*en 
faveur de la Religion Proteftante. 
Ce fut ce malheureux traité d'Ulm , 

3[ui fit entièrement pancher la balance 
u côté de l'Empereur. La Ligue Ca- 
tholique avoit affemblé une armée de 

fujet une lettre fort obligeante. Il fut fiik Che* 
valier de la Toifon-d*Or, Feld-Maréchal , Con- 
felller -Intime. Il s'appelloît Rodolphe Baron 
de Teuffenbacb. \fùy. Conter/et Kupfferjlkk 
pas- 119. 
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trente mille hommes en Suabe. Celle de 
l'Empereur mon toit à plus de cinquante 
mille hommes, &étoit commandée par 
des Officiers d'un mérite diftingué , 
qui avoient formé plufieurs nouveaux 
corps y tant en Italie qu'en Allemagne. 
Spihola .marchoit avec trente mille > 
tant Eipagnols que Flamands vers le 
Palatinat , & TEleéteur de Saxe for- 
moit une armée de vingt m'ile hom- 
mes, pour attaquer la Luface ancienne 
annexe de la Bohême. 

L'Empereur venoit de conclure une 
trêve de flx mois avec Bethlem-Ga- 
bor , pendant laquelle on devoit tra« 
vaillerà une reconciliation entre Fer- 
dinand & les Hongrois mécontens , 
mais ce Prince fe voyant des forces fi 
fupérieures, ne fe foucia guère de cet-, 
te réconciliation , ni de prolonger la 
trêve avec Gabor. Il le laifla Couron- 
ner Roi de Hongrie , bien afTuré que, 
quand il auroit écrafé les Bohèmes, les 
Moraves & les Siléfiens, Gabor feroit 
fort heureux qu'on lui laiflat la Tran- 
filvanie. 

l*e Roi de Bohême reçut un fecouri 
de huit mille hommes , que lui amena 
le Prince d'Anhalt , & un autre de dix 
lîiJle Hongrois, que lui envoya Beth- 



^0' ôiS':f'éi^É 5'È' 

lèMiCaKor: I! fé'trôùVâatersà-la-tgtë?" 
<iè' trfehte- ti-dîs irfille tiommeis-,- outre " 
uH càfrip, volait ptêé' d&' PîHèn fbùsles^ 
ordres de MknSsfdd. * 

1*ons' lès- Catho'fiqnés' des'-dèôx' Aii^ 
trîtHès-, de MbràVie'& dé Hbhgrié rë-V 
neavelIèrèûtièur'âètraèHt' de fidélité à- 
rMn^eifeuf-V^ûî- énvdyâ oïdfé'ài'Ëk- 
£fet# de Bavière de marclïer eii B6i 
hêhve; aveè fetnëe'dè la'Ligue^, à'iai 
qtjdfe'lë'joi^îïert; 1er ttbùpes Autri-' 
chiennes , commandées 'par lé Cortttë' 
dé'fiùqnoi: 

• At)fé-]?èrdînana;'IÏ: le ndùvéâà Et* ■ 
de" Boh'êrfiè" rfaVo'rf pàS' dètflfe graria'- 
eiîrtémi, qwé"îîl£xiniiliéïi'- IM dé Bas- 
vièfè, lè'plus gl-â»d' Politique' de' lÎJli'" 
fiécte: Ce Prînéé'étbîfFilsMè Gûîllltf.i- 
tdt'Dkà de^fièrè'«Sf de i^diéèMè' 
Lorraine: Il'étoithéîe tf .' d'ÀWll i^ar 
ir fne éléVé'à liigôlftâdt'^. o'ùll 'abtJffi' 
leS-^httfm^hitës', la PliiI<jfophîê",ilâ7i^^ 
rifthidêtice. Il' fe'dàilti|ù'â' dè^ifôi'^^ 
par k' folîdîté-dé^fôri'drpiit-, «SclâTa-' 
gêflè dé-f^^rifôeniS:" if avoiè u'rtëpîét^' 
uns fafte , un attachement finîSéifë' à^ 
f^lCëîigiàÏÏ; mais •ne-përrécutajarps,- 
pèrfônâe'pbu)* être" d'une' autre." D fè,'* 
côhfeflta- d"èmpêchèr que lés ' nbli- ' 
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for* Etats, commet il étoit attivé- chtesi 
fervoifiof; 

• €»9 axroiir été' gkand! Gapkaioe^: ilt 
ne itaaqtïoit , ni/ de valeur , ni de aça^^ 
0Uë.: nai^^ce art fiotoiit) par lâ fàges-*' 
fede fou Gotiverïiement,vpari fe^ ta* 
lâûs^Tapériear^idâmd'adiiliniitoGicîon de 
fes? flnaûceô. ,. par le' bel' ordte qù'il'y? 
nât^ parrla police- qli'il établit. dans fe9' 
£ttfts:^«parfa;pénâritiôni, ft.pradencë,A 
fotïh^îlèté'à:faifîr-le^ momens fovofa-- 
Mes., rarii«itieiïCê à- les attendre , ft Pfé- 
voyanoe à s'y prépara, qu'il fediftin»' 
gû* le ptas. Rieô ne ' marqqe: cfctvâlwai^ 
g6 rhômirtfô degéîïie., que là manîèieJ 
d«mi- il acquit^ la -Ville de» Ebnawert àP 
féfili^Bomaihe. Il ne témoigna pas moins 
d'habileté à profiter' des circonftances * 
d^ la guerre de Sakzfoourg, qu'il ter-* 
fltinâ paf'la:p9lftf de r:Mcbê^êc[ctè de- 
ce nom. Enfe il fat lïôniMé chef delà* 
ligu^' Catholique^ . dont il ^oflit Tar^- 
niée d'un bon Cotçt de fes troupes^» 
qji'il tèriôit toujours prêt à tout événe-^ 
ment; &il fe trouva «en état d'entre- 
tenir cette afmée à ^o^ propres fîraix^ 
a^^àfit toujours eu la précaution de bien! ^ 
rempfir ios cofres. Heureux celui deî ' 
iWàfcendans , que nous -avons vuCoth 
ronner Roi de£c^aie-&^Ëmperettr^^ 
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s'il eût hérité de lui cette fage pré- 
voyance , & fi , dans une occafion enco- 
re plus favorable, il avoit fu fe prépa- 
rer de longue main à une entreprife, 
fi capable de fubflituer la pofl:érité de 
Maximilien à celle de Ferdinand II. 

Le Duc de Bavière defcendoit de It 
même tige que TEleéteur Palatin. C'é* 
toit deux branches du même tronc. 
L'EIefteur étoit chef de la branche aî- 
née, & le Duc rétoic de la branche 
Cadette. Celui-ci avoit eu pour première 
femme EHfabeth de Lorraine , qui étant 
morte fans pofl:érité, le laiflàen liberté 
d'époufer ( i ) dans un âge affez avan* 
ce la Fille de l'Empereur Ferdinand II. 

Mais 

( I ) Le motif de haîné que le P. Barre, 
Tom, IX. p, 487. attribue à Maximilien ne 
peut être fondé. Maximilien ne, pouvoir être 
alors héritier de Ferdinand , puifque fa premiè- 
re femme vîvoit encore, & ne mourut même 
que quinze ans après : de forte que ce ne fut 
qu*en 1525. qu*il put époufer Marie -Anne 
d'Autriche FiHe de Ferdinand II. Il vécut qua- 
rante ans avec fa première Epoufe , depuis 
IS9S jufqu'en 1635. La même année il époufa 
rArchîducheffe Marie -Anne, dont il eut cii 
1636. un Fils, qui combla de joie Ferdinand 
II. qui fouhaitoit extrêmement cet événement 
avant fa mort arrivée peu près. Ce Fils fut 
nommé Ferdinand Marie , & fut Eleéleur en 
2051. ftprès la mort de fon Père. 
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iVfais ce mariage ecoît alors fî éloighé, 
-qu'il n'eft pas poffible qu'on y ait fbn- 
gé dans ce tems-là; & la véritable rai- 
Ibn de la haine du Bavarois contre 1^. 
Pabtin, étm fans doute la di^téËIet 
Morale & les autres prérogatives atta-» 
chées à la dignité de Comte Palatin chef 
de toute la Maifon Palatine. 

Cependant TEleéteur de Saxeentroît 
en Lulàce à la tête de vingt nulle hom* 
mes & une nombreufe artillerie. II prie 
d^abord Gœrlitz & afli^ea Bautzen, 
^u'il prît aufli ai»:ès avoir ruiné une 
{Murde de la Ville par fon artillerie. U 
fit pendre quarante des principaux Bopr* 
geoîs , apparemment pour s'être défen*. 
dus ; manière cmelle de faire la guerre. 
Les Etats de Bohême envoyèrent une 
députadon à rEIeâeur, pour le prier 
de s'expliquer fur fes deflëins & de ne 
pas travailler à la ruine de ceux de (a 
Religion. L'£le6leur les traita de re* 
belles, déclara qu'il voubit aider TËm* 
pereur de toutes fes forces» pour les 
châder comme ilsméritoient, fe moqua 
de leur Roi Frédéric , & les renvoya 
tout étourdis de l'accueil qu'il leur avoit 
&it. 

- Une déclaration fi bruique de la part: 
d'un Prince û voiûn, la içarchede tant 

Tome IL D 
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de troupes vers la Bohême , l'indiffJ5- 
rence du Roi d'Angleterre , les efforts 
de tous les Princes Catholiques en fa- 
veur de Ferdinand , l'indolence des 
Rinces Proteftans d'Allemagne, tout 
cela auroit pu déconcerter tout autre 
Prince que Frédéric; mais il étoit jeu- 
ne, ambitieux, vaillant ; il brûloit de le 
fignaler, & de montrer qu'il rfétoit pas 
indigne de commander au Peuple qui 
l'avoit élu, puifiju'il vouloit bien hazar- 
der fa vie pour le défendre. Tandis que 
tout étoit en mouvement pour la déci- 
fion de ce grand procès, Ferdinand pu- 
blia des déhortatoires, où il ordonnoit 
à Frédéric de fe défifter de fa rebd-^. 
lion^ de mettre bas les armes , & de fe 
(bumettre à la clémence du Trône Impé^ 
fiai f cérémonie inutile à l'égard d'un, 
jeune Prince plein d'honngur&defier- 
' té, qui penfoit comme le plus grand 
"^^ bc^mme. de l'antiquité . & difoit tout 
bas en foi-méme; Le aez en eji jette; 
tine Bataille décidera fi je ferai Roi ou 
fojet; mais du moins la poftérité ne 
me reprochera pas d'a\^oir rien fait d'in* 
digne de ma qualité. 

Le Duc de Bavière étant entré dans 
la haute Autriche, fut joint par le Corn- 
ue 4e JSuquoi, qui commaadoitleCoipt 
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dé troapes Impériales oui avoient été 
au fecours de Vienne, (ans queleMar* 
grave d'Anspach , qui commapdoic 
treize mille hommes, que les Villes Im- 
périales avoient levés pour le fervice 
du Roi de Bohême, pût empêcher cet- 
te Jonélion. Il fut même obligé de fe 
retirer & de gagner le Bas-Palatinat» 
pour aider à le défoidre contre les Es- 
pagnols. Le Duc fe voyant alors à la 
tête de cinquante mille hommes des 
plus belles troupes , qu'il y eut en Eu- 
rope entra en Bohême. Mansfeld avec 
fon camp volant fe jetta dans Pilfen. 
On délibéra fi Ton afliégeroit cette pla- 
ce. Le Duc ne le trouva pas à propos: 
la faifon lui parut trop avancée pour un ' 
fiége, & il fut d'avis de marcher droit 
à Pra^e , laiflant Pilfen à côté. Ce 
Prince avoit dans fon armée un Offi- 
cier aux Confeils de qui il déféroit beau- 
coup, & quiétoit, pour ainfi dire, fon 
bras droit. Cet homme fe rendit fi cé*^ 
lébre dans cette ffuerre , & nous aurons 
fi fouvent occafîon de parler de lui^ 
que nous croyons devoir nous arrête^ 
ici un moment pour le faire connoître. 
Jean-Tzerclas Comte de Tilly étoit 
natif du pays de Liège, d'une famille 
^uftre. Dès fon Enfance il fe fentic 
D a, 
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une inclination très ibrte pour Je mé* 
tier des armes. Il en fit Tapprentiflage ] 

dans les Pays-Bas, qui étoient alors la r, 

vraie école de Mars. De^là il s'en fut -i 

fervir en Hongrie fous le Duc de Mer» a 

coçur, & fe diftingua tellement par fa 
teavoure &^ fa capacité, ^u'il fut fait ^ 

en peu de tems Lieutenant - Colonel , r 

puis Colonel , & enfin Général d'Artîl- j 

lerie par l'Empereur Rodolphe. Sa ré» .^ 

putation fe répandit dans toutes les 
Cours d'Allemagne. La paix étant fai* } 

te en Hongrie , Maximihen Duc de Ba- 
vière , qui rouloit de grands defFeins 
dans fa tête, l'attira à fon lervice, & 
le fit fon Feld-Maréchal avec un pou* ^ 

voir très étendu. Il en ufa au grand 
avantage de ce Prince, dont il diicipli-» 
na & exerça fi bien les troupes, qu'el- 
les pafFoient dans ce tems -là pour les 
meilleures de F Allemagne; remplit fes 
arcénaux d'une prodigieufe quantité 
d'armes & d'artillerie oc fes Magazins 
de toute forte de vivres à(, de foura- 
ges ; fortifiant les places Frontières , Ôc 
fes munifl&nt de tout ce qu'il faloic 
pour une longue défenfe. Ce fut à lut 
que le Duc fut redevable du fuccès, ! 

qu'eurent fes armes dans Tafiaire de ' 

Donavçrt & 4è Saltzboijrg» 
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Le Dac ayant été élu chef de JaLi- 
gae Catholique y il nomma le Comte de 
Tilly pour commander immédiatement 
fous lui ; & il marchoit en Bohême 
en qualité de Lieutenant -Général da 
Duc. 

Le Comte de Tilly étoît d une tail- 
le au deflbus de la médiocre maigre & 
lec , le bas du vifage pointu , de gran- 
des mouftachesy à^$ cheveux courts, 
gris, tout pktt & fc^ négligés , un 
nez fort long , des joues creufes , de gros 
,c«, de graiâs yeux, le front large & 
ridé, une phifionoraie féche & rude, 
la barbe courte & médiocremoit fgur- 
-fiie. 

D né fut élevé à la dignité de Com- 
te qu'en 1623. par l'Empereur Ferdi- 
nand. Après la campagne de Bohême, 
Tilly ei^ le commandement de l'armée 
de la Ligue : enfin il rentra au feryice 
de l'Empereur & commanda fes armées 
en cher , comme nous le remarquerons 
plus au long dans la fuite. Ce grand 
Capitaine (car œfin il Tétoit) étoit 
toujours vêtu d une manière bizarre. 
Le Maréchal de Grammont raconte que, 
Tétant aUé voir par curiofité, il le ren-- 
eontra à la tête de fon armée, qui étoit 
!çn marche^ II étoit monçé fur un petit ^ 

D3 



>8 H I S T O I R E D E 

Cheval gris , vêtu d'un pourpoint de * I 
fatin vert avec des manches à bande» a 
comme un Efpagnol, & des hauts de jI 
chauffe de la même étofe j un petit 2: 
chapeau retrouffé , furmonté d'une ^ran- âi 

de plume d'Autruche rouge, qui lui • ^ 
defcendoit jufques fur le dos; un bau- Vi 

drier de deux pouces de large par ddïîis 11 
fa vefte, auquel pendok fon épée de ï\ 
Bataille , & un feul piftolet à l'arçon. i 

Lorique le Maréchal s'approcha poar 1 
lui faire la révérence , Tilly croyant i 

remarquer qu'il ' s'étonnoît de le voir 
dans cet é^îpage, lui dit, Monfieury 1 

Vous trouvez peut -^ être mon habillement r 

extraordinaire ,f avoue gu'il n'ejipas tout^ l 

à-fait conforme à la mode de France; : 

mais il eji à mon gré y £? cela me fuffit. : 

Je penfe aujfi que ma ha^enée^ ^ et : 

fijlûlet tout feul Four furprennent pour 1, 

le moins autant que mon accoutrement { i 

pour que Fous n^ayiez pas mauvaife opir- 
nion du. Comte de Tilly à qui Fous faites 
Thonneur de rendre une fÀjite de- curiofi- . 
té y je Fous dirai ^ que fat gagné fepft 
Batailles décifivesy fans avoir été obligé 
àe tirer une feule fois ce pijlolet que vous 
j voyeZ'là ; £? mon petit Cheval ne nia 
jamais abandonné ^ 6? n^ a jamais balancé ] 

à faire fon devoir^ En un mot, ajoute 
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le Maréchal de Grammonc, il reflem^ 
bloit au Duc d'Albe, furnommé cl Ca- 
jHgador de hs Flanângos ^ le fléau des 
Flamands. 

Avant la Bataille de T.e^ig, où fii 
gloire fouiFric une fi fâcheufe éclif^ 
T iUy fe vantoit de trois chofes , de 
n'avoir jamais connu de femme, cte ne 
s'être jamais ( i ) ennivré & de n'avoir 
jamais perdu de Bataille. Il étoit fi mo^ 
defte que l'ayant voulu élever à la di* 
gnité de Prince de l'Empire , il donna 
cinq cens tlialers au Secrétaire de la 
Chancelerie , pour qu'il n'en expédiât 
point la Patente. Il poufla le définte* 
reflement,ou la dévotion, julqu'à don- 
ner au Couvent d'Alcen-Oettingen une 
magnifique chaîne d'ôr enrichie de dia- 
mants, dont rinfante IfabelterClaire lui 
«voit fait préfent. Il renvoya à la Vil- 
le de Hambourg mille /?(j/^fwW«, qu'el- 
le lui avoit envoyées pour marque de 
fa reconnoifiânce. A fa mort il laiffà 
peu de biens pour un homme, qui avoit 
eu de fi belles occafions de s^enrichir. 
Il ordonna dans fon teftament qu'on 
prélevât fur fes biens la fomme de 
Ibixante mille écus, pour être difli> 

( I ) Cmerftt Kupfferftkk p. aap. . 
D 4 
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buée aux Officiers de fon arnise. II~ 
n'accepta jamais de Fargent comptant: 
de r£mpereur, mais feulement les ter- 
res dont ce Monarque voulut bien le 
«ratifier, dont la plus connue eit celle 
de Volckersdorff\ qu'il voulut qui.portât 
fe' nom de Tillysbourg; Il eut deux 
Frères^ Jacques qui époufa Dorothée 
Fille de Maximilien d'Oftfrifè,. & Jean 
dont le Fils aîné Wemer fut héritier 
univerfel du Général^ peur les biens fi* 
tués en Memagne; Jacques hérita des 
biens Patrimoniaux fitués en Brabant. 

Le Comte de Tilly ne fut jamais, 
narié ; mais ces deux Frères oat laifTé^ 
une nombreufe poftérité en Allemagne 
& auxPays-Basi. Umoumt àingoliradt 
le 20. d'Avril 1632. Le Duc alorsEle- 
âeur de^ Baviez le fut voir dans fes. 
derniers, momens. Tilly lui recomraen- 
da deux chofes^ d'avancer le Général- 
Major Cratze, & de conferver Ratis^ 
bon&e,. & expira en répétant Raiisbon^ 
Wy BMisbmne^ 

/ Tilly fut fai» contredît le jdus grand 
homme de çuerre de Ton fiécle, après. 
Ile grand Roi qui le vainquit enBatail* 
fe rangée.. Son bonheur ne fe démen- 
tit jamais avant la fatale journée de 
teipzigj liferobloit que vmr^ voir & 

vain-' 
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tàomcre ^ ne fut qu'une même chojfe 
cour lui. Princes, Rais , Généraux de 
toute efpece furent vaincus tour-à*tour 
^ ce nouvel Annibal, II avoit beau- 
coup de pieté} mais un peu trop mê- 
lée de cette déyotion voiune de la bi; 
goterie. Il avoit pour les Proteftans, 
pour le moins autant de haine que 
Mropereur fon; Maître; & il permit à 
fes troupes, des cruautés contre eux , 
.^ui fÛr^t autant Teffèt d'un zèlemal- 
-entendQ , <jie de fon humeur n^torel- 
lemeot dure & fëvère. Cetoit par al- 
lufion à cette humeur farouche ,^qu6 
Guftave -Adolphe parlant de Tilljjne 
ïappelloît que ce 'liieux Caporal. 

Cependant Farmée CJ^holique sV 
.vançoit vers Prague , avec cette con- 
fiance , que donne é fupériqrité dqs 
forces. 

Le Duc de Bavière jugea à prc^pos 
ëe faire encore une tentative auprès 
des Bohèmes j pour les engager à aban- 
donner leur nouveau Roi, & à fe fbuh 
mettra à> rE|npereur;< Les Bohèmes, 
quoique dççus de leurs eJpéiances à 
bien des é^xds , furent inébranlable^ 
Ils répondirent qu'ils étôient réfolus à 
ficrifer leurs biens & leurs vies pour 
|è^ nïaiittien*^ d^ ' leurs : privilèges i. ^ 

W'$>' 
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qu'après avoir fait tout ce que la prir- 
dence humaine pouvoit faire, ils aban-r- 
donnoient le refte à la volonté de 
Dieu. On affûre , que Maximilièn in^ 
» digne de leurobftînatiôn, s^écrià y puis^ 
que les Bohèmes v^IenP férir y. Us piri^ 
ronh 

Le jeune Roi de Bohême s'ëtoît: 
avancé de fon côté, pour obferver l'ar- 
mée ennemie; Voyant qu'elle man»- 
choit droit à Prague, il laiffa \m eorp« 
tTe troupe au' Comte de Thwn & a» 
3Prince aAnhak, pour la harceler dans- 
fe marche , & pour lui il prit les de- 
vans, pour aller choîfir un pofte avan- 
tageux près de Prague , & comme il 
vît bien quîone Batailte dëcifîve étoit 
inévitabre , il envoya Ion Fife Gharks- 
Louîs à^'EIefteur de Brandebourg, le 
priant de fe charger de ce prétieux 
dépôt. Après quoi il fe vint pofler fur 
lès hauteurs, qui dominent h Ville de 
Praçue, & attendit -là ce qull plaîroit. 
a Dieu- de- décider de fon- forr^ 

Ehfiir, 1* Bataille ie dbnna le dix*- 
«euviéme dé Novembre r(52o. le fort 
de l'aftibn fepaflà fur la hauteur prèis:. 
de Prague , appellée Weijffemb^g oir 
Montagne-blanche. Elle ne dura qu'une 
àeure y & l'iiTue eh fut- û malheureu£à. 
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pour le jeune Roi de Bohême, qu*dter 
hii coûta fa Couronne , fon Kettoïic 
& toutes fes dignités , & le reduiiit k 
être fugitif, & à chercher un azyle en 
Hollande. 

Tous les HMlorîetis cûnviennefic ask 
fez que Frédéric s'y compattai en vail* 
lant Prince, mas en chef pea expéri^ 
mente; & quelques-uns même lui at'^ 
tribuent la perce de la Bataille, pour 
avoir pourfuivi trop chaud^nent 1er 
Efcadrons qu'il avoît rompes. Maiy 
parmi les caufes fécondes qui décidé^ 
rent la viftoire en faveur des- Impé- 
riaux, c'eft qu'ils avoient de meiBeur» 
Officiers & de meilleurs Soldat», en- 
tre autres huit mille Vrflons , qurétoienr 
tes vieUles Ibam&s des Riys-bas, & tout 
ce qu'on pouvoit voil* dé pins aguerrr^ 
Tilly , Buquoi , Verdugo , TeufFen^ 
bach , Pappenheim , & Wallenftein ^ 
étoient des hommes d'ui> mérite extrav 
ordinaire. 

Du côté du jeune Roî, fe Comte de- 
Thum Henri-TMathias, Père de celui 
qui fervoît en Prùfle dans Tarmce de 
Guflave, étoît fans doute le phis ex*^ 
périmenté ; auffi fit -il tout ce qu'on 
pouvoit attendre d'un grand Capitair 
mr& fOn Régiment y: fut taillé en 
Dd 
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pièces^ étant nefbé ferme fur le champs 
de: Bai^IIe ^ tandis que. tout le reflè: 
étoit en déroute; £n&i, difons que les. 
croupes, du Palatin étoient prefque tou- 
tes de nouvelles levées; que la. Cavale* 
^jHongroife: envoyée pat Bethlem-- 
^Gabor^. plus accoutumée à. piller qu'ai 
combattre, s!enfuit dè$ le premier choc^ 
& quelle refte ne fit guèi« mieux. Il y 
a. des.. Ecrivains qui ont prétendu mê» 
me , <5ie le jeune ftince d'Anhalt étoît 
gsgné par; rEmpMBreur , & qu'il trahit. 
& caufê. du^ Palatin,. mais d'autres Venu 
giflent de manière à. ne laiflèr aucuiH 
foupçon.. Quoiqu'il en foit œ Prince 
&e fait prifonnîer avec le Rhingrave,^ 
&^ beaucoup d'autres^ Officiers de rang- 
Quantité, de Soldats fe noyèrent eir>. 
voulant paflèr la Muldanyâc onq^mîl-^ 
te hommes reftérent fur 1^ place. Le- 
vieux. Comte de Thum fe fàuva; m* 
Moxavie ; fon* Epoufe refta dans Pra- 
gue y& il ne la, revit jamais plus 4&»- 
pjiis. Ce Seigneur le plus riche de tou- 
te la Bohême ,.perdit f* fortune enper- 
dtot la Bataille.. Tous Tes biens ^ quî^ 
«toiènt immenfés furent confifqués, &: 
diftribués ; entre les Officiers que l'Etn-. 
gerernr voulut gratifier^. Les Itopériauar. 
Jie^ gerdîrent q{ie. quatre <¥D$LhomQie«^ 
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«xmLleiquds il ne fe trouva ^iie deuxc 
Oi&iers de marque ^ mais parmi les- 
blefTés il y en eut davantage ,.& entre: 
.autres le jeune Comte dePappenheim ^ 
qui, à auub de fa valeur & aesexploits^ 
qu'il fit durait cette, guerre de trente* 
ans, mérôe bien q^ nous en Mions; 
id une mention plus étendue. 

Gode&oi-Henri Comte de Pappen*- 
heim ,. de la brandie de. TriedUing^, 
naquit en;i594* de Veiten de Pappen* 
heun^^Marëdial des Logis Héréaitaîre: 
de rEnq>ke ( i ) , ,& de Marie-^Sabmfr- 
Baronne de Prcyiing:(â)^ On ailQre: 
que durant fon Enfance on ne fenten*^- 
dit jeûnais pleurera Jl naquit avec deux: 
épées rouges: fur. le front , qui lui de«^ 
fcendoient entre les^^ deixs yeu^ jufiiues ^ 
aanezy&qpi étoîent de la même for-»- 
me, que celles^qpe le Maréchal Héré*- 
ditaire de$, lo^isde rEinmre , portedan^ ; 
Jfes armes;. L^ ^ux épeés purent dî- 
ftinélement jufqu'à f âge de: vingt- cinq^ 
ans, qy'eiks commencèrent. à s'éfacer 
en partie ,,de façon aulon ne les voyoît 
:|re%e plus ^ que lonqu'il étoit en colè- 
je, ouc a^ft de qjtek^e gailion vident 

( I ) > Voyez ce qoe^ c'eft^ que cette cbaiçç^ 
"àim mon droit Publie Germanique. . 

D^2? 
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te. Il fut tfabord deftîné aux Eturfe^', 
& y fit de grands progrès. B fut erf- 
voyé à quatorze ans à rAcadëmie d'AI- 
tom près de Nurembçrg , bù if fe dî- 
fîingua tellement, qu*il fut élu Refteur 
de cette Univerfité. On fe fit voyagea 
en France, en Elpagrie, en Italie, tî^oà 
il rapporta de fort belles connoiflànces. 
"Son^ Père étant mort, fa Mère fe re- 
maria avec le Comte d'HerberftorflF , 
qui ayant levé dans le Pays die Juliers 
un Régiment de mille chevaux, il en 
donna une Compagnie de deux cenàs 
maîtres au jeune Comte , qui venoît 
d'abandonner les Mufes pour fuivre 
Mars, Il joignît en & nouvelle qualité 
de Capitaine de Cavalerie, TArmée de 
TÈlefteur de Bavière près de Lintz ^ 
dans la Haute- Autriche. Là , il fut fait 
Lieutenant-Colonel du Régiment dçfbn 
Père , & bientôt après CcrfoneT. Ce fat 
en cette dernière qualité, (ju'fl fe trou- 
va à la Bataille de Weîflembçrg, près* 
de Prague. Son Régiment eut affaire à 
celui du Comte de Schlick , du pard 
de l'Elefteur Palatin. Dès la première 
charge il vit tuer à fès^ côtés fes meil- 
leurs amis les Comtes de Spawr &.de 
Cranabourg. B ne laifla pas , quoique- 
repouifé, de charger dfe nouveau >, avec* 
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la plus' grande valeur , & un tel- fuccêi 
qu'a rompit le Régiment de Schlick , & 
te pourfiiivoit quoique bleffé de plu- 
fieurs coups , lorfque fon eheval fut 
tué. fous luï, & rentra!^ tellement dans 
fe chute, qu-îl refla engagé fous lui. B 
reçut en cet état encore d'autres bleflîi- 
res, & refla pour mort fur la place. B 
difbit lui-même, quand il comptoir 
cette avanture, qu'il n'avoît paa fu ffû 
étok ect Paradis ou en Enfer 3 w^îl lui 
fembloit qtfiln'étok pas aflerà fon aile 
pour être en Paradis , mais qu'auffi i 
ne foufFroit pas aflëz pour être en £nr 
fer; d'où il condut qu'il ëtoit e&Put- 
gatoifCi • . - 

Lorfque Te vaîhguear fe mft énlîiker 
à dépouiller les morts, un Soldat Wal- 
lon tira Pappenheim^ de deflbus fon 
chev^d > & voyant qu'il n'étoit pasmort ». 
S lui demanda bmfquemeat & en ju* 
rant qui il étoit; & tout de hite: Chien 
tti as de bonne culote ; tu mourras. Aie 
nom de Dieu ymon otm^c^liqua le Comr 
te , laiffi^moi la t^$ ; je fuif ennemi^ 
tu auras une Bonne récompense ^ je fuis /# 
Colonel Pappenheim. Ah ! Monfeigneur^ 
i>epartit le Soldat, vous n'êtes point er^ 
nemiy vous êtes des^ nêtrfs : je^ m'en vafs. 



<8 ntSTOlKE DE 

toous pmer dans Prague. Là^def£is il le- 
mit Hir fon cheval, & prit le chemîip 
cte la Ville, lorfqu'il reacontraune trou* 
pedeCoià^ues, faUant partie du corps ^ 
j^ue le R(Â de Pologne avoit envoyé à 
jtt^perear. Cette troupe étoit corpy 
mandée par un G^nel Haubitz. Les 
Cofaques voulurent arracher Ps^pep^ 
iheim des xnains du Soldat Wallon, &: 
rauroiœt fans doute achevé : mais I^ 
^pldat cria à Hàubitz^, que c'étoit 1^ 
Colonel Pappenheinv A ce nom Hai^ 
l^itz tourna bri(|e, & efco^ale Ued^ 
lufqij'aux poite^ dé Prague. . 
. Pîtt»enhçim fut porté çhe^ un Bar- 
tier (i). AujOStôt qpe FEleÊteur de Ba- 

. ( I ) Cen'4toie pa» »lora rufage dans îe& ZX" 
p6es Impériales d'avoir des Chirurgiens. II pa* 
rolc mâme qu'elles-eo ontmanqùé jufqaes fous 
^^e régne du dernier* Empereur de la Mairoo^ 
d'Auttiche; & rAmiraJ Byng , Pè^edç celui 
^uî a péri dero^rement d'une manière (i cra« 
eique, nous apprend qu'après la Bataille de* 
*Vrlla-Franca en Sicile , il fut obligé de faîre • 
^renir des Chirurgiens db fa âotte pour panièi> 
les blelTés de Tannée Impériale , ïefquels (e 
tralnoient à terre pouflant des cris à faire pitié 
aux cœurs les plus durs > fans qu'il y eût per*- 
fonne pour les panfer. On fçaît que cette Ba* 
•taille le donna en 17x8. Le Comte de Merci ^ . 
le. tsAsûR. q^i fut^tuév à. la BatalUcde < Pamc 
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Tière eut s^pns fon accident , il en- 
voya fbn premier Médecin pour avoir 
foin de lafànté de ce brave Colonei,& 
fit deniander au Barbier , s'il e(peroit 
de le guérir» Celui- ci répradit , que le 
Conote de Fappenheim avoit vin^bles- 
fiires, dont fix étoient mortdies, mais 
^u'il efperoit avec Taide de Dieu de le 
tirer d'afiaire. Ea effet , Pappenheim 
|uérit parfaitement y & recommença à 
servir avec le même zèle & la même^ 
intrépidicë. 

Ce fut lui qui vainquit avec peu de 
Monde , les Payfans révoltés du Pays 
d'Ob-dar-£nns y au nombre de plus de 
quarante mille i il les défit ea trois Ba«- 
tailles. 

Nous ne fuivrons pas ici ce vaillant 
homme dans toutes ces e]q)éditions , 
dont le nombse ed: très grmd. Il nous 
fuffira d'ajouter* encore qqelq^ trait»^ 
au portrait d'un Héros , dont nous (è* 
cens obligé de faire fouvent mention- 
dans cette Bîflx>ire., ' 

Pappenheim étoît d^une taille au-des* 
fus oe h; médiocre » le vifkge pleia^ le? 

feize ans après commandoîc les Impériaux ; & 
Tarmée Efpagnole, qui les répoufla à Villa- 
Franca,, étoît commandée par le Marquis de 

Léede, 
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•nez aquilain , le front grand , & les 
yeux très \ ifs. Il s'expofoit comme le 
moindre Soldat, auffi Guftave -Adolphe 
ne Tappelioit que le Soldat. Quand il 
fut mort, on œmpta jufqu*à cent cica- 
trices fur fon corps. Il avoit époufé une 
PrincefFe de Neubourg, dont il eut on 
Fils unique, qui fut tué en duel à Tâge 
de 29. ans, & avec lui fut éteinte la 
branche de Pappenheim - Triechling. 

Le Roi d'Efpagne avoit envoyé au 
Comte de Pappenheim TOrdre de la 
Toifon d'Or ; mais il étoit mort lors- 
que le Courier qui le lui apportoit arri- 
va en Allemagne. Il falut fè contenter 
de le fculpter fur le tombeau, que Wal- 
lenfleîn lui fit élever à Prague^ dans 
l'Eglife de Stroh-HofF, où il fut inhu- 
mé. Il efl décoré dç cet ordre dans tous 
jles portraits qu'on voit de lui. Nous 
parlerons ailleurs de fa mort, & nous 
en rapporterons quelques circonftances 
intéreflàntes. 

Cependant le jeune Roi de Bohême, 
ayant fait de vains efforts pour ralier 
les débris de fon armée, & faire une 
retraite moins honteufe, fe retira dans 
Prague , à à la faveur de la nuit , il 
fortit avec (a Fenmie , fes Enfans , & 
tout ce qu'il avoit de plus prétieux^ d: 
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le retira en Sîléfie. On dît qu*an Ofli* 
cier qui Faccompagnoît , lui ayant vou- 
lu dire quelques mots de confolatîon , 
le Prince lui répondit , je fais à prifent 
te que je fuis. Il y a des vertus qui m 
s'acquièrent que dans la àifgrace^ (f les 
Princes ne Je cênnofffent bien qu'après 
ravoir éprouvée. Grand exemjrfede Fin^ 
ftabilîté des grandeurs humaines, & des 
defordres que caufe l'ambition. Il ne 
falot qu'une heure pour précipiter ce 
Prince dans Tétat le plus humiliant. Sa 
Royauté s'évanouît comme un beau 
fonge: heureux s*il n'eût pas entraîné 
dans fa chute tant de milliers d'înno- 
cens, trîftes viftimes de la vengeance 
d'un Prince naturellement fier & im- 
placable. 

Comme la nuit éteit furvenue pen- 
dant qu'on pourfuivôit les fuyards, & 
que le Duc de Bavière craîgnoit quel- 
que embufcade, il fit donner le fîgnal 
de retraite & de raliment. Le vain- 
queur campa (bus les murailles de Pra- 
gue en attendant le jour. Le lendemain 
les Soldats Wallons voulurent efcaladér 
le petit côté de Prague, fans en atten^ 
dre l'ordre du Général. Le Duc de Ba- 
vière y courut à toute bride, & les fit^ 
t^twer. Dans le moment même^ ceux 
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fie dedans ouvrirent les portes du pe^ 
lit côté j & les vainqueurs entrèrent 
dms la Ville. Le Duc les fit tenir fer- 
mée durant fix jours, & fit chercher 
avec un foin extrême les auteurs de la 
révolte. Les priions furent bientôt rem* 
fdies de gens de diftinâion. On cher- 
cha partout le vieux Comte de Thum ; 
mais il étoit en Moravie avec ce qu il 
avoit pu railembler de braves^ A fon 
défaut on fe iaifit de la femme & de 
fon fils, qui n'ayaat eu aucune part à 
tout ce qui s'étoit paile, furent enfuite 
relâchés; & nous avons vu que ce jeu*^ 
ne Seigneur alla joindre quelques années 
après le Roi de Suéde, avec mi bon 
jçprps de troupes, & le fervit avecbeau^ 
coup de zèle & de diflinétion. GuÂa-^ . 
ye- Adolphe avoit une extrême con- 
fiance en lui, & il en étoit digne tant 
par rés {entimens , (p^ par &s granck 
talens pour la guerre. Il y ^ apparence 
.qu'il feroit devenu un des plus grands 
Capitaines de f<xi fiéde , & qu'il auroic 
fcrâlé à .h tête de tous les fameux élè- 
ves de ce grand Roi , fi une mort pré- 
maturée ne Tavok enlevé de la maniè- 
re que nous le dirons ci-après. 

La rénommée eut bientôt porté au^ 
^ux bouts de l'Europe^ la nouvelle dt 



I 
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loL dé&ke de raimée Froteftame, de la 
jnîfe de Prague, de la fiiite de Frédé* 
rie, & de la dliperûm de ûm année. 
LesP^trôTafis de la Maifon d'Anoidie 
s'en réfouïrent (i }, les Proteflanss'ea 
affligèrem, lesFàrtifans delà liberté pa- 
bliqœ on furent émus, & il y eue peu 
de perfbnnes, qui regsu-dsïlènc cetceaf* 
faire avec des yeux ûidifierens. Les 
gens feniës blâmèrent l'ËleÂeur Pàkr 
tin d'avoir accepté la Cburonne, avec 
fi peu de moyens de la foutenir & le 
Roi d'Angleterre d'avoir abandonné Ibn 
gendre^ & mis en danger la liberté de 
TAllemagne, par une nonchalance à 
peine concevable.. Son Parlement en 
murmura tout haut; mais nen ne fut 
capable de l'émouvoir. U penfbit aue 
fon Gendre fèroit bien heureux aea 
être quitte pouf la perte de fa Couron- 
ne, & que pour &8 Etats Héréditaires 

( I ) Un Jéfuîte lai fit cette Epitaphe auOi 
ioaécente qu'ingenieufe : 

Ubi minorum geraium - 
FHdericus ille friget f 
Nhem videns in furpura 
Tantumfmel cadâra$m ; 
Unius ami regulus 
Hoc nûmen imuinavit : 
'om pulvis (jij jam vêrmÀs ^ 
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rÉmpereur n'oferoît y toucher. Il eft 
pourtant certain que Ferdinand, avoit 
pris avec le Duc de Bavière des enga- 
gemens, qui n'alloient pas à moins qu'à 
Tenrichir des dépouilles du Falatm : 
c*étoit même le feul moyen qu'eût ce 
Monarque de reconnoître les fervices, 
que le Duc venoit de lui rendre, & 
ceuJT qu'il en attendoit encore. Il ne 
pouvoit guère autrement s'acquiter en« 
vos lui &s femmes, qu'il avoit avan* 
cées pour le rétablir en Bohême ; mais 
^le étoit la vanité^ & la fimplicité du 
Roi Jacques, qu'il croyoit que parcon» 
fidération pour lui, la Maifcm d'Autri- 
che n'ofcroit pouffer les chofes à un 
certain excès. L'Empereur & le Roi 
d'Efpagne, qui connoiflbient parfaite- 
ment jfon foible lîir cet article, le dupé» 
rent de la manière du monde la plusvi- 
fible, & il fut le feul qui ne s'en apper- 
çut , que quand il ne fut plus tems d'y 
remédier. Mais cela ne pouvoit guère 
manquer d'arriver à un Prince, quî 
mettoit toute fa gloire à exceller dans 
la polémique , fcîence frivole plus pro- 
pre à obfcurcir la vérité qu'à Téclaicir, 
à aigrir les elprits qu'à les ramener. 

Gondemar Amballàdeur d'Efpagneà 
Londres, avoit periùadé à ce Roi trop 
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fknple & trop v^ , que Je meilleur 
moyen de remettre ion Gendre dans 
1^ bonnes graqes de l'Empereur, c'é* 
toit de marier Je Prince de GaUes avec 
rinfante d'Ëfpagne* Jacques s'imagi- 
nant, que le Roi Catholique feroitcliar- 
mé de voir fa Fille fur le trône d'An- 
gleterre, donna tête baiiTée danslepan« 
neau; & on le leurra au point, qu'il fie 
k démarche ridicule que chacun £ut, 
qui fut de permettre que fon Fils, & 
ion favori Buckingham, s'en allaiFentà 
Madrid faire l'amour à l'Eipagnole, & 
ie donner en ipeébcle à une Cour ru- 
fée, qui rioit tout bas de la iimplicité 
du Père & du Fils, & de la vanité du 
fevori. Auffi cette étrange équipée 
n'eût pas d'autre fuite, que de divertir 
les Bourgeois de Madrid , & d'exciter. 
le mépris de toute l'Europe; & leCom* 
te deKevenhulfer AmbaiîàdeurderEm» 
pereur , qui négocioit le mariage de 
cette Infante pour lé Fils aîné db fou 
Maître, Fardinand Archiduc d'Autri» 
che, l'emporta fans difficulté fur le Prin- 
ce Anglois, qui fut obligé de s'en re* 
tourner un peu moins content qu'il n'é« 
•loit venu. 

r jUes Eipagnols connoiflbient trop 
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bien le caraâère du Roi de la Grande- . 
Bretagne, pour craindre de trop char- 
ger la comédieqa'ils iuifaifûient jouer; 
fs iavoient que, plutôt que de prendre 
part à aucune guerre, il donneroit dans 
tous les pièges qu'on lui drefleroit^ 
quelque greffiers qu'ils puflent être. 

Ce fut fur cette connoiflànce, qu'ils 
bâtîrent tout le Syftême de leur con- 
tiuite à l'égard de ce Prince. L'Archi- 
duc Albert, qui Gouvemoit les Pays- 
Bas avec l'infante Claire-Eugàie, com- 
mença par écrire une Lettre à l'Empe- 
reur fon Neveu , où 3 parloicavec beau- 
coup d'aâFeâation des égards, qu'il fa- 
ioit que Sa Mal Imp. eût pour le Roi 
d'Angleterre, clans les procédures qu'on 
devoit faire au Confeil Aulique contre 
l'Ekâeur Palatin, & mille chofes fem- 
blables. D'un autre côté le Roi d'Ëfpa* 
gne écrivît une autre lettre à TËmpe* 
reor, où il lui mandoic qu'à avoit ap- 
pris, qu'il vouloit donner le Haut Pak- 
dnat au Duc de Bavière ; mais que H 
cda arrivoit. Sa Maj. Imp. ne dévoie 

Jlus compter fur les fecours d'Ëfbagne. 
/Empereur répondit à TArchiduc & 
au Roi d'Efpagne , qu'à leur récom^ 
mendation & par pure coofîdération 

pouç 
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pour le Roi d'Angleterre, il écoic dis- 
pofé à (ê prêter à toutes les voies de 
conciliatioQ convenables avecrEleéteur 
Palatin* 

Gondenar moncroîc toutes ces let« 
très avec beaucoup d'adreflè & de mé* 
nagement au Roi d'Angleterre , qui , çn* 
chanté des fentimens que les Princes 
Autrichiens avoient pour lui, nerépon- 
doit aux Solliciteurs de Ton Gendre que 
par ces mots: // tCa que faire d^ envoyer 
du fecoursj puifqu'on me Uùjfe le maître 
de la pmx. 

Sur ces belles idées le bon Roi Jac- 
ques envoya Digbv en AmbaflTade à 
l'Empereur , pour demander que l'Ele* 
âeur Palatin fût rétabli dans tous Tes 
Etats Héréditaires, & remis fur le mê- 
me pied qu'avant la guerre , & qu'on 
fufpendît toutes les procédures com- 
mencées contre lui , & à ces condi- 
tions le Roi d'Angleterre prenoit fur 
lui d'engager Ton Gendre à donner à 
l'Empereur une fatisfaâiou convena* 
ble. 

L'Empereur fut amufer le Miniftre 
Anglois jufqu'à ce qu'il eut avis, que 
le Duc de Bavière étoit entré dans le 
HautPalatinat, où M^nsfeld s'étoit jet- 
té pour le défendre ne pouvant fe (bu- 

Tome IL E 
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tenir «1 Bohême depuis la déroute de 
Prague. Alors Ferdinand leva le mas- 
que, & déclara au Minidre Anglois, 
que la paix nedépendoit plus de lui ; 
mais du Duc de Bàvièfô , & que c'étoic 
à lui qu'il falbîc «'adireiTer. Digby le 
rendit aiçrés die te Duc & lui propoià 
ane neutralité pour \t Haut Palatinat ; 
mais te Duc lui répliqua, qu'il n'étoit 
|ylus tems^de propofér ia^neutralitépour 
en pays, qu'il étoit fur le point decon* 
guérir ;^ & qu'y coroptoit de mettre 
dans peu les chofes en tel étiity qu'il 
tiy auroit plus de guerre à craiûdre. 
• Une réponfe fi féche déconcerta 
rAmbaflkcîeur : îi en écrivit à l'Empe- 
reur, qui lui répondit enCore pliis fé- 
chement , que ^ puifque Mansfeld , en fe 
fetirant dans le Haut Paktinat , y lavôit 
attiré les aarmeis du Duc dé Bavière, il 
n'étoit pas jufte que celui-ci perdît lé 
fruit de fes peines & de fes déperifés. 

Ge ne fut-là que le prélude d'un bien 
plus grand orage. Le vingtième de Jan* 
\Tier 1621, Ferdinand fulmina un ar- 
tèt de profcrîption contre Frédéric Ële- 
éleur Palatin , & contre tous les Prin» 
ces & Seigneurs, qui avoient fuivi foa 
parti , les déclarant tous également at* 
teints & coavaincus da crime de fé« 
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îohmé ecwrers rEmpo^ir & TEmpire; 
À déchus de tous leurs bkns & dignî^ 
^és quelconque, 

, Une |>rocédure fi vidâite & fi krié 
^aKère fut un coup 4^ fovàtt poof 
taa& les. Etats de :r£Qq)ire. Dam un 
autievtems le Duc de Bavière mêms 
rament improavée; mais J'inoâ'êc & 
Fambition lui firent applaudir k un des* 
podfîne y dom il dévoie recueillir les pre« 
miers fruits; :& le zèle'de Réi^ion Su 
\^ mèxie eflFet fur lés Eleébedrs £ccléi 
fiaftiqiies. Tout lé sèfte fut rcandalifé^ 
nais n'ofii témoigner ion indignadom 
la crainte avoit tdlement faifî les es* 
ptits, que les Silâiensfe hâtèrent d'im-^ 
plorer la clémence de rEmpereor, qui 
lesTc;^ ailbz bien^ tandis que le fan^ 
Aés pauvifes Bohèmes mondmtles écha-^ 
faudsi; & que tout ce 91-ily avoit de 
Protdians dans ce Royaume étoient, ou 
mis à mort 9 ou banniât fans mâërîcor* 
de, & leurs biens confifqués. Tout trem* 
bla, tout ie ifoumit devant l-heureux 
Ferdinand* Le ièiil IMansfeld ofa fa^e 
tête à ks arme? vi^orieufes. Ce Gêné* 
ral avec les phis rares talëns pour h 
^erre , & la plus grande intrépidité 
n'avoit jamais eu de fort heureux fuC'- 
eèsi mm quoique ibuvent battu j i. 
E a 
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par oiflbit plus redoutable après les dé- 
fakes. Son grand courage le foutenoit 
& Ton eTprk de reflburce réparoic tout, 
& trôuvoit des inoyens de fè relever , 
qu'un autre que lui n'auioit jamais 
imaginés. Ne pouvant feibutenir dans 
le Haut Pâlatinat^ contre les fcHces de 
TElefleur de Bavière & de la Ligue 
Catholique, il tâcha de gagner le Bas 
PltlatinatyOÙ le {uutide l'infortuné Roi 
deBohênoe fe foutenoit encore; mais le 
Duc & Tilly le fuivîrent de fi près, 
qu'il fe vit entouré. Ne pouvant abfo* 
jument leur échapper , il feint de vou* 
loir pafler au fervîce de TEmpereur, 
k Duc ravi de gagner un hcmme de 
ce mérite, & encore plus de l'enlever à 
fon ennemi, entre en pour parler avec 
lui, jVJansfeld lui remet de bonne foi 
deux ou trois poftes qu'il occupoît en- 
core. Le traite cft dreffé & conclu; il 
ne s'agiflbit plus que de le figner : ce- 
pendant la nuit furvient, Mansfeld dé- 
campe fans Tambour ni Trompette, 
& gagne deux marches fur l'Elefleur , 
qui le fait pourfuivre par Tilly, fans 
pouvoir l'atteindre. 

À-peu-près dans le même tems le 
Margrave de Bade-Dourlac, avoit levé 
Une armée de treize à quatorze mille 
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hommes, & s'écoît avancé en AMace, 
(bus prétexte de défendre le Palatinat; 
mais en eflfet pour une querelle particu- 
lière , qu'il avoit avec TEmpereur au 
Ibjet d'une fucceflion. 

Le Pklatinat pouvoit alors aflez faci- 
lement être défendu : Spinoh avoit été 
obligé de s'en retourner dans ks* Pays- 
Bas, avec prefque toute Tannée Efpa- 
^nole, parce que la trêve conclue entré 
les Efpagnok & les'Hollandoîsétoitfur 
le point d'expirer. Il n'avoit laiffé en 
partant que quatre mille hommes à Don 
Gonealves de Cordoue; ce qui n'étoit 
pas des forces capables de foumettre le 
refte du Pays. 

L'Eleâeur Palatin alors retiré en 
Hollande n'eut pas plutôt appris, qy» 
Mansfeld étoit arrivé dans (on Pays« 
qu'il partit pour venir le joindre , & 
eut le bonheur d'arriver déguifé en 
marchand: mais d'un autre côté,, Tilly 
«'avançoit avec ion arniée, pour fè join* 
dre aux quatre mille EfpagfiolsdeGon- 
çalvesde Cordoue, obfigés de fe reci* 
fer devant Mmsfeld. 

Je n'entreprendrai pas de décrire îd 

tous les mouyemsnsr de tous ces Corps : 

cela m'écarteroic trop de mon but, qui 

«ft d'expô&r en peu di^ mots l'Etat des 

E3 
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affaires d'Allemagne, & paç quels évS- 
nemens Guftave Adolpiie fe trouva enr 
gagé de porter fes armes dans œs coâ^ 
crées. - il* me fuifira de dffé que Tilly ï^ 
chargé par TEleÔeur de- Bœrière àxt 
commandement de l'armée ïdêila Ligue 
C!atbolk|U£, après ia conquête du Haut 
P&ktiiiac^ fe porta vers le Rhin ;^ défk 
fe Margrave de Bade-Dourlac en;batail- 
fe Tan^ V lor-enleva' tes vivres^iotr zst 
tillerie, & imé grande partie de féi ba^- 
ga2;es: enfuite il bàtti&deqx ibis JMamU 
feld, joignit les £Q)agnois , & s'atta^ 
cha k fuhjuffoer tout le JBas Palatinas. * 
Mansfeld étoit une>hydi*e toujours 
renaiflante. Il fe rétablit malgré fes 
-deux défaites ^'^& Ibùeîfaf encore quel- 
91e tems kfortime du* malheureux RcS 
de Bohêibe dans b Bas Falatinat. 
- Pendant que cefo le paflfoit fur là rî»^ 
ve gauche du. REin, Chrétiesi de Btan9^ 
wicky'Adminîltotteik dt^rEvôché de 
Halberftad&v Frère cadet du Dac^ré^ 
^ant de firon&wick Wolâ^buttet, và^ 
vageoit li Wçftphalie* Ce Prince s'é»- 
toit déclaré hautement contre TEmper 
iàiréii^ Faveur éi. Palatin; 11 avoit levé 
une ahnée qu'il éntretxsnakaox^dépeiii; 
idesçriches'fivêchésfdeda Wdl^Ke. 
ll^pôPtiMt çom dévâ(cfi^ci^^<k^eaus^>, 
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ces paroles fmgulières j ami de Dieu^ y( 
ennemi des Prêtres. 

Mansfeld battu de tous côtés par 
Tilly écrivit à ce Prince, pour leprict 
devenir fe joindre à lui , afin de tomber 
tous enfemble fur le Général Bavaroise 
Chrétien le mit en effet en marche pour 
venir joindre Mansfeld; mais Tilly, qui 
ne dormoit pas , fe mit entr'eux aeuxV 
& venant tout à coup à la rencontre 
du Prince dé Bransmck , il le battit à pla- 
te couture ; de Ibrte qu'il eut même de 
la peine à l'échapper. Lui & MajisfeU 
le retirèrent, dans la BalIê Alface avec 
les débris de leurs troupes. Alors tout 
le Bas Palatinat refta en proie à l'armée 
de Tilly ; qui reçut bien -tôt denou> 
veaux renforts y Ferdinand ayant eiv:o^ 
re eu le bonheur de réduire Bethlem»» 
Gabor à demander la Paix. L'Empe*» 
reur auflS-tôt après la prife de Prague^ 
& la- réduâion de prefque toute la Bo- 
hême j avoit détaché un bon corps de 
troupes foos le Comte deBacquoî,ver$ 
la Hongrie. Bucquoî avoit agi fi eiEcar 
cément & fi heureufement, qu'il avoit 
c^afTé Bethlem juiqu'au de-là de Neuf 
hœulèl ; & entrepris le fiége de cette 
place ok il perdit glorieufemeilt .k vie. 

Bethlem s'eâima heureux que l'Eoi» 
E 4 
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pereur voulût bien lui accorder la paix 
a des conditions fupportables^ En effet 
Ferdinand s'engagea à lui payer cent 
mille florins par mois, & à lui donner 
le tître de Prince de Hongrie; moyen- 
nant quoi il promit de fe retirer dans 
fa Principauté de Tranfîlvanie, & à ne 
plus prendre parti contre Sa Majefté 
Impériale. 

Comme on faîfoit la guerre dans ce 
tems-Ià afièz à Tavanture, je veux dire 
qu'on n'avoit pas la précaution, qu'on 
a eue depuis , de bien établir fes maga- 
zins, d'affurer fes convois, & de tirer 
fes vivres & ks fourages des amas faits 
de longue main , les armées fubfîftoient 
au hazard , mangeant tout le pays où 
elles campoient & ceux des environs, 
& allant chercher ailleurs de quoi vivre , 
dès qu'il n'y avoit plus rien dans le pays 
où elles étoienc de*là Findifcipiinejes 
pillages, les ravages, les incendies, & 
enfin la famine & la pefte. Tous ces 
fléaux ravagèrent toor-à-tour F Allema- 

fne. Une partie de ces belles contrées 
toient déjà dévaflées au tems dont 
nous parlons. Elles le furent bien da« 
vantage dans la fuite de cette longue 
guerre. Il n'y eut pas un coin de terre 
qui ne reflèntît ks efieu de la licmce 

du 
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du Soldat & de la connivence des C3iefi ^ 
manquant le plus fbuvent de moyens 
pour le faire fubfifter. Mansfeld oc 1« 
Duc Chrétien de Brunswick errant da» 
la haute Alfaoe âc la Lorraine ^ avec 
environ dix-huit mille hommes , ne fa* 
voient guère où donner de h tête. Dif 
verfes Riiflances faifoient les plus bel- 
les offres à Mansfeld, pour rengager 
dans leur ferviœ; & cethooime» qui 
n'aroit^ni feu, ni lieu, ni argent, ni 
parais, m religion, étoit craint & re- - 
cherché des plus grandes Puiflances de 
rSurope , lors même qu'il paroiflbic 
perdu fans reflburce. 

Le Duc de Brunswick fe fôpara de 
Mansfeld pour retourner en Weftpha^ 
lie, & Mansfdd pdc la route du Bra- 
dant dans le deflëin de pafiêr ' au fervi» 
ce de Hollande, & de ioîndie fés Sot- 
ces à celtes du Prmce d'Orange; niait 
il ne put exécuter Ton defleio, & les 
Efpagnols l'ayant atteint près des Fleui* 
îus le contraignirent à en venir k une 
Bataille , où il perdit toute fotr artiller je ^ 
ks bagages , fu principaux Offiders, 
& plus de cinq mille Sddata Après 
tant de revers il nerelloit pdus de res^ 
&urce à TEleûeur Palatin , que dans la 
Clémence de r£mpereur. Il ofitit par 
E5 



ïorgane de foo Beau-Pêie, de venirfe 
Jctter aux jpîeds de Sa iVlajeftéI^lpéria^ 
ie , de faire illettré Bas les annea à toufv 
cseux qui combattoient encore pOflr..ie(^ 
îptérê^^.âei tendre tout ce. qui -teDoit. 
erïcœie. pour ki en. Bohêtrie^ oe.isénoQr 
œr au titnei dfe Roi., & au!& droks de^ 
fon^ éieâionv t&de ne prendre plus wt 
aimengagement .contraire aux intérêts 
de rï^mpereun. Jacques, en faifant ce* 
ofTx^is^de la patt de fon^Gâiâre»! ju^èik 
qu'elles feroienDplusrefiicates^s'iKy joif 
^pit quelques nienacei de ^j^eœ àï: 
i:as de iiefus i mais l'Ëmpereut âvoit. 
trop à quoi; s'en tenir, pour ii'embàrssj-- 
ier du reir<^ti£Qènt d'un Roi, incs|)a-> 
hkdt prendre jamais attciirievréfolif? 
tion. vigoureufe : &. il n'ig^<a-olt fài 
qu'en peu.deiitpnis iî ftrbit 'maifrefid^- 
Tabor, &de Kutteiàberg lésfeèl$Iieux: 
«n Bohême, qui, tirillent enciàre ijpour- 
J'EIeâeiur Palatin ; que Glatz ne tarda* 
îoit pas ijoi} pkw de tomber en fôfc 
ipouvob, de mêmerqnè tout ie.BaB P» 
]atinat, dont Tiify achevroit la.coô^iiê- 
teayec' \ine rapidité y qui, yçinte 'mk: 
•>yiftoires qu'il venoit de remporter, - le- 
$t regarder Comme le plus grand Ca<^ 
Çitaine ,, qu'il y eût' aliw? .tft/iAUonsfe 
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Une peifffefili\re fi fldtceufe ne peiv 
inettoit pa6 à r«û>bitieùx FerdiDiinâ de 
nceyoir k$ foumi^liônè de fon eDnemi. 
€e n'étbk î»8 aflfez de Fiavoir hunttliéj^- 
il Ëdok eQcort le déppuiller dt rnaniè- 
le à lui fermer- tout retour en Allema^ 
^ ; il fdoit fe jouer des loix de lïnv 
yère, anéantir un Eleâeuf & ÛLpodkér^ 
«té^, dilpofer dc'fe^ Etat$ commci dkme 
jQdfaqueife, i& 're^ietjr uttJrttye dc: fadi^- 
gnké;, pour étftbllr funto f<tademe»- 
iblides le: pouvoir delpotiq[uë , iauquel 3 
aTpircit wectant lï*ardèur. La fomnif 
<omhIok C5e MpBW}qt de fés plus diè- 
œs faveurs y il en v^Diulpit! 'ptofiter. ■ Un 
autsre aiarak pfcut-éusè (^êfîfëao^ faièQS 
^e tant, de violence» ^- tarit d'ufûrpa^ 
jLiàns y tiiît de vidlations des-lôiac lesfflus 
facrées , pouvoient jceaîner aprèr foii 
mois Ferdinand ne voyoit penoimeai 
Europe, qui^t lefairie repentir de fes 
démarcheslespius in-égulfflres; & ,a|)rè9 
avôîrëcrafô îe$ enhemis^ il "ne luipai 
roiflbitpay prdb^le, qu'aucune Puis* 
fence au monde pût le confidérer fans 
quelque, forte de ctaidte; mais comme* 
le tenas-jnVâcodtpîls 'ecdbre' venu , wi cd 
ûér Ei^ffreur» iie dcvoic.itiënagér, ni 
Roi,' ni Prince, 3: ne' garder auainb 
XQeil»e4tv^c:pe]çrtmîte ^^igea^à m:<> 
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pos de répondre au Roi d'Angleterre^ 
qu'il n'y avoit rien qu'il ne & par égard 
pour Sa Majeilé Britannique; mais que 
àjQ pardonner à fEleâeur Fïdatity, tan^ 
dis qu'il avoit encore tes armes à la 
smin contre hn , qu'au mépris des loix 
& des confHtutions de FEmirire il dé- 
ibioît des Provinces entières^ c'étok 
une chofe qu'il ne faloit pas même pro** 
pofèr: que» br^u'tl n'aurott plus à Cm 
fêrvice des geâs, qui jnettoient tout k 
feu & à (àng^ Sa Majefté Impériale 
pourroît sdor^ le laiflèr fléchir. 

Le Roi d'Angleterre, iùivant fbnhu»» 
^ meur naturelle y fidfit vîvemem cette 
^Toie de conciiktion j & £t tant qu'3 
cf^gea fon gendre à defavouer It 
Duc Chrétien de Brunsirîck , Mansfeld ^ 
& tous les autres, qui combattoient 
pour & caufe, & à le» prier de fefou* 
stettre comme lui à l'Empereun 

Après cette démarche ce Prince auffi 
impmdent & aiffî crédite que fon 
Beau-B^, fe retira à Sedan smprés du 
pue de Bouillon fbn Onde, tandis que 
Tiily, prenoit Manheim prelque fans 
coi:ç> ferir, & Heydelberg avecunpeu 
phis de peine, quoiqu'avec non moins» 
de bonheur. En effet cette dernière 
Ville fut prifed'aflwt^ d la Ckaddle 
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capitafau Heydelbergécoitdansceceras 
)a célèbre UniTerfité d'Allemagne &h 
plus fréquentée de l'Eure^. CHEtreTat* 
tention queleitEle6èeurs Palatins avoient 
toujours eue «Ty attirer les plus iàvani 
liommes, ils y avoient encore rafièm« 
blé une Bibliothèque aufli célèbre par 
le nombre, que par le choix & la nt» 
reté des Volumes Imprimés & Manu^ 
icrits. Tilly s'empara de cette Biblio» 
théque au nom de fou mattrerEleâeur 
de Bavière. Ceh2Î*ci n*en retint qu'une 
petke partie , & fit préfent de tout le 
xelbe au Pïq)e, qoi en enridiit fa fi»^ 
Uiothéque de Vatican. 

Les affaires de l'Empereur ne profpe* 
Toient pas moins en Bohême que cbn$ 
le Palatinat. Glatz» Tabor, Kuttem*^ 
i)erg fe rendirent par cnnpofition aux 
Généraux Autrichiens. On permit au 
jeuneComtede Thnm , qui commandoic 
dans le Comté de Gla^, de fê retirer 
avec cinq cens Soldats vers les Fron^ 
lières de Brandebourg. Bien-tôt fa trou^ 

Ee groflit jufqu'â deux ou trois miOe 
ommes, & après avoir erré afi^ loi^ 
tems en Hongrie & en Tranfilvanîe , 
il alla joindre le Roi de Suéde dans la 
PrufT*. Tous te^ ennemis de l*Emp&- 
reur étoient alors pro(crits ou fùgîms. 
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h^s plus iUuffares tête de Bohème & dt 
JMoravie étoîent à bas. Toas les Tiem- 
fks des Ptotèftans dans ces BêotIocq^ 
Jfiermés â^conidanméa; totts..Ies Wm- 
fires banhis ibitf:degrié\^$peÎBe»;rt^- 
aiverfké de Prague livrée tofâmtcsi;; 
tons les ProfeiTeurs Ëvao^éliiques chdsk 
&$ ; tous lesMagifliats dépofés ; toutefe^ 
tes charges fermées déformai» à. ceitr 
4e cette iléligioQ. Ëa/nn mot jaihaè 
90fëciïkni àe fut^^^ cnielk, ni phs 
tgécfàfale. Gepéndmt peifanœ n'ofok. 
ig^aàer. Le viâDrieosFerdinaqid avo«t> 
4dbrs'^lns décent mlBe hommes Àirpîedv. 
en y comprenant Tàrmée de la. Ligo^ 
Ca^thotique^ doot il pouvok di^o^ à^ 
ûm. grc. î Ceii forces-, .fi terribles^ poucie 
lems I éi;oienit commandées par des 
Êhefk d'une réputation bien fondée , &: 
jsourvues; de tout ce qui pouvoit affilé 
xer jkiàccès dp leurs opérsddons. 
V 'D'ailleurs l€;s> Prêterait, divifés en^ 
4ff'eux oi par jafôuïle ^ou parambitdon ^ , 
fl'étoiènt guère en> état de faire: la 
moindre réfiflance y. l*Ele6beur de Saxe 
iBàQ de la Lnlàcè ,* ne fbngeoit qu- à. s'en 
laffûrcr la polTeffion-; mais ce n'étoit 
çias :1e compte de l'Empereurr-il von- 
toit Bien laifler au Sâxofr-lJùfufruît dé ^ 
^ôte, Prodnce juii^'au iémboidenies|t: 
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4cs {bonnet, ^'il.àvoic dépènfées pour 
èsL guerre ; mais il étoit bien éloigné de 
lui votdoir céder la. Souveraineté Hé^ 
féditaire. ,11 s'eit écoii: m&ne déjà es»- 
cliqué laSÈz cbiremenc ,* ce' qui woh. 
lEaufé qpdque froiifeuc encré loi & YEi,&^ 
iteur deSaWi. ' , ; •. 
: Après la. cx)n(|u£te de tûîuLléBat Sst^ 
btînat'^ il ne leibirplus kFerdûusal; 
qu'à.&sçmer It giiand coup qu'il mâi>-> 

d^niléjEléâxxraleân 'DuciJe JBatôère 
av^ la TofTeâion du.Iiiaât fàlatinàc^, 
i& celle dm Bas Bkdaat an Roi SEêf 
pagne* .Toute r£tirope.a)i:eiidoit:avec^ 
étônuementlé déricHinient d'une Tiaeé* 
dîé^^ui tependaiit n!é.coit encdreqù àti: 
Second a£le^ . i.;. . '/. / .» 
i: LerRai:d',Angte£€arfe ne pôwwwt en*»- 
€ôre & .per&ader ,..quj&- Ferdinand -&^ 
portât à fine démœche fi cancndre aus 
ioix /publiques de ÏEwpixs^ ^ d'une^fi 
dapgéefiiiiâ^'ccdifêqtieiicé. Mi^s ce.Rol> 
ne connoiflbit guère J'EBiperwiP,&&- 
méoonnDâfiçnt 'lùi<ànéane« Il cmcrpdur- 
tantdevmr prendre quelques niefuires^. 
poqr* prévenir Jà ruine oentière;de foi 
Rendre & de fes EetiÉs^Fils, âcs^dresi^- 
ftnt 4ca'.£Xâ. de Dantteinaskk il. f çfiss^ 
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gea à rejoindre à lui,pour^K>rcerrEni« 
nereur à des penfées plus nKderées. Le 
Roi de Dannemark écoic Onde mater* 
nd d'Ëliiâbech d'Angleterre, femme de 
JFrédéric V. Elefteur Palatin. Jacques L 
Hoi d'Angleterre, avoit époufê Anne 
Fille de Frédéric II. Roi de Danne- 
fnaric Père de Chnflian IV. & quoique 
cette Princeflef&t morte dés Tan i6ip« 
cependant le Roi de Dannemark ne 
^uvoit qu'être fenfible aux malheurs 
àc la Manon Palatine, qui lui étoit al- 
liée de fîrpiés. Il envoya donc onAm* 
bafTadeur Extraordinaire à Vienne, pouf 
f olliciter la grâce de Ion Neveu , & pour 
f lier FEmpereur de hii kifler au moins 
fa dignité d'Eleaeur & &s Etats Héré^ 
dîtaires. Tout cela fut inutile, Ferdi- 
fiand avoit pris fon parti , & pouf fe 
^livrer des importunités de rAmbaffa* 
deur Danois, il le renvoya à la prochain 
ne Diète, où chacun pourroit difcotar 
{es droits, & où ii ne fe feroit rien que 
de confixine k l'équité. 

Peu de tems après TEmpereur con>* 
voqua la Diète générale à «Racisbonne. 
L'Eleâeur de Mayence, à ad il apparu 
rient d'expédier les lettres de canvoca- 
ûaa^ en qualité de Grand -Chancdi» 
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dé r Empire , écrivit en particulier à 
rtleôeur de Saxe, pour le prier de s*y 
rendre en perfonne , & d'engager TE- 
kfteur de Brandebourg , les IXics de 
Brunfwick & de Poméranie à s'y trou- 
ver aufli. 

La réponfe de TElefteur de Saxe ne 
fut pas favorable. Ce Prince avouoic 
qu'il avoit promis de ie trouver à la 
Diète; mais il ajoûtoit que ce qui ve« 
noit de fe pafler à Prague Tavoit fait 
changer de (entiment ; qu'il fembloit 
qu'on voulût exterminer la Religion 
Proteftante; &que les mefures qu'on 

Êrenoit pour cela ne pouvoient qu'al- 
irmer les Princes de cette Communion^ 
& les empêcher de fe trouver à l'as- 
femblée en queflion, à moins qu'on ne 
commençât par rét2d)lir le libre exerci- 
ce de la Religion dans Prague, & qu'on 
ne reftituât ks Temples enlevés aux 
Proteflans; que c'étoit-là le feul moyen 
de diflSper les. craintes des Etats de cet* 
te Communion f qu'il en avoit déjà écrit 
à Sa Majedé Impériale, & qu'il atten- 
doit Gl réponfe. . 

Les plaintes fe multiplioient à roe« 
fiïre que le tems fixé , pour la tenue de 
la Diéte approchoit. Les Villes Impé- 
riales , qui avoient embraflë le parti de 
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r Empereur, à condition qu'on leurlaîs-» 
feroit le libre exercice de leur Reli- 
gion , fe plaigîioient qu'on ne leur te- 
noic pas parole ; que les troupes dé 
FEmpereur & de la ligue Catholique^ 
les vexoient en mille façons. L'Elefteur 
Palatin bien informé ^ue l'Empereur 
alloit lui porter le dernier coup, écri- 
vit à TEleéleur de Saxe, pour le pier 
de s'oppofèr à une violation fi cnante 
des Conftitutions les jdus lacrëes de 
FEmpire. Enfin, l'ouverture de la Die* 
te fe fit le 7. de Janvier 162^. & l'Em- 
pereur y tint aux Etats un difirours, où 
il déduifit tous les çriefs qu'il avoît 
contre l'Klefteur Palatin, tâcha de ju- 
ftifier le ban fulminé contre lui , & 
fes adhérens , nommément contre le 
Duc Chrétien de Brunswick , Adminî-* 
ftrateur de Halberftadt , le Comte de 
Mansfeld & le Margrave de Jaegem- 
dcMrflF. A quoi il ajouta, que le Pâatirf 
s'étant vifîblement rendu Criminel de 
lèze Majefté^ & coupable de félonnié 
tous fes Etats, tous lès biens & digni* 
tés , lui étoient dévolus à lui Empe- 
reur ;• ciOmme Seigneur dîreft de tous 
les fiefs immédiats de l'Empire : qu'if 
lîfe dépèndrqir que de- lui di fe fes ap- . 
proprièt;:^onime \m jitfle dëdomnïage^ 
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ment de toutes les pertes que la Rêbéb- 
lion du PaJatin lui avoit caufëes ; mais^ 
que cependant il s'en défiûoit. en fa^ 
yeiir du Duc de Bavière ^ en réconi- 
penfe des fecours qu'il en avoit jreçttff 
qu'âinfi. il lui conGéroit de fa pleine Aup 
torité & Puiflance Impériale, la digni- 
té Eleéèorale du ci -devant Ele&ur 
Palatin^ avec l'Etat ou Pays auquel'ceÉ- 
te dignité efl attachée. Si dont il- vou^ 
bîjt ^ entendoît & ordonnoit qu.'il fôt 
kwefti avant M ûildé la Diète ^ ainfi 
que du grand Oflfce annexé à la digni'- 
té d^Elcaeur Palatio^. 
. Tout ce qu'il y avoit:d'E!e6leùrs , cBr 
Princes '& d'autres Etats, qui n'étoient 
pôinËt pprti&iis aveugles de la Maifoa 
d*Autnche , & en qui il' tesfteiL encoce 
quelque fentîment du: bien public , ne 
purent écouter fans frémir la fin d'un 
fi étrange- diicours: mais la crâintjeétoi^ 
fa les murmures. Les Proteflans ne taish 
ferent pourtant pj» d'expofet ïeui* 
plaintes , maïs avec relpeft 3ù ménagch 
ment. Elles^ étoient contenues dans un 
fong nièiBioîre ,• qui commençoit par- 
defapprouver la conduite de rEkéleiar* 
PaÈitin, enveré Sa' Majefté; Impériale \,* 
fes prbcédés :dé Màiafeld & du Duc 
Cbrétîfin^ de Brunfwiçl^ ;mai& 'eo-ibem^: 
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tems, ils trou voient étrange que, lans 
confulter le Collège Eleftoral , FEmpe- 
reur dépouillât l'un des principaux Ele- 
âeurs de fes biens & de fa dignité , 
pour en inveftir un Prince qui, quoiq[ue 
d'une même maifbn, étoit néanmoins 
d'une branche tout différente; que ce 
procédé leur pa-oîffoit contraire à la 
Bulle d'Or , & à la Capitulation Impé- 
riale; que d'ailleiffs les Enfans de FE- 
le&eur Palatin , n'avoient eu aucune 
part à la faute de leur Père, & que par 
conféquent il ne paroîffoit pas raifon- 
nable de les exclura de fa fucceffion : 
qu'enfin TEleôeur avoit des Confins , 
^ui s'étoient tenus fort tranquilles, âfc 
iî*avoient nullement mérité, qu'on les 
dépouillât de leurs droits. 

L'Empereur fit à toutes ces raifons 
«ne réponfe , qui paroiffoit être une 
plaifanterie, puî^u'il dédaroît qu'il ne 
f>rétendoit pas donner atteinte à la Bul- 
le cîQr, ni aux autres Loix de FEm* 
•pire, H eft vrai, qu'il ajouta diverfes 
expreffions de clémence & de récon- 
ciliation, pour adoucir ce qu'iJy avoit 
dlronique dans fa réponfe , ou peut- 
être adfî pour endormir ceux qui fe 
plaignoient. Les Elefteurs de Saxe & 
as Brandebourg , n'avoienc pas vouhi 
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le trouver en perfonne à cette aflem» 
blëe,pour n'être jpa3 témoins d'une dé- 
marche, (][u'ils déiapprouvoient& qu'ils 
ne pbuvoient empêcher. Ils tâchèrent 
par leurs lettres a en détourner l'Empe- 
reur; mais rien ne fut capable de Tar* 
réter un moment , & malgré toutes les 
oppofîtions, le Duc de &vière fut re-> 
çu au nombre des Eleâeurs en pleine 
Diète, invefti du grand office d'Jrchi- 
Dapifere^ & cela auifi en pleine Diète. 
Si ce trait de defpotifme affligea tous 
les Etats de l'Empire jaloux de leur li« 
berté, il réjouît extrêmement les parti* 
fans de la Maifon d'Autriche , oc en 
général tous ceux qui croyoient que la 
uiretè de la Kèligioa Catholique » étoic 
attachée à la profpérité de cette Mai* 
ÇoTL Mais ce qui acheva d'éfrayer les 
premiers fut l'arrêt , qui déboutoit le 
Landgrave de HeflTe-Caflel de fes pré- 
tentions fur le Comté de Marpurg, & 
en adjugeoit la poiTeflion au Landgra* 
ve de Darmftadt. A tout cda fe joi* 

Snoit le fouvenir encore tout récent 
'un pareil arrêt , contre le Margrave 
de Bade-DourlaCy en faveur de la bran- 
che de Baden-Baden , touchant les ter- 
res que celle-ci avoit hypothéquées à 
cdle-ià depuis long-tems. Ujbleâeur 
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de S&e criok plusigue perfomie coii<4 
ue tant de traits , où les loix de r£m* 
pire étoieûtviolées'j&ia Religion Pro- 
îg&àbte fapée par Jes fondemei».; niais 
tout ce J>m zdein'étoit ^'un prétex- 
te , pour énçager r£nip£reur à leifa^ 
llsfake au &jet de h Ldàce. 

Les Puiâances voifines de F Allema- 
gue , commeocèrent à craindre un chan- 
gement total dans le Syftème de l'Ëm* 
pire , & que J'Ëmpereuc rfcn devînt 
enfin le maître abfolu'; mais perfonne 
«l'ofoit éclater; on fècontentoâtde iliur- 
Hiurer, de conjeâurer, & de- prévoir , 
Iflxxs prendre des mefares pour prévenir 
les maux que 1 on appréhendoit ^ & 
qu'on, prophétifait. Le Roi d Angle- 
terre , qudiqùe frap^ autant que. qui 
que .ce fât de. ce qui venoit de fe pas; 
(et à IaDiétè,fe bomoit à imaginer de 
îiouveaux moyens de conciliation. La 
fraoce craignoit le mal, mais n'ofoic 
y apporter remède, & n'appréhèndoic 
rien tant que de fe/brouiller avec l'Em/ 
pçreun Celui-ci , pour appaifer les cri$. 
des partîfàns du Palatin , oflFrit de I© 
recevoir en grâce, moyennant qu'il re^^ 
nonçât à la dignité Eleélorale jufqu'a'" 
près Ja mort du Duc de Bavière, aprèar 
quoi on la pourroit rendre au Fjls-jiSnÀ 
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àa Palatîni II y avoit encore d'autres 
<x)nditions , mais énoncées d'une ma^ 
pière fi vague & fi obfcure, que cet 
infortuné ftinee refuiâ d'y foufcrire. 
Pour le Roi d'Angleterre, defeiparant 
d'en obtenir.de meilleures, & ne vou- 
lant pas fortir de fon iyfiéme pacifique^ 
pour l'amour de fon gendre , lui con- 
feilla féchementde s'en accommoder, 
& de s'y foumectie, en attendant que 
te tems apportât, quelque changement 
favorable. 

' Nous avons dit, qu'après la Bataille 
de Fleurus, Mansfeld s'étoit retiré dans 
le Brabanc HoUandois , & le Duc de 
Brunfwick avoit tiré vers la Weflpha- 
Êe. Mansfeld avoit pafie dans la Frife, 
où il avoit raifemblé les débris de fon 
»mée, & l'^voit augmçntée & remous 
tée à la faveur de quelque argent, qu'il 
«voit reçu d'Angleterre & de Hollan-i 
de. Lui & le Duc Chrétien de Bruns- 
wick , concertèrent de réjoindre leur» 
forces en WeftphaHe , pour faire une 
diverfion en Baflè-Saxe. Les Etats-Gé- 
néraux la'dëfiroient extrêmement rieurs 
fërcès alors inférieures à celles des Es- 
pagnols , fuffifoient à peine pour la dé- 
fenfive; & l'Empereur les menaçoit de 
îês vtMS viétorieuies. Bien en elFeC 
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' ne pouvoit empêcher Ferdinand d'ac- 
cabler les HoUandois. U n'avoit en ce 
tems-là plus d'ennemis en Allemagne; 
touç y étoir fubjugué^ gagné ou épou* 
Tante. L'Eleéteur de Saxe s*étoit ar* 
langé avec lui, moyennant la promefle 
par écrit , que l'Empereur lui avoitdon* 
née, de lui adjuger la part de la Maî« 
fon Palatine, à la fucceffion de Berg & 
de Juliers, & ne parloit plus de faire 
rétablir les Temples des Proteflans de 
Prague. 

Mansfeld s'étoît avancé julquHi Mep- 
pen, petite Ville deWeftphalie: l'Ad- 
miniflrateur de Halberftadt avok dé* 
campé de Gottingen , pour le venir 
joindre 5 & s'étoit avanc^ dans l'Evêché 
de Munfler. Tilly , qui avoit l'œil fiir 
ks mouvemens, n'eut pas plutôt appris 
qu'il prenoit fa route de ce côté -là, 
qu'il fe mit à fes trouffes, & l'atteignit 
un peu au - delà de l'Ems , après avoir 
paffé fur le ventre à un corps de trou- 
pes, que le Duc avoit laiffé pour gar- 
der le paflage de là rivière. 

Tilly remporta encore id une vi- 
Ôoire complète , & l'Armée du Duc 
fut entièrement diffipée. , 

A la première nouvelle de cette dé- 
feite, Mansfeld prit fc parti de fe re-^ 

trancher 
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tfiàncher , & il le fît (i^ avantagaifemeitc 
que TSift <out viâorieux qu'il étoit 
ne voidiic pas battFdâ^^ de le forcer dan» 
ce poftâi Maia ^ cooiaie M n'étoit pat 
hpinme k refter faits^ rien 6ire, ilchar* 
g^ te CoiMe <]« Rirà»efg d'affiég^r 
tipftakk» & priç for lui di^touTrir le 
fiége. lÀpùâàt étoic le dépôt , la place 
d*antxîa de rAdmkiiftrateur de Halber* 
ftadt^ qsî y «^oit tâk une forte Gaômi- 
fi^ Cétàît fe dé de la BafTe^axe: eH 
là pt^enam:, TiUy 6'ouvroit rentrée dant 
ce Gerdè/ràmpli de Villea riche* & 
ceiYifnerçames, avec de bcins ports dé 
âier , où TEmpereur pouvoît équiper 
des efcadres, pow ttaâfporter une ar« 
niée eti^u^e, &pourd^g^)eRoidef 
Foldj^, qœ (kiil»^*Adôlphe ptdS>ié 
Cm* relâché. \ 

Mantfdd tecita pkifîîurï fois de fé- 
courir une pkce, qull lui imporcoie 
ttot de conferver^ il rfeti pût Venir i» 
l$oat)-& la Gami(bn fe reiKfit , aprèt 
avoir fait tout ce qu'on pouvoit at^ 
tèlkîte;"-' 

' La défaite du Duc de Biainfwick, Se 
h prUè de Lîpftadt , jettèrent la terrau* 
dans le cercle ée Bfafïe-Saxe. L'Empe- 
iteur n'avoit plus d^ehvièmis en Allema-^- 
giie/élï.cepaïdanfe il ne pœâoit pas d% 

Tome IL F 
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paiXé il eue falu; être 'aVcUgle pour ne- 
pas voir , que ce Monarque pQnqit fès . 
defirs- encore plus loin que fa fortune, 
y Hiver qui ^piMochoit femWoit fîeyoir 
donner li^ui 4e nom^aux pktia^.à de 
Rouveawx projets que le printems dé- 
voie voir -«dgre, TQutç;rEuropeatten- 
doit , avec une impatience njélée de 
crainte , ledévejQpçnient des grands des- 
feins,, que h'Mf^if>^ dlA^triot^ç avoit 
formés. Off vOyoit Spinola 'iih Xêjte de 
quarante nylle hommes, prêt à/rapper 
les p\ïis:grm^s coqps; .Fierdinand maî- 
tre de prefquje toute l'Allemagne^ moi- 
tié de gré, moitié de force; à la veille 
de^s'-ç^ip^rgr des. Villes iparitimes, tel-. 
les quç Bçénîe^ Hamjpdyrg (SijLubeck* 
^e&(yénériaji}X venpifini; da remporter de- 
, grands avantages en Hongrie;.fyr Beth-. 
lem-Gabôf , qui avoit rompu ^la paix, 
& fut enfuite contraint à la ckmander 
cpipme une faveur , i& l'obtint à des 
conditions^, bien ipqias ayant^eufesque* 
les précédentes,. . .... il ' 

Les Proteftans commencèrent alors- 
k voir forage de plus près , à à le 
craindre davantage. Ils fentîrçnt qu'ils; 
alloient devenir la proie de la Maifpn 
d'Autriche, à.que la ligLjeCajthQlique 
l^oit s'cngraiffer de leurs dép0uilîjps« 
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L'Elefteur de Saxe même apprëhen* 
doit les fuka de cet enchaînement de 
profpérités. La France gouvernée par , 
un Miniflre pli» éclairé étoit difpd^é / 
à s'unir avec quiconque^ yôudroittra*^, 
vailler à fauVet TAUemagne d'un* joug, 
qui ne paroifibit que trop prochain ^ <& 
il n'y avoit pas jufqu'au Roi d'Angle- 
terre, qui n'entrevît le danger. CePrio-l 
ce, piqué d!avoir étéiîcrudlement joué 
par la Maifon d'Autriche, aurotrhieo.' 
voilu s'en vanger» JLa vérité avoit £aîc 
place à nilufîon: il voyoitdairement/i 
qu'il étoit caufe de la perte de la Mai- » 
fon Palatine, de fbn gendre & de fes . 
Ënfans. Mansfeld profitant du repos 
deâ quartiers d'Hiver s'etoit rendu en , 
Angleterre , & avoit édiaufé le zèle du , 
Roi Jacques. Ill'avoit dilpofé,non pas 
à faire la guerre à l'Emp^eur, mais à 
aider ceux qui la lui voudroient faire. 
Jacc^es donna quelque ar^nt à Mans^ 
fdd pour lever des troupes; mais c'é- 
toit-là une foible reflburce. .D s'agiflbiî . 
donc de faire une ligue dansTEmpire 
même, & de mettre à la tête de cetc^. 
ligue un Prince puiflanc &. guerrier , 
qui non feulement joignît fes forces à 
celles des Etats confédérés ; mais qui , 
dirigeât aulTi toutes les. encreprifes rpM 
F a 
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lifioresi U: nY asrcnt alors que detixJElo& 
eo Europe:, qoi pofient dignemasts'ac^ 
qwtter de cec eta^pioL Céccéent les 
Rok de Suéde & de Danmnaark. Le 
preniiev étoît conmt pour le Prince le.. 
p]m Viaiilâiu:^ le plm habile dans Tarr 
dd^la goerre, & le pkas caçeiàQ d&con- 
duîre k hvsn une G grande enaeprHè* 
U-rftokoé, pour akû dire, dans ks ar- 
méoi Sa viâiDÔbes:, ^ pradence dans 
dcs^cimoniikQCSs. cres délicates , & dans 
mirage piea avancé:, le Ëiîfaîent regar- 
der à^ jiabe ticce comme le plus grand 
hcmmie de fcin ùéck. A uaae àmt fonne 
& inttépîdç , il' jpignDxc. une pénétra^ 
tkoLSi vase prévofmœ^ estraordiBoixe^ 
ârei^ y il airoit Tavasittage de^fe trou- 
ver àJs céte^ d'ane armée très aguer- 
rie » & qw pInBi eft viâloricofe. D uiï 
attee côcé,. le Rm de; Dannesnark étioit 
fans- douoe un. PriBce d'iin: mérite dir 
ftiiigué:; mais nulkasenr comparable ài 
Gvfik^w-AdKApSae: en. fait det guerre .& 
dèpdlitâ^ie; mai&ilaToik.râvantagede 
p&nédep d^- £ea!C3?'en Allemagne ,. as 
d%ce' Membre de rSinpire , & en^ caa 
de t}»)faeur, il ^mm toujours fa.iecrai- 
t^ â^i^ée par. le Duché de HoUfaein &> 
le JNtlâfnd , qui hù a|)pârcenoient. 
# eâ; c$rcain, qu'il impoiiioicigajb-. 
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xnesÀ à ces deux Monv<)iies d^-^mpê- 
cher, que l'Empereur ne s'approcbàc 
trop des côtés de la JVfcr <ki Nord & 
. de la foltîque , & que Yaxï^ & f autre 
écoîent égdem^nt ^fpofës 4 Vy op- 

L'Elefteor de ftrandebourg défiroît 
fort cette confédération , & il ne voyoic 
perfonne pkis digne d'en être.îe chef 
que le Roi de Saéde, fon Beuu-Frér!p. 
Ces deux Prinee? convinreiK entre ^ax 
d'eoyoyer .un Mimftre en Angleoemî, 
pour propckfer cett^ ligue entre touti^ 
ies Polflânces Proteflantes, & pour of- 
frir les forces & Tépée de Gudave* 
Adolphe. L'Eleâeur choifit pour cette 
coflimiffi^n le Sr . Beliin , èomme ladroit , 
in£b»3arit| CQfinoiilaQt paifaîDemeat les 
s&céréts des Princes; en un aaot , très 
Capable de conduire avec fuccès une 
teÛe Néjgociation ( i ). Arrivé à Lon- 
dres , BeNin s'adrefla à Rufdorff,, 
homme d'efprit que l'Eleébeiu* Pabtin 
avoie chargé de fes ^luresà h Cour 
d* Angleterre. Ces deux Miniftres liè- 
rent iriencôt entre eux une étroite ami- 
tié. Ils feco»cereèrent a»«c ^ns , An- 
^lois de màflance^qui^^rès avoir né- 

(t) Mémoires de Rusdorff adi. an i^ Jann 
1725. kf . S. de M. A. 

F3 
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godé la paix entre le Dannemark & 
la Suéde, en qualité de Miniftre-PJéni- 
potentiaire du Roi d'Angleterre , étoit 
entré au fervice de Guftave- Adolphe» , 
par pure eftime pour ce grand Prinde , 
& qui étoit alors Miniftre de Suéde à 

'Londres. Ces trois Miniftres convin- 
rent que RufdorflF préfenteroit un Mé- 
moire, où il expoferoit la néceflîté de 

^ former une ligue entre toutes les Puis- 

'fancès Froteftantcs , pour le falut de 
l'Allemagne 5 & que les deux autres 

*appuief oient la propofition, 

Jacques ï. étoit abfyiunent gouver- 
né par le Duc de Buckingham fon fa- 
vori y & celui-ci l'étoît par Couwai , Se- 

- creca^ïe d'Etat Catholique -Romain de 
RéKgion , par conféquent très indiffé- 
i^eîit pour le maintien des Proteftans 
en Allemagne , quoiqu'il fût vifible qi)e 
te -bien Général de l'Europe, étoit lié 

f a^èc le lyftème de l'Empire. ' 

lî' ■'feônfôrraëment au plaij' arrêté entre 
ces* troîs'-Miniflres , le Mémoire de 
RufdorfF roula princîjpalement fur la 
néceflîté d'une confédération entre tous 
les Princes Proteftans, fans quoi il n'y 
avoit nulle apparence de pouvoir réta- 
blir les affaires en Allemagne : Enfuite 
il. propofoit le Roi de Suéde pour, fu- 
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ttrêmè Direfteur de la «guerre contre 
rEmpereur & les Princes les adhérens. 
Il touchoit en peu de mots les grandes 
qualités dç Guftave - Adolphe ^ fes vi- 
ftoires', lef bon état de lès affaires, tant 
au dedans qu'au dehors de fbn Royau- 
me: que ce Moriarque dffroit de com- 
mander en perfonne , ce qui n'étoit 
pas d'une petite confîdéi*atîon , vu la 
valeur, la capacité, Texpérience' du 
Prince, qui feîfoit cette offre, Famour 
-& la' confiance des troupes pdur fa 
■pferfonne: que ce Prince offroit de me- 
n^r incontinent une armée aguerrie , 
bien munie & bien difciplinée en A^ 
lemagne , l'ayant déjà toute - prête , & 
"h pouvant renforcer autant qu'on le 
;piga*6ît néceflàîre; que Sa Majjftë 
ISuédoifi avoit beaucoup de crédit au- 
près des Villes Hanféatiques, qui, par 
l'eftime qu'elles avoient pour un tel 
chef, pourroîent aifément ' être zm^ 
fiées à entrer dh-eftement dans la con- 
fédération , que les Princes drAllema- 
^3* iferdient d'îautant plui' portés à fe 
liguer avec le Roi de Suéde , & à le 
reconnoître pour Chef de l'Union , qu'ifs 
favoient que ce Monarque n'avoit ja- 
mais ed de liaifdn avec la Kfeifon d'Au- 
triche , fùn enhemiê déclfeée éa fîw/ear 

r4 



.du Roi.de Pologne, fi étcoiter^ent vm^ 
par les liens du fang^ & par des traitqs 
avec TEmpereur. * .^ 

^Telles ctoieot en^gro^ les offres r^ 
Ro^ dé Suéde. Voiq maïntehai);,' c^ 
_8uil çx^qt desrpopfédére 
Piiiflances Jiguées,' ïwr la liberté é^ 
rAllemagae, eng^eroient la Ville dp 
pantzig à nis pas permettre <}u il fui 
Jé^uipç, dans lès ports, & havres, ai|r 
cune Efcadre pour être qmployée, con- 
tre le Roi & leRoyaupe de Suéde ^ 
qu'ils tireraient du Roi de Damiemark 
les afitirance» les ^ plus formelles, quil 
ne chercheroit point querelle au.Roidp 
Suéde, & ne lui ferpitpaint laguerre^ 
4ant qu'il ièroit oca^}é à rétablir 1q$ ^£' 
,^ùreïd' Allemagne j que, pour plus gi^ 
àe fureté à cet igard , les confédéré^ 

rndroicnt dîx-fept Naviresjde guerre à 
Flotte SuéddTe dans h Mer du Nord : 
mè iHoyeimnt ces trois articles ,biâ{i 
& dûment :^uant^ & eSè^pés ^ j^ 
Roi de %iQ4e s^'^%eoit kewphjf^yâf^ 
iCntretenir ^ &s dép^n&^ pouç l^^caufe 
4!oinmune, apfli ioi^ ttems que befohi 
îeroit , douze R^gimçna d'In^terie^ 4c: 
deia mille lK>nun^ de Cavalerie^ avec 
rarcîllerie <$ç les m^çi^iops nécei&ire^, • 
J^;<kiçur;'Câtè les cqnfi^résfourj- 
., 1 niroient,. 
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iiiiToiant,& eitoredoKlrc^iit k\eomàA^ 
^ens vmgt^imre Ré^mens d* In&iioi^ 
rie & fix mille chevaux, de façon ppu»^ 
icant ^e ces taroujies (eroienc ievfet au 
«om ^ {bas funoméd» Roi de^Sué- 
^ ^'dt<{u'dles Imp^ëoerc^ent ienaent (fe 
^âi(é à lui &4»!S ONifedéi*: cpie k» 
fiws AaûiB 4& Alliés lié accordeinnait 
im ifi)«e jMsfliige par teotv temitofuet ; 
^ «uraère qae r if ne rencomatok psi» 
4eB emiefiÀ enfii^-Sase, vk en Wéffc- 
-^«hiâir,^ {)9imak tmverfer cotitie f^s 
ide Heîfe^|n>arle|ïorterftr leM^vn, 
^^•ta datnsiePiEilatinat: (lue^pen^c 
in 49»pératîofis^de lagi^rre, il ne ha^t 
^rQfiii à pas Qit des eotrfed^ff <f en- 
'Tê&c i3am aucune Nl^sjpciatbn^ encope 
moins de conclcwe éucimTfaicé aroc 
flemieMi ^ fan& fe GOfltfëneement de cous 
jes ccttrfédérés: gue^fiparmal^^ 
^itiSàfe^^prenoient qn itaovsis totrr^ ^les^ 
4iyiié&s*(^iîgeroient à ^fournir tHiftoi de 
^éde, tous les moyen» pdflSbtes poHr 
•Si iïlireté de ^fon retour ea fon ?kr^- 
nme: que ^ comme «le^al&if es d'AfKsmà* 
^ne ékrienc d»s fme ciile, & dèmm*^ 
der un pmmt fecours. Je Roi de 5uéde 
demandoît une répoirie pmmte&dé- 
çifîve à fea propoiitians, afin (de {re^pw 
£ûre qn il^peiw à r^égaRi des auttMÎ^ 
F S 
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térêts , qu'il a à ménager avec le Raî 

• dç Pologne pendant la trêve qui va. 
€SKpirer.. . 

: h^ Roi de Dannemark tiaverfok: 

»fotts maiaja ISFégodation du Roi de 

^ Suéde. ]alou^< de la réputation que ce 
Monarque . s'étpit; déjà: acqu^ , il ne 
pouvoit penfer fans frémir, qu'il alloit 
être chef d'une grande ligue, & l'arbir 
tre des affaires d'Allemagne. On afIÛ* 
te qoei'Çhhftian, ayant appris que Gu- 
ftave -Adolphe ofiroit de fe.charger de 

^la direâion de la.gueire,. pourvu qu'il 
fût reconnu pour dief de la confédéra- 
tion, & moyennant quelques autres 

.conditions indiipenfables , s'écria en 
Danois;, il n'en fera rien , qiiand h Dia- 
bk s'en mêleroit: ( i).. 

En effet le Secrétaire Cou wai étant 
entré en conférence avec le Sr..Bellin:, 
^u fujet des propofîtiôns du Roi <^ 
Suéde , contenues dans- le Mémoire de: 
JRufdorff, lui fit entendre que la plus 

.grande difficulté étoit Tartiole de la di- 
jRcâion , à quoi le Roi de Dannemark 

.prétendoit k l'exclufion. de tout auti^ei; 

( I ) That sMl DàlmfSr hy, de lammen; mot: 
à'moc, k Diable l'en empêchera. Voy. Lettre de- 
^Sabitts- ^u Chanc. Oxebftîerna , (fans Pa^mi^- 



*^u*6ri^ tâeherok cependant de le difpcK 
fer à la céder au Roi de Suéde. A quoi 
il ajouta, que la France étant aujE in* 
téreffée qu'aucune autre Puiflance , à 
s'pppofer aux Vàôes deflèin» de l'Ei* 
pereûr ^ ferok apparemment charmée 
'dlèncrfer "dans la confédératioiïk A cela 
Bélfin^ repartit , qut te fentiment du Roi 
de Suéde étoit; que cette ligue, étant 
•pour le rétabliflement de la cau^eËvaT^ 
gélîqu^, ne d@vtDk être comiïoféè que 
de Princes 'Proteftàn^, &, qu'on* ne de- 
vdît pa^ fôuffrir qu'aucune Ptiffancfe 
Catholique y entarât dfreéieméftt , que 
néanmoins on pburroic invîtei' la Fran- 
ce 'd'adifter les confédérés de quelques 
'febfîdes. Sur ottoiie^Sècceiaire'd-fjtat 
pt^pKdik à BeUuiv d'^ailei' lai ^même eh 
•Ffêticé pour toiiààr4:eaéjGmT^ & voir 
iquels fiK:oia:s:otii:^p^ s'tn. pro- 

lïïettî^e:- • •* ' 

Sir ce^ entrefaiteraariva un courier 
Ji^St: Atiftrouther,. Mîniftre. d' Angles 
4e*rte près ieîRt» de DannerHarck , dont 
-fes dépëdies bontenoient 4es affûram 
<es^V qiie /œ-PiiÂce imftK état, de fe 
inletscre eîi campagne au* printems fui*- 
:Ttantf avec une armée de 4ïente mille 
^aommes,&que cependant il s^arrange- 
|Xttt.a»ecks jNite^d'Allanagxiftpour 
F (J> 
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les paflages^y les vibres», &. les- tEQupei£ 
«qu'ils pouFoient fQUFnk. 
> Ces nouvelles Âr^nc. piaifir au Mini^ 
itère Anglois ^ qm^Q çhiç^heit ^'a tî^ 
4CT le^ choks en leng^iv^ / • . 

Cependafit; Bellki »i?o^. itj$ ? V^^ 
i& en ayoii mppoffé 3111^ f»éfi:)lu|i^i<^ 
(bii avok été diâé^ fir^haleBi^aw&^ins Jp: 
:ltWd* da Roi Tw^Chritiew^ k€»r 
ji&nsA de Richelieq xifkpaat p»yo^ki la 

^pour lePape & l^Mm^Cai^liqoâÇ 
Cette féfèdiickan:|>9rttiit ek foblb^pç». 
^pe le Roi de Fxax$»AéBàm»t^:^igt^y 
JRotde Suide étmt eréstiapabk4'P$9r 
le chef de la x2cnfëdQrBtàoa>que$E^>IV|9- 
jefté Tfés-ChséâeiitaefiMwsoit^.^^^ 
M déférât la: dktifiUoarde ij^tt^em^mt 

V ireuÊjiuâlJentiiffq^^ iw.l$Slft)pt(^r îl^ 
leroit convenable que chacun d^ é^ 
Hms attaquât t«n p^ye partîcdifr^ &: 
agiN; indéponcfomm^ Ifusi de l^trg. 
j(^iant au Roi Três*Cto^fiet^ il oÉ«94t 
«m fubfide d^wtk tmil&m^ de:iH^ payit^ 
l;fem:detixJtftnâes']A^:fe9i^. ^Ëe çomt 
me le bac die cefiee fCwfédéRsdcHi 1^ 
fioit être je liétablHIèmeoc de Js^ rpair 
» Allemagne j &idepfocwfti:«ixad^ 
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4u wSEt h di&aké de cooiom&f toutcg: 
Jl» ipames lestée^, H ciHH^îendroit ^ne^ 
dfesl^ de Fiaace ^ de la G];andQ* 
jBrebiÇQfî fyflent iç^ifîs .pour arbkves,. 
^ ^*ik wiiXkm 46eiiiejr fiuis sq^l ^ d& 
jce que plaqim^&ît pmr. 
; Oo »aii: ptr-là qp(t Jai Çopr 4e fiaq- 
/«e fHfmit i^i^^^ -Aè^l^ à no^t 
«ttve. ArÎMCt f^w 'éite'ià Ja ^e d'one 
.enerq^e 6 mxp$>rcmH^ , fui demie dé^ 
<îdor éa iî»t )de J'f^iinni^ àf Ja 
AreiNieitfef ^kis £r^i4^lRui^|^Q^ de. 
^£uîe^ Mrâ 'le9 ^MipiOsse^ Àmlois^ 
^'éfioieiit ifois dtos -les |»^m^s dij^cifî- 
^om y îoit UsàffW ^ ^tQg eotie tes. 
:adaBC &8ÛI)e3 Rpynles^ Hùkiffe ls8.prp*^ 
|)ofîtions du: Roi de Elat^nefs^ j^ leup 
^jpanxffisbt ^^tum ^$é&ixMm j>Ifv . ^çilê^« 

<;^miine fe rI^JfK3e f^ Ç«|tef Qu'Oit; 
ji?i7eiBÊQt)daw<:ittteitSà»e, fMïMirâr 
éias de Suéde^ id^ -finild^bQillPg 'àc ^d^ 
Jklkom doBitodérebtv^UÎ JleiMrlgç ip^r 

nefiê Bioyide. Ils tstchèrem é^ 1^ faÎFp^ 
.lentser dsms leurs 'TOôs^pn^ ii^^^rt a ût 
idÎFeâion dek gwsee^ Scy cwi^e.i{s. 
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efprit trop prévenu pour ion Oncle te* 
Roi de Dannemark, ils fe bornèrent à 
demander^ qu^au moins» la décifîon de 
'Cette affaire fût renaife au- bon plaifir 
-des Alliés, dont les IVfinifttej dévoilât 
înceiTamment s'alfembler à la Haye;& 
•qae là on chôifit à la pluralité des voix 
^ celui , qui feroit les conditions les plus 
-avantageufes à la caufe commune : ajoft- 
•^tant, que, fi l'on procédait autrement, 
% Roi de Suéde s'en poumat ctak - oÇ- 
fenfé, d'autant plus qu'il avoît fait lés 
J)rétniers pas & les plus grandes ofirôsi; 
'& qu'il n'étoit pas de la prudence de 
•rebuter ce Monarque, dont le concours 
'ne pouvoit qu'être très utile k Taffaite 
"i^'on négocioît.. -^ ' l 

• 'Le ft-ince de GàBes avant dehiandié 
'-éi fetos, pour délibérer ftr côs nouvel* 
^s'-Siftaneea,':&'répondreîpar le-Secrô- 
taire Couwai; que Sa Majefté Britanni- 
que tfavôî^ aucun dèfieîh de s^oppofer 
milJî/^éffrs de^ confédéréy; qu'elle étoit 
'ïèfèke^rdcf tténager également les Rois 
^dfelDâÀrtemajfk &^^^ &qtf<^ 

*m^ft'âonrié''C»*à?e ifes AmbafladéiBis 
de f^re-tout leur poflîble,- pour que lôs 
detix Km ' ^'aK^cordaffent ' touchant fc 
^dirèâioH<ie la gaerpe,.dé manière qtse 
ijfc fâen ^public w. f<»#iit::Edii»-de^4)W^^ 



)r 
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émoladon : que s'ils ne pouvoient céder 
?un à Fautre, ils euflènt à propofer un 
ôers, afin de prévenir les^ fuites de leur 
jaloufie^. ^ 

Enfuice Coowai, pariant comme de 
lui-même au Sr. Bellm, ajouta ^ „ 9î 
^ j*ofe dire naïvement ma' p&ïCée.^ 
^ ^avouerai , que les propofitions da 
^ Roi de Dannemark font moins em« 
^ barafTantes <pie celles du R<m deSu4* 
yy de. £a effet le Roi de Suéde, outqs 
^ un grand fecours de troupes, nous. 
5, demande dix-feptVaiflèaux de Gueç- 
^ re,& quelques Villes & Ports, pour 
,, affiher fa retraite en cas de msdheut. 
^ Cela ne laiflë pas d'être d'une grax>- 
y^ de difficulté. Or le- Roi de Dânne- 
,, mark ne demande rien de ièmblable. 
,5 Le Roi de Suéde exige auflî quatre 
,, mois.de fubfide d'avance;. & le Roi 
y, de Dannemark fe contente, qu'ils ku 
^ foient payés à la fin de la campa^e. 
Bellin repartit , quUl ne nioît point, 
que lès demandes du Roi de Suéde ne- 
foffent plus grandes &plu5 difficiles, que 
celles du Roi de Dannemark: mais c'é- 
tait quç ce Prince vouloit humainement 
^dSTûrer le fuccès des affaires : que ce- 
pendant on pounroit lai propofer quel- 
le modification: qu'il ncdoutoit paa> 



ni^e^ qu'il m iè^i^ââcfaâc ^^mihaatks^ 
té:^fypt V^efiuKi» s'il étok hkn siSk^ 
'sé à& Sm de JS^mismsA.. & ^*m lui 
garantît que ce Prince ne le vmfl&(^ 
^îc ipom é9s6 &s dç^fekts, >& ne li'ar* 
itêceroit :piMi a¥ ftiUe^ ;d$ 4 oamérie; 
^ Avâç tout «to., î^Ôta-e-fl^, il ^lefaot 
<^ paSiiiioîm>9 pwT tle conase^csnieiit 
^, ^e.FïewrqMfiîe^ ^ yij^gt -ei^ jlïilk- 

^■ymf^i^'h^q^^m t&m J^s.^eo» 
c^ ^drç,<fi fcjloi >deD«irteÉwirkine veut 
^, fourtiir ijiifc ciftï ittiHe ^ ^ .TcAôgte- 
^ îtentfepttoffle'? lIeft5nçQflibîe,3c 
.i, àk»s tde mRm^ qoe tes Priao» ni' AI- 
^ ionsignje feinn^oiK ;jpbs que Mn- 
^ ^tenfe ^ .(}ui it&.tmt intëreflMe ^ 
.^ fcfete^uérre. An^ ^er ces ftij- 
rces lefonf ^Igar^^^aftiiôulièBei, &: 



M 



.^ is'fltodn9B3oder0itf: éâ mùm qu'ils 
^ fKMnroitt avec FEmpereac. 

,^ que (Qcms fommes fort inoàr^s à 
>> '0ë6te a&ire; pûifqù^ii^^agitd^^jËa- 
9, ûtns tau îBfflii; mais Je fentmient âe: 
0^ .& propre eceéetvstàim^ Tmnwr de- 
^ Ja Religion^ & la dé&^e idei. laGiix f 
j^ tottt cda doit engager lei finbcea: 
ji de l'£tnpirc& Mre ks pka iganàSk 
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B^lm ^allait répliquer , lorique le Prin- 
ce de Gfilies entra» &, ayant appris h 
fajet de )a conceflation , il prit la paro- 
le â( dît , en ff'aè^efifaitf: m Mkiifliie de 
Brandeboi^g: ^ U faut convenir ^que^ 
^, les Ëfpagnob reftent maîtres du Pa- 
^ ktkiat, cen eft fait pour toujours y 
yj non feidemeiit de la Maiibn Palati- 
^ me, mais au0i des autres Pxinoe& 
,, d'Allemagne''. Mais, répliqua Bel- 
^ lin^ : ,^ :fi.f AHemagne deviest une c(hi- 
^ quêté de la maifon d'^triche, que 
-y,; deviendrai' Angleterre? Ëilepaflèra 
^ aufli bien-ftât fbus le joog. Cela pour- 
„ r^it hien arriver, repartit le Prmce ; 
f M n»$ nous avon3 un bon foiS, & les 
j^ Alietsmâs feront toujours les pré- 
„ miers mangés* Il y a des ponts de 
y, iDfCHs |x»ir p^r ce fofS, népondit 
fi Bellin, & tant y a que Vous ferez: 
9, mangés auffi bien qne bous : on peu 
», plus tèt^ un peu jkis twài qu'un- 
„ porte? . 

La confluence finît par une exa^ 
nation paBbédique^ ^pie le Secrétaire An* 
.^iois & des dépend de TAngleterre^ 
ii^nuantqoe c'étoit troutce^'alleppo^ 
yok faire ^ qpit de founûr iept imlle 
Homsies. Sur quoi Beltm demanda , 4 
i|iioî bon œtcc Som ^oa é^uipoè 
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dans les ports de I4, Grande -Bretagne, 
fi elle n'étoit deftinée à fecourir TAlle- 
magne. Couwai repartit que la deftiim- 
tion de cette flotte étôitnn fecret,- qu'il 
.lie convenoit àpetTg^ne d'apjirô(t'ok« 
-dir.: La fuice fit voir qu'elle ^^tôit defti- 
née contre FETpagne, à qui elte ïie£t 
aucun mal , tandis qu'on négligea les 
affaires d'Allemagne , qu'on auroit pu 
bien raccommoder,. fi on y a^oit- em- 
ployé Jes dépcnfès , qu'on -fit pour ' tet 
armenientnaval. 

. Ce fut pendant le c6iii*s de cette né- 
gociation, que mourut à Thiebald le 
. 26. de Mars 1625. Jacques I. Roi de 
. la Grande-Bretagiïe;, pQu de œms après 
le mariage de foji Fils'-avécîiHennette 
de France FiJle de Henri i Vi - 

Ciiaries I. du nom , Succeflfeur de Jac- 
ques I. hérita de preique tous les dé- 
fauts de fon Père, à la refende de la pé- 
danterie. & de la tinûdiré. ,11 eut com- 
me lui des favoris , & fe laifla .GouvQç- 
ner.:Buckinghamfut auiïî puifrant,auifi 
-abfoJu fur fon efprit , qu'il Tavait été fhr 
celui du Père. Charles fut toujours 
brouillé avec fon Parlement, & n'eut 
par conféquent jamais les moyens, pour 
,fo;uténir ik$ ienttèprîfes ; - il fuivît de 
ismvm Conââls ,.fit mille faux pas , qi^î 
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le conduîfîrent enfin à la fin la phis 
tragique que jamais Roi ait eue. Il n'y 
eut rien a illuftre dans là vie , que les in- 
ftans qui précédèrent ù niôrt,& ceDe- 
ci rie fut honteufe que pour ceux qoî 
• la lui' firent fubîr. 

La négociation au fujet de la guerre 
d'Allemagne fut continuée fous le nou- 
veau Roi, comme s^il n'étoit arrivé aa- 
am changement, & le Roi de Danhe- 
mark avoit toujours la même préféren- 
ce dans le Confeiî. Mais comme le nou- 
veau Roi d'Angleterre étoit bien infor- 
mé, que h plupart des Princes d'AlIe- 
îqpgne panchoient plus pour Guftave , 
mie pour le' Roi de Dannemark , & que , 
h Ton en remettoSt le choix à fAlfeni- 
blée qui fe tenoit à la. Haye, certaine- 
ment le Roi de Suéde Temporteroît (in: 
le Roi de Dannemark, il le fit înfinuet 
à celui-ci, qui fe hâta de conclure, & 
fè chargea fans tant de précautions de 
la direftion de cette guerre. 

Le Rôi d'Angleterre, pour faire ap- 
prouver cet arrangement aux confédé- 
rés, dont le Congrès étoit encore as- 
femblé à la Haye, leur fit entendre que 
îes prétentions exhorbitantes du Roidfe 
Suéde , lavoient déterminé à accepter 
ks offres du Roi de Daïinemaric,^beau- 
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coup plu» modérées & d'une exécution 
beaucoup pdus praticable. U ajoâtojc 
que ie Roi 4e Suédeavoic exigé , qu'on 
. lui cédât Brème & Werden , afin d'en 
faire fe« places d'armes, & pocu* avoir 
toujours ie dos libre en cas de mal- 
heur. 

La vérité eft que Guftave- Adolphe 
avoit demandé ces deux places , pour lui 
r^vir de dépôt, &, aiTûrer iâ retraite 
.en cas de mauvais iuccès, & 11 eH: cer- 
tain aufli que le Roi de Dannemarlc, 
n'avoit que faire de demander des f^- 
ces pour fon retour, puHqu'ilétoît maî- 
tre & poflefleur du Holtein cSc du Jut- 
land i au lieu que Guflave- Adolphe n'4* 
voit pas nu pouce de terre en AQema- 
..gne , d'où u pût le retirer daus Çqs 
£tats, ni arrêter un momoit lesiarmées 
^e r£mp0rear., ikppoie qu'elles fuflent 
▼iéterieufes. 

%^ Roi d'Angleterre ne manqua pas 
de prévenir le Roi de Suéde, fur l'ac- 
p^ptatjon des offres du Roi de Danne- 
.mark 4 & fur ce ^u'on lui avoit déféiié 
,1a fiçrême direftion de la guerre. Gu- 
. fbive- Adolphe fe contenta de répon* 
dre (i ), ir<miquement qu'il étoîtchar- 

(r) AtiF.é:IUb.8iieQ.iiib.lI.ii|. . 
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miy 91e ks conéédérét enflèoe ttouvé 
uftdbef phx digne qw lui de conduire 
uise&giaûx}eeQarqiiir6:qa'M lui fiaibai- 
tiÛK les pbs brilïuas fixxrès. 

. ChriftîaA cofnpcoifi fm% doute , en 
^BStiaL Air foi une afiàire fi délicate ^ 
m la giaads fiiUIdes d^Aaglelene; 
n^ il ignDcoîfi que le Roi ^éeanc laie- 
Twtnt d'acooid avec foa FztltxMUty fè 
tFouvoit le phis {bwren£ enAaiaflepour . 
tFQQveî défaut foial&ÎF à fes dép^es . 
<xdkiaifes. il efEvlaîqw Chattes avoit. 
momis à Sa Mi^efté Dattbifè de hii 
rwrmr quarante nulle livies ikrlifigs 
^vance^ & crème nulle auoes par 
inoia, ce qui ymt au fubfide pcoBÙs , 
parlarFwicè^, âcaitiix fèoMsi^de trou-^^ 
pesquetes'OOiiféierés hÂ âifeienc ef^-] 
pëiser y M ptosùf^Qk les p)u^ heuraix . 
faccèa. Il fé Amok même de finir la 
guerre en» une cati^a^pe, d'uaje. aoàâé^^ 
re ghàmét pou)) eéus ébni îi, avtre^ç- ; 
noie la défaire : mais ii fettât^pa cruel- 
lemeitt,& le» Ghoièatoiffnik»£ dfqi)€f 
naraière bisiï diffi^eQ)^: de. fce qu'il, 
s^iioii: inx^éi 

Cepœdant GabrielrOxenftiema Frè-^» 
re du Grand^Cbànoelier de Suéde, fuC; 
Mms&^ Amba&deur ,£xcraj9rdiuaire^^ 
pour alfer de la parc de puflayerAdol- 
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phç, faire des complimens de condo- 
léance au nouveau Roi d'Angleterre» 
fur la mon du Roi Jacques, & pour fé- 
liciter Charles fur fon avènement au 
Trône: Oxenftierna fut reçu avec de 
^nds honneurs à Londres (i ). L'Au- 
teur cité d-deflbus parle de cettç ré- 
ception en ces termes dans une dépê- 
che à fon Maître. „ L'Ambaflàdeurdc 
„ Suéde a été reçu avec autant de di- 
5, ftinélion , que j'aie jamais vu rece^ 
3 j voir ici aucun Ambafladeur de Fran- 
^, ce ou d'Efpagne, Le Roi & fes Mi* 
,, niftres fe font montrés fort courtois 
„ envers lui; de forte quej'efpere,que 
,, non feulemefat l' Ambafladeur aura 
„ tout contentement , mais àuflî que 
„ Sa Majefté Suédoife, owmoîtra par- 
„ là que l'on fait cas ici de fon amitié; 
La première audience fe paflTa toute 
en complimens ; mais le Roi d'Angle- 
terre , curieux de voir fi rAmbafiàcfeup 
rfétoît pas chargé de quelque commis* ' 
flon feci^ete, ne put s'empêcher de lui 
demander, s'il ne vouloit pas ime au- 
dience particulière , pour traiter de quel- 
que fujet plus important. A quoi TAm- 
t^adeur répondit qu'il n'avoit pas d'au- 
tre commilTion , que de complinien-' 
' (ï^ RuW; l, c. p. 548. • • 
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tçt Sa Majefté Britannique j riiais que , fi 
eJk vouloit lui faire l'honneur de lui 
parler d'aflfakes, il en diroit fon fenti- 
ment, non comme Ainbaflàdeur, mais 
cbramè Sénateur de Suéde » fuivant fes 
lumières & h conndiffanœ, qu'il avoic 
des fentimens & des intentions du Roi 
fon Maître. A quoi le Roi ayant té. 
moigné qu'il feroit hkn aife de l'en- 
tendre, il lui donna quelques jours apcés^ 
une audiOTce particulière, oùrAiribaflà- 
deur lui fit fentir , combien le feu Roi 
avoit ^U tort d'avoir ajouté foi à tou- 
tes les promeffes de la Maifon d* Autri- 
che, & laille venir les chofes au point 
pu «lies en étaient. Ce qui avoit «en- 
traîné la ruine de la Ma^ Pal^tine^' 
& des Proteftansen.géné»!, ce qui ne 
pouvoit fq réparer que p;iri 4ft$ reine-, 
des yio1ens--j longs, & dont le fuccé», 
étoit très incertain: Que toute la Chré- 
tienté, (feTAi^leterre môme, éfoit en 
danger, J rop^.nq.fe hâtoit d'oppofet 
une forte digue aux defleinsde la Mai- 
fon. d^Auflrichfe & de fes adhérens, qui 
traVailloient à fa grandeur fous le nom 
de Ligue Cath0ligue: qu'il ne faloit pas 
moin^ qu'un concert de. toutes lesPpis- 
ûnoèf f ogfc arrêc» ce torrent, & une 
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ferme réibktion de ifaincri^ , au de p&h". 
Le Roi i»e répatïdit mtce cbofe à ce 
^K&ourSy fiûon quUl étoit iiéfoiu dô^ hi^ 
1^ la guerre à rBfpagnê) potf te néts^ « 
bisfiêment'de FEleéteur Palaiifiy &qa'ii 
ifiî pdritedGGrok |dWqu'o& fit de» tarées: 
âiOt k» Etaû pour le Roi de t^olo^iè 
contre la Suéde , & ne feroic aocim 
trské concrsàreaux îniâfêt^dii Bid^ de 
SaéAe^ Ge fot à quoi âbîMdt côtce Am» 
hÂÊbit. Car finnéaSHËldei»^, ayant re^ 
rtûrqMé ga'ilt^^y a«>îtr^ moyea d'W- 
g^rlefRdd^Anglet^iie, ^timUi- 
it^èt^ d'employer leyr^ forcer nanrales 
sâliei!{¥si4;ue contre VEÉpa^Q , cef&coût* 
Mâitde ps^r d'affîÉPési Mài^ cette * 
âôlie, qm n^^ fi peu' à> YEÏj^^e y ne^ 
lâ^â pai^e fiâ^>8i} ^^ êjl^ pbar k^ 
R^ dit Suécte, e» ce'^t^^ r4[ki^t:mr 
itioîtis pour ce«^ M^ \q (^m éc 
r-ÈiP^fmF&da RéM'E^ajg^jd-éigm- 
p» ^iie îgrârdéB fi^llê d^^ lai àier â^ 
tfipi^^ qm awpit pa triâ^fter \im> 
aitnée eh &iëde. 

'Le Rôi de Daimeittark-, tf^téié 
agréé pour chièf des= Priâbes cof^e^rélT 
en Allema^e, fut d'aboi^ éki Colôkel*- 
Géûé^l <teXerck>dè Bftife *Saxe j paar^ 
te^<t(idic .qù'4t a^okP â^è^ dis» p^K 

paux 
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^ux EtatS'de ce Cercle. LesMàûflres 
Àt ce Pridije avoienc fak to^t leur pos^ 
fible, pour le détoiarnfer (i) de cette 
guerre y par an pre^ntiineiit' gtié It 
iuccês hu en farok deTavaiiçageUx ; 
toais o& Prince s'oplniâtra' à' tenttr 11 
gloire de délivrer l'AUemi^e^ de fau» 
ter la Religion Proteftiante, & d'humi^ 
lier cette fc^midsàle Maiibn d*Autri^ 
che devant qui tout j^ioit^ mottfi} di^ 
goes' d'iH^gt^d Prince tel qu'étoit Chris** 
tian ; maià fait qu'U prît mai ieë mefU* 
res^ foit caprice de la fortune, il fût 
tout le contraire de ce qu'il fe propcy 
ibit} la liberté de l'Eumpe fut plus ra 
danger, la câufedesPi^eflans plus prêt 
de fa itime , 1< orgueol de la Maifon d'Au» 
triche s'accrut y ainfi que la terreui* 
^'on avoit déjà dé la Puiâknce. JNFous 
verrons lai fortune élever cette Maifcai 
à' un tel point de grandeur & de Puis- 
jfance, fes ennemis il abattusy fi terras^ 
fésjqu'-onpeut dire^fetis outrer leschd* 
ies^>qiie,ii le grand Gi^ave- Adolphe 
eût vécu dans tbut antre Siècle, TAl*" 
lem^èSrla'meiileQre partie del'Eu^ 
rope feroimt aâu^emeiit dans lesferÉ 

(i) Lçttre de Camerarîus datée d'AItona 
du 15. deM^ix6i6. rappfohée par M. ArlÉr 

Tme a G 
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Mais la Providence , qui , en permettant 
le mal phyfique, a aulfi créé les remei- 
des, avoit fans doute deftiné ce grand 
Roi à venir brifer ce colofle d'airain , 
qui engloutiflbit une Province & un 
Souverain après Tautre. Faut- il après 
cela s'étonner que les Aftrologues, Se 
les Devins aient cherché du merveil- 
leux dans la NaifTance de ce Héros? 
D'abord que le Roi de Dannemark eût 
été déclaré Colonel-Général du Cerclç 
de Baffe-Saxe, il écrivit à l'Empereur, 
pour lui donner part de fon éléftion, 
& de l'acceptation qu'il en avoit faite, 
comme étant membre de ce Cercle par 
fon Duché de Holftein. Il afiùroit en 
même tems Sa Majefté Impériale, que 
les troupes qu'on levoit aftuellement 
dans ce Cercle ne feroient employées, 
qu'à y maintenir la tranquillité. 

L'Empereur ne fut pas la dupe dé 
tous ces beaux femblans, & donna or- 
dre à TîUy d'exhorter les Etats de la 
Baffe-Saxe, à relier fidèles à l'obéïffan- 
ce qu'ils dévoient ^ Chef de l'Empi- 
re, & de ne pas épargner ces Danois. 
Mais comme il efl: ordinaire à ceux, qui 
ont jouï d'une longue prolpérité , de 
dpnner dans une confiance aveugle^ 
qui leur fait négliger toute précaution , 
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ou de craindre à Texcès dès le moin- 
dre obftacle qu'ils trouvent en leur che- 
min ï ainfi Ferdinand devant qui tout 
avoit fait joug , fut exceflîvement al- 
larmë de la démarche du Roi de Dan- 
nemark. Il craignit que tous les Etats 
de l'Empire mécontens de fon Gouver- 
nement, nefuivillènt l'exemple de ceux 
de la Bafle-Saxe, encouragés par l'idée 
d'avoir pour foutien & à leur tête un 
Roi , dont la réputation & la puiflânce 
n'étoient pas médiocres. Dans cette 
appréhenfîon, l'Empereur ordonna au 
Comte de Wallenftein d'aller joindre 
Tilly, pour attaquer à force réunies le 
Roi de Dannemark. 

Wallenftein joue un fi grand rôle 
dans l'Hiftoire de Guftave- Adolphe, 
que nous croyons devoir fon portrait à 
la curiofité du Lefteur. 

Albert Wencefla - Eufebe Baron de 
Walsftein ou Wallenftein , naquît à 
Prague le 14. Septembre 1583. de 
GuiUaume de Wallenftein Seigneur de 
Herzmaniez & de Marguerite de 
Schmiezfizko. Il fut élevé dans la Ré-, 
ligion Proteftante que fon Père pro- 
fei&bit. Celui-ci voulut d'abord le deftî- 
ner à la robe, & le fit étudier en con- 
féquence. Il le mit, pour faire fe$ hu- 
G z 
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raankés au Callége de GoJsberg, d'où 
il fut envoyé à TUniverfité d'AltorfF, 
pour y Élire fes cpurs de Droit;, maîs^ 
iôit que le jeune hoomne ^ût; peu de 
gc«ÛLt pOur les lciçnCes,fbit qu'il cédât à 
h force du naturdl y il ne s'occqjJa qu!à 
foxmer des (aâions entre les Etudions, 
è les faire battre les uns contre les aur 
très., étant toujours lui-inême à la.fêto_ 
de l'uû ou de 1 aiitrç parti. Cela, ail* fi 
loJn^ que l6 Reftéor & les Profefleuri 
k bannîrœt de l'Univai'fité , & fon Pè- 
re, ne fâchant trop à quoi l'employer^ 
fe mit page auprès de l'Archiduc Char^ 
les Marquis, de Burgow, Là, il lui ar- 
riva, dit-on, un accident (i^ qui Jfe 
fit changer de Religion. Un jour s'é- 
tant affis fur une fenêtre d'un fecond 
étage , & infenfihlement endouoai , il 
tomba fans prefque fè faire de mal , c^ 
qu'il attribua à laproteéHon de laSain* 
te^Vierge & fe fit Catholique; 

Devenu grand plusqu'jU ne cooivient 
à un page , fon Père le tira de cetétat , 
& le fit voyager en Elpagne, en Fran- 
ce, en Angleterre & en Italie. H s'àr* 
reta quelque tems àPadoue, où ils'ap* 
pliqua à étudier la politique, & fitcon* 

(x) Contcrf* Kupff, p. Z2U T, a*- 
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ndHTance avec Andréj^Argoli fametuc 
Aftrologue Italien 9 qui lui eofeigna les 
principes de cette fcience menmgère, 
dont Wallenfteb fut depuis fi entêté, 
cp'il eut toujours qudgii^ Aitfologue à 
J£s gages , & donna à bride abattue 
<}ans toutes les erreurs, àont ces fortes 
de gens favent repaîore ceux y dont ils 
ont gagné la confiance. 

De retour en Alleoaagne le jeune 
Wallenftein , prit le parti des armes & 
alla fervir ep Hongriecontreles Turcs , 
où Jl s-expofa tdlement un jour qu*il 
faillit à périr, & ne fut dégagé que par 
h valeur de Charles de Gonzague Duo 
4e Nevers. 

Apres la campagne il revînt à Pra- 
gue , où J' Archevêque de cette Ville le 
Ëit tant en aflFeftion, c^pi'il travailla à 
i faire époufer une riche veuve de 
niluftre Maifon de Wiezkow, la plus 
ancienne de Bohêiwe ; & il y réuflït de 
ibrté que le Buron de Wallehftein y qoî 
avost été jurqôes-là un Gentilhomme 
affez peu àifé , fè trouva toiit d'un coup 
le plus riche particulier de ce Royaume* 

Lorfque F Archiduc de Gratz Ferdi* 
îiand, depuis Empereur, fit la guerre 
aux Vénitiens dans le Frioul , Walleif-* 
fiein leva q^elques Compagnies à fea 
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dépens , qu'il mena au fervice de ce PrîiN 
ce. Il fe trouva au fiége de Gradifar,ou 
il donna de grandes preuves de va- 
leur. 

- Devenu Veuf pendant la guerre du 
Frioul, il fe rémaria avec Ifabelle- Ca- 
therine Fille de Charles Comte de Han- 
rach. Cette alliance le mit en grande 
confidération à la Cour de Ferdinand It 
& il fut d'abord élevé à dignité -de 
Comte. 

Les troubles ayant commencé en Bo- 
hême, il leva un Régiment pour le fer- 
vice de l'Empereur; mais ce Régiment 
ayant refufé de fervir contre les Etats 
de Bohême, où il avoit été levé, Wal- 
lenflein le mena en Moravie, où s'é- 
tant faîfî d'une partie des deniers pu- 
blics ramafles par les mécontens de ce 
Marquifat, il fe rendit à Vienne; d'où 
il fut envoyé en Hongrie contre Beth- 
lem-Gabor. Il leva encore un Régiment 
Walon à ks dépens & (e trouva à la 
Bataille de Prague , après laquelle il fut 
fait Major-Général , & battit fix mille 
Hongrois , qui vouloient faire un inva- 
fion en Moravie. 

^ L'Emp reur récompenfa le zèle que 
Wallenflein montroit pour Ion fervice^ 
iâos qu'il lui en coûtât riei}, lui ayant 
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donné bonne part aux biens des Sei- 
gneurs Proteftans de Bohême profoits. 
Wallenftein, fe voyant alors maître d'une 
grande fortune, offrit à l'Empereur de 
lever vingt mille hommes à fes dépens , 
& avec l'affiftance de fes amis. Ferdi* 
nand ne crut pas d'abord la chofe pra* 
ticable ; mais Wallenftein fit voir en 
cette occafion cet efprit de reflburce, 
qu'il fit briller dans la fuite avec bien 
plus d'éclat. Non feulement il leva les 
vingt mille hommes; mais il les vêtit, 
les arma , & les équipa fans qu'il en 
coûtât un fou à fon maître. 

Ce fut avec ce Corps d'armée , qu'il 
eut ordre d'aller joindre le Comte de 
Tilly, pour agir avec lui contre le Roi 
de Dannemark ; mais Wallenftein ne 
pouvoit fouffrir Tilly; il envioit la ré- 
putation de ce vieux Général & ne vou- 
loit point partager avec lui la gloire des 
fuccès: il favoit que tout ce qu'il poiir- 
roit faire de bien feroit attribué à ce 
chef d'armée ; ainfi il fe contenta de 
s'approcher de l'Elbe , pour fe rendre 
maître du cours de ce fleuve, &de fai- 
re fes affaires indépendamment du Com- 
te de Tilly. Nous verrons en détail fts 
principales aftions autant qu'elles font 
liées à notre fujet. En attendant nous 
G 4 
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nous contenterons ici ie craeer ^uel* 
ques taraics, qui peÛKkoot fon âme & 
&ax carai6i}ère. Quai^t k fcm Corps it 
étok d'une taiJle haute ; H'&v.ok les yeuac 
plus ^mts que glands y mais pleins ^ 
leu, k vilkg^ fond , k teint oliyâtre^ 
ks chev^eux d'un hlcmd un peu ziésot 
&, fort courts, il étoit d'ua tempéra- 
pent fort & vigoureux , fobre , vigilant ; 
il écriyoit lui-même .toutes iès aftaires^ 
& rarement il avoit recours à fes Se-? 
çretaires , pour dps chofes de quelque 
împor^ce. Ilétokfoupçoaneux^four* 
be & dîffimdé; d^uia feciset impénetra? 
ble. U avoit iaphyfionomie fédie*fom- 
bre & févère. Son abord ctoît d'un 
froid à glacer; à peine ouvroit-il la 
bouche pour dire deux mots, encore les 
prononçoit - il toujours d'une voix ai» 
gre, donc il ne lui était, pas poffiblç^ 
d'adoucir la mdeflè. Il ne lui arrivoit: 
prel^ie jeûnais de rire. Une mine gra- 
ve, fêvière & même farouche annom 
çoit uae dur^é capabk de lui aliéner 
tous les cœurs, Q fon humeur magnifi»» 
que, libérale & bienfaifknte n'avoitfaic 
oublier fa rigueur pour nerappdkr que 
£és bi^faits. Il châtioit avec excès & 
récorapenfoit avec profufîon. 11 faifoit 
i^er les contribucions p,ar &s Soldais», 

leujt 
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>eyr en failbit pm^ leâ aimait, les fou^ 
kgeoit) hsÈ enrichiflEbit même très>^oa<^ 
ir^ht, & pour ici SMndm cammvenv 
tioti à Tes ordres , q.uêl^e bicarrés, quel*- 
^t impmticobtes qM^ik AiQêiit ,U ks 
hihk mourir^ Mi^ aacuœ fonâe ck 
^T6cès. La lêncttKce iicoic couite , il lar 
^nonçôk en ces termes, qu'on mepeti» 
éè 4^s^ ^iofdns ( I ). i Auflî-tôi; dit , aulTiH 
tôt hk. Il fit pendre un jour un db fe» 
^àIetàdêCkftmbr6.pour Tavoir éveillé 
Un peu plôtôt, ^yi-il nô Fàvoic ordon-r 
né. Après ia perrt diâ la Bataille de 
Lut2en , i\ accufa divers Officiers de 
fon armé^ de n'avoir pas fait Isuii de*» 
voir , & fit tenir un Confeil de guerre 
à Prague y qui , fadiiant les Intentions dji 
Général ^ les condamna tous à mort , <£ 
9s fôfeflt exécutés îkm miféricorde, ot 
ne (^it û tette proTcri^îon ht l'effet 
du chagrin qiie Ii^ cauA fa^ défaite,, ou 
fi ce fut pour en rejecter le blâme fxa 
d'autres.^ Malgré cela il étoit adoré des 
Soldats & des O^éitfu Ses moindre» 

rëfensétoienrd'uniinâlier'd'éctts.. Ifola^ 
(>énétisd-desCroates,tttî ^ont apport 
ré deux étendarts,qti'il xtôk pris fbr les 
Snédotâ )' en re^ut deux mille éeus, ^ 
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cet Officier ayant perdu cette fomin& 
au jeu dés le foir même, il lui en ren- 
voya autant lelendemain» 11 ordonna fur 
peine de la vie , que , dans toute fonar* 
mce , on ne portât que des écharpes rou- 
ges , & ayant fuqu un Capitaine de Gà« 
Valérie, qui en avoit une en broderie 
d'or, Tavoit jettée & foulée aux piedst 
pour témoigner fa pjomte ob^wiTapçô» 
^ il le fit Colonel fur le champ , & le re- 
çut dans fa confidence. II défendit aux 
Officiers.de fa Cavalerie d'aller jamais 
autrement que bottés , & aux (Mciers 
d'Infanterie de porter jamais de bottes» 
Comme il n'entreprenoit rien de confî- 
dérable fans confulter les aftres, il en- 
voya Pirroni Florentin fon confident à 
Vienne , pour engager à fon fervice 
Jean-Bâtifte Seni, Génois qui y cnfei- 
gnoit FAftrologie , & laccord ayant 
été fait entre ces deux Italiens à vingt- 
cinq thalers par mois, WaUenflein dit 
au Floreatin, que cette lézine ne lui 
plaifoit point, & qu'il auroit honte d'a- 
voir des favans à û bon marché , fur 
quoi il lui accorda deux mille thalers 
par an, qu'il voulût qu'on luipayât tou- 
jours d'avance. Sa dépenfe furpaflbit 
toute croyance. Il faifoit fervir fur fk 
table cent plats à chaque repas« Uaycât 
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toujours dans fon Anti • Chambre cin- 
quante Hallebardiers de Garde; foixan-' 
te jeunes Pages, qu'il faifoit élever à fej 
dépens en toute forte d'exercices ci5n- 
venables; quantité de Gentilsliommes 
fervans, quatre Major-dômes, lix Çhe^ 
valiers , fi Barons auj^rès de fa perfon* 
ne , un Grand-Maître d'Hôtel , qui étoit 
toujours un hcxnme de qualité. 

Le reftede fes équipages, ks meu« 
blés, fes palais étoieot en proportion* 
L'Empereur même n'en avoit pas défi 
beaux; & peu de Souverains en Eu- 
rope, avoient un train plus lelle &plus 
nombreux. 

Il fut fait Duc de Frîdland enfuite 
Duc de Meckelnbourg , l'Empereur 
ayant profcrit les Ducs de ce nom , 
pour avoir fuivi le parti du Roi deDan- 
nemark. Enfin il eut encore la Princi- 
pauté deSagaw en Silefie,fût créé Gé* 
néraliflime de toutes les armées de l'Em- 
pereur, Amiral de toutes les côtes de 
FOcean Germanique & de la Mer Bal- 
tique, avec un pouvoir fans boriies^ & 
desfommes immeniês en argent. Oq 
prétend que pendant le tems qu'il eût 
te commandement, .y tira de l'Aflema- 
cne foixante nMom de thalers de coa* 
G 6 
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tribution, femme kKrroyable & exorbî* 
tante pour le tem^. Il d?aita avec mé^ 
pris tous Ie« PrhiGefi dç l'Ëmi^rô^, tqnc 
amis qu'ennemid, devafta leurs pays» 
pouF élevei^ !a jgnmdeuF de FJ^npereur 
fur leurs ni&ies; & quand it eut anéan*^ 
d tous les ennemis de fou maître, il" 
l^ouflk rorgudl à un point qu'il devint 
inTupportabie à celui q^'il avoit fervL 
Toute rABemagne rëtentiffoit des idaîn- 
fes qu'oji faifoit contre Mi Içs Pripceg 
mêmes de h, Ligue Gathe^ique dpman^ 
dérent fa d^fltion, & la dlmmution 
de farraëe avec une vivacité extrêiiie^ 
L'Eleâeur de Bavière, fut le ^us vif 
i follioiter ia déposition ^ & te Kcenci*^ 
iment de ces grandes armées^ qui roA**^ 
g€(»eiit PAliemagnt.' Le Roi d'EQ)a*^ 
me^ meGontent d^ WaItenfteJn,|oignkf 
m iitflancës à eelles de TEteéteup de 
Bsivière. La dépc^itio» f^ tifbhe daiif 
me I^te Eleâc^ale tenue à Ratisbon» 
fie. FeFdinwd éxjk aâê:»dl^ofë àdofH 
Aer cette fâtisfa^^on à fôs ainis. H ne 
pouvok fè^uâfîiF Wailtmlteîn, depuis ^^il 
Ikiiétoit d^vena mems néeefikirer mai» 
3 n'y avoit pa$ db prudence ideffiituef 
ife^haïKe lutte unhosnme, qui pouvok 
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mk\h hommes» On commença dofic & 
le fonder &ff h diminution dei troupes ^^ 
dont le grand ncmibre ëtoôt devenu 
nutile, depuis 91e le Roi de Danne^ 
mark avoit été forcé d'trcepter le» 
conditions ^a'û lui avoit prefcrites. A 
cela ce fier Difiaceur rendit , qu'il 
pouvoit bien entretenir cent trente mfl^' 
le hommes, flms qu'il en coûtât un foa 
à l'Emperftur; maisqu^, fi on le rédui-^ 
foit à trente iqllle, ce feroit alors qu*ll 
en coûtei'oit de terr^les fommes à St 
MajèfU Impériale y voulant feiieemen^ 
dre , ^e, tant que TËmpereur auroit 
des forces formidables, tout fe bome^ 
>oit à des plaintesy& à des cris inutiles^ 
de la part des. mëcontens ; mi^squ'aikS-^ 
tôt qu^én défarmeroit , pçrfonne ne vou^ 
droit plus contribuer, èi tontes les dé<<^ 
penfôf HbsoisM pour le compte de fEm^ 
féreur. 

LaCoturdeVrenne gofitt cette ma^sfi^ 
me: le même nombre de crpupes refU 
Hur pied; mais PEmpefeiip vouliit ab^ 
Iblument ^e Wall^ein ft dénît àà 
ha emûvfmdermmr^ On prétend que 
|otir' parveoTr à ce bue nuis rien ril^ 
fuep on gagna T Aftrologoe Seni , ès!» 
fe tems qu'en, faifoit propafer la chofé: 
àXS^ttemtàn^ par deox de ks plus^ior 
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timcs amis Queflenberg , & Werden- 
bergy & par un Sage Capucin {on con- 
fefleur; mais ce qui le détermina à 
conientir à fa deflicucion fut que Seni 
lui prédit , qu'il feroit rappelle avec un 
éclat qui éfaceroit bien cette foible ta* 
che , & le mettroit liors de pair avec 
les ennemis. 

Quoiqu'il en foit de cette iwrédiâdon^ 
il eft certain que , lorfque les viftoire» 
du grand Guftave- Adolphe eurent ré- 
duit l'Empereur à n'avoir plus de res- 
Iburce qu'en Wallenftiein , celui-ci fc 
fc fit beaucoup prier, & donna propre- 
ment la loi à fon maître. D'abord il fe 
répandit en des plaintes amères contre 
l'ingratitude de l'Empereur ; enfuite il 
parla avec mépris de l'Eleéleur de Ba* 
viére & du Comte de Tilly , à qui ce, 
Prince avoit fait donner la charge de 
Généraliffime , dont lui Wallenfteia 
avoit bien voulu donner fa démiffion. 
flnfin il ajouta, que tout ce qu'il pou*' 
voit faire pour l'Empereur, c'étoit de 
lever une nouvelle armée pour fon fer* 
vice ; mais que ce Monarque n'ayoit 
qu*à voir à qui il en vouloit donner le 
conm)anden>ent , s'il n'aimait mieux 
faire la paix. 

On crut déjà avoir beaucoup fait 
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que de Tavoir amené là. L'année fut 
bien-tôt levée. Wallenflein prodiguoic 
l'argâit^ & fa réf)utation étpk telle , 
que quantité de vieux Cfficiers & de 
vieux Soldats fë hâtèrent de rendoiTer 
k harnois dès qu'ils furent, que ce Gé* 
néral alloit reprendre le commandement 
des. armées. Après cela il fut de nou- 
veau prié & foUicité de la part de l'Em- 
pereur d'oubjier le pafle, & derejwen- 
dre fa place à la tête des troupes. U y 
confentit enfin, à conditions qu'il au* 
roit une autorité abfolue fur toutes les 
troupes , fans que l'Empereur, ni fou 
Fils , puffent s'arroger aucun comman- 
dement fur icelles : qu'après que lui 
Wallenftein auroit chaffé les Ennemis 
de la Bohême , Sa Majedé Impériale 
yiendroit établir fk réfidence à ftague; 
qu'Elle lui accorderoit une de fcs Pro- 
vinces héréditaires pour récompenfe ; 
& conlentiroît qu'il eût le Gouverne- 
ment abfolu de toutes celles dont il fe- 
roitja -conquête; qu'il auroit la di(po- 
fition abfoluô des recompenfes & des 
ehâtimens, & de tout le tréfor de l'ar- 
mée ; que toutes les fbmmes néceflaires 
pour mettre les troupes en a£li(Mi, lui 
Croient d'abord fournies fans délai: 
que tous les Pays hérjciditaires de l'Ëm- 
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p&eatt l^crfenc om^enê à fôn mxiée^ 
pour y paflfer^ ou y fëjoumer, fuivaM: 
flue Ift nécelSéë le tiêquerrok f cjae le 
Généraliffime ^pô(èr€»t de tous le» 
biens tonfifqués f&t en Bdhéme on ait^ 
leurs ; qa^il jîe &tok ^cordé par qui 

re ce fût aucune fâuve-gaïkie ^ qu'avea 
pemnflîon & approbation; qu'à te 
paix on lui confirmeroit la pofTef^ondtt 
Duché de MecUenbourg, & qu'on Ist: 
fûx^it a^réuvei» & t^mer de (outet^ 
fes PuiffiiAtes contmâbates. ^ 

Ce fut amfi que Wallenftein cmt ar« 
ftrer fciiàeïùent llmmenfe édifice ^ 
^ fortune, en prefcrivant de&tA)!^! 
fon Maître; mais il en arriva tout le 
Éohtraîi*e; L*Emperêuf cédant à la né- 
tefïké paflà pter - deÔus. Ymàécetiœ de 
ces eonditi<>ns , les a^éa y les ccmfimia ^, 
AJes ratifia^ mais il n^en fbt^s^moin^ 
navré de Tèrgtfeit d*un ûjjet^ quiolbit 
s'élever aè-dfeflus dé fort lifeître ; & 
foi faire la. loi Par- il te Cceur de ce 
Moœrque ie tt^ottvà- dîfpofé à ajoiker 
foi ; è tôut Ce que daii* la fuite le» en^ 
nenii$ de WkBènftiem', puiiBtts A ei» 
grand nombre , lui înfpîfépent pour lui 
tendre fa fidélité Cûf^&è. Il eft vraiv 
qu'il ne donna d*aîîleurs que* trop dit 
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;^, & étuat i^xMt ^s (tes négocia* 
Q^s Ibcmes avec kci «mk^nrâ de la 
M»roi} d'Autriche 9 Q$ ^ dotmsJiea 
4e Taocufer ide voutc» fe f«re Roi de 
Bohême, &l2ttflè esEiooi^ incertain, fi 
fe^ ^ésuircfeeç in^guU&w rfltoe» Tef* 
fisu; «le (on <^giiei] & ^ â préJbnipr 
Mn , tm d'tm deffein r»j de proficar 
d^ axmbles , .pour s'élever à la dig^té 
Royaje, Ja feule chofe qiû so^tfsqi^t en* 
core à j6i jFortone. S'il eut xéeUenienc 
cette idée , il fat malheureux d'avoir 
douce fi Couvent occsrfîoo de le foup- 
çonner de mauvaîfe foi, quand la rde 
lui pouvoit €tre utile. Un peu plus de 
coûfîffîce de la paît des ennemîi de 
l'Autriche, l'aoroitindubitablanent éïe* 
vé au faîte des grandeurs : mats tout ce 
qu'il fit, pour leur inipirer de la œa^ 
fiance, ne fèrvit qtfa faire traîner e» 
longueur l'exécution d'un projet^ qu'il 
turoît falii trufquer, pour le faire réus- 
fir à découvrir fe» vues , & à faire 
prendre des inefures pour s'y oppofer. 
. L'Empereur ne crut pas apparemment 
pouvoir fans înconvenieat Je faire pu^ 
nir, félon ks formes ordinaiies de la 
laftice; il choifît la voie extraordînâi- 
le de l'aflaffinat : c'était ainfi que Fcrt 
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dinand I. s'étoit défait d'un fameux 
Cardinal , qui Fincommodoit en Hon- 
grie. La queftion fut de trouver des 
gens, qui fe vouluflTent charger d'une fi 
vilaine aéHon. Un Colqnel Allemand, 
à qui on la propola refufa tout net de 
s*y prêter. Quelques Ecoflbis que Wal- 
lenfteîn avoit tirés de lapoufliere ,pour 
les élever à des grades diftingués dans 
la milice, ne furent. pas fi délicats. Ils 
fe relblûrent à tremper leurs mains dans 
le fang de leur Bienfaiteur, & l'aflas- 
finèrent à E^a , dans la Maifon qui 
efl: aujourd'hui celle des Pères Jéfuites. 
Telle fut la fin tragique de cet hom- 
me , qui alloit de pair avec les plus 
grands Princes, qui d'un état médiocre 
avoit fu s'élever aux plus grands hon- 
neurs, où un fimple Gentilhomme puîs- 
fe parvenir. Il eut peu de vices; miis 
beaucoup de défauts mêlés de plufieurs 
bonnes qualités. 

• Wallenfl:eih ne laifla qu'une Fille 
unique de fon fecond mariage. Elle fe 
nommoit Marie -Elifabeth, & fut ma- 
riée dans la fuite au Comte Rodolphe 
de Eaunitz. Son Frère Maximilicn eut 
une nombreufe pofl:érité mafculine^quî 
ftbfifte encore en Bohême, où eilepos- 
fèdc de grands biens. 
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r Cependant le Roi de Dannemark , 
s'étok avancé, juiqu'à Bremen , où il 
fut joint par Mansfeld , & par Chrétien 
Duc de Brunfwick. D'un autre côté , 
k Comte de Tilly marchoit fur la gau- 
che du Wefer, & s'empara de Peters- 
hagen & de Minden , où il pafla ce 
fleuve -, & fe rendit maître de Ham- 
meln, place dépendante du Duché de 
Brunfwick. De-îà defcendant le Wefer 
par fa droite, il s'approcha de Nieu- 
bourg , où le Roi de Dannemark fit 
entrer une bonne Garnifon , fous le 
Colonel Limbach. Le but de Tilly n'é- 
toit pas de fe confumer devant dés 
places fortes. Il ne cherchoit qu'une 
Bataille , perfuadé qu'en la gagnant , tou- 
tes les places tomberoîent de foi-mê- 
me; mais le Roi de Dannemark con- 
noiflbit trop la fupériorité des troupes 
de Tilly , pour s'embarquer dans une 
adtion décifive. Il ne s'appliqua qu'à 
l'éviter, & à aguerrir fes troupes par la 
petite guerre, efpérant de pouvoir en- 
fuite fe mefurer à moins de rifque avec 
le Général de l'Empereur. En attendant , 
il occupoit une partie de fon armée k 
fortifier fon camp , & l'autre à battre 
la campagne par détachemens. II étoit 
continuellement m pied , donnant à 
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fté Solda» l'exemple du mépris des 
commodités de la vie, & les encoura-^ 
géant à une vigilance continuelle , & à 
1 amour du travail. On le voyoit kii-r 
même mettre la main à la pelle & à la 
pîodie, «n \m mot, faire tout ce qu'on 
peut attendre d'un Général , (pi veut 
acquérir de la gloire. Un joar que ce 
Prince s'étoit avancé pour reconnoître 
k camp des Impériaux , un coup de 
canon effraya fon cheval, & fe fit tei* 
kment cabrer, que le-Roî en fut ren* 
verfé , fans autre nal néanmoins me 
quelques contufîons. Tiliy , qui affié- 
geoit alors Nieubourg, fift courir le 
bruit parmi fes* gens , que le Roi de. 
Dannémark avoit été tué. Ce qui rele- 
va fott l'audace de fes Soldats. Il en 
voulut profiter ,& donna un rude aflaut 
à la place; mais quelque effort que fis* 
fent fes. Impériaux, ils furent repoufle» 
avec perte. Le Roi pour détruire le 
bruit, que Tilly faifoit courir de fa 
mort, n'attendit pas fon entière ffuéri- 
fon, pour reparoître à la tête oe le» 
troupes. Il incommoda même afïezTen 
nemi , pour l'obliger ^à lever le fiége de 
Nieubourg. 

Cet avantage releva les efperancesî 
lies pai^dikns de Tinforcuné Palarin. ils 
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le Qaxtèv&Ui que leRoî de Dannemark 
fiçémeur en force à Tilly, pourroicpé;- 
oéûrer cbiu le Palatmac. Cétoic bien 
aiffî le defflein dô ce Prince. Tilly , cfik 
en jugeâf fecilemeot ainfi , refi^Iut de lui 
barrer le chemm de la Hefle, te feul 
^'il pût tpiéndre, fans compter que le 
Landgm^^ n'attcndoit que l'arrivée dei 
ce Priœe, poat fe joindre à lui avec 
im bon'cocpfcde Croupes. TilIy donc 
vînt affiéger Nordheîm , dont la Gar-? 
niion fe défesidit vaillamment , & doa«^ 
&a le tems à Chrétien de BrunfwîcJo 
d'accourir au fècours, & de faire lever 
leilége. 

Sur ces Mtrefaites, le Roi s'empara 
dfOihabiuck, & de quelques places de. 
r£vêché de Hildesheim* D mit Gamî-^ 
foa dans Wolffenbuttel, & ne ménagea- 
guère le Duché de Brunfwick. UÎnch 
Duc reliant de Brunfwick, fe fentant 
jÇiéfi de ià fin, appeUa fon Frère Chréi-. 
tien pour recueilhr fa fuœeffion,& ce^- 
kii-ci mourut peu de tems après avoir, 
fiiccedé à fon Frère ; laiflknt incertain 
(i ). s'il eût vécu, s'il ne fe feroit paa^ 
«dTenti des dommages, que le Roi da 
Dannemark: fon Oncle maternel cau«, 
foit à feS' fujets. 

<x) BoBbau Spkr» Bec GeoSi p. 4i^ 
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Tilly mettoit en ufage toutes les m- 
lès de guerre, pour attirer le Roi à une 
Bataille; mais Chriftian trouvoit mieux 
ion compte à temporiier ; mais il avoir 
affaire à un vieux routier, qui en fa- 
voit plus que lui. Je ne m'amuferai point 
à faire ici un ennuyeux détail de tous^^ 
les mouvemens , que fît le Comte de 
Tilly, pour forcer le Roi à une Bataille, 
il fuffira de dire, qu'après lui avoir ôté 
toute efperance de pénétrer en Wefl- 
phalie, ayant repris Ofnabruck, il vînt 
mettre le fîége devant Goettingen : Vil- 
le aujourd'hui fameufe par fon Univer- 
fité établie en 1737, & fans aucune dé* 
fenfe. Elle efl fîtuée à quelque diftance 
du Wefer, & à cinq lieues de CafFd. 
C'étoît alors une place forte , qu'il im- 
portoit extrêmement au Roi de Dan- 
nemark de ne pas laifTer derrière lui 
par deux raifons ; la première, c'eft 
qu'il y av^oît un magazîn confidérable; 
la féconde c'eîl que Goettingenouvroit, 
ou fermoit le chemin de la Heffe. En- 
tre cette Ville & Caffel eft une chaîne 
de montagnes, quifeparent la Heffe da 
Duché de Brunswick, & forment des 
défilés, où avec dix mille hommes on 
peut en arrêter cinquante mille. A l'en-: 
orée de cçs défilés > là où la Eulde &> 
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Verra , fe joignent enfemble pour for- 
mer le fleuve , qui prend dès lors le 
nom de Wefer , efl: une petite Ville 
nonmiée Munden , qu'il ne faut pas 
confondre avec Minden , lieu prinçi- 

Êal de la Principauté de ce nom, fur 
: gauche du Wefer, vis-à-vis de Buc- 
kebourg , qui efl: de l'autre côté. Mun- 
den efl: la clé de la Heflè en remon- 
tant le Wefer, & la clé du Duché de 
Brunfwick, & de TEleftorat de Han- 
novre en le defcendant. 

TiUy vint donc mettre le fiége de- 
vant Goettingen, & le Roi de Danne- 
mark, qui craignit de perdre un pofte 
fi important, fe mit en devoir de le fé- 
courir. Tilly avoit envoyé le Comti 
de Furfl:emt)erg, pour fe faifir de Mun- 
den & des défilés, ce qu'il avoit heu- 
reufement exécuté , & à fon retour il 
rencontra un corps de Cavalerie Da- 
noife , qui vouloit fe jetter dans Goet- 
tingen , l'attaqua & le défit , tandis 
qu'Anholt reprenoit Ofiiabruck fur les 
Danois. 

Après cet échec, la Gamifon de 
Goettingen capitula , & Tilly marcha 
de nouveau pour aflîéger Nordheim ^ 
dont k perte achevoic de fermer auiç 
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Ba&iois' l'entrée ëe la HdTe, & àiëf- 
toit TiBy en étac de- les chaf&r duDi»- 
ché de Smnfmck^ & de lés forcer à 
lan cotnbao généraj &; dëbMif, oaife 
f^dr^ au?delà^delXflbe^9/& àM^alsa^ 
lïônnerieWefer, 

Chriftian , qd rfavôiV hâzardé qtfutt 
petit cotçs de troupes? pour délivra 
-Goettinreityfentitbieft, par Je mauvab 
lîiccès & cette eutcsprife , qu'il avait 
fte&in de: t(§Qtë& fes for^& pour d^ 
vrer Nordheinî ; il msûchîa donc ea 
^t avec toute fbn armée , c'étdt pré- 
cifément es que Tilly demandoit. Ce^ 
luî^d letra aufiitôc. le fiége^ & alla au 
dcfvant d» Danoift Les deux armées fe 
fôtnsotttrèreiït près de te petite Ville do 
iMher am Sarmbârgy& ce fot là qu'el- 
les eiï vinrent aiut mains. L'armée Da- 
fldîfe ne putt fouiènir là chaxgô des vidl-» 
les bandes de Tîlly , elle &m rompue & 
mîfe en grand defordre^ Lar cïérôutôfae 
génâule. Les Danois perdirent touto 
l^r artill^ie , tout leur ba^gé, totite^ 
leurs munitions , beaucoup de drapeaiât 
& d'étendàrts, & fetf'prîncq)aux Offi- 
ciers. LeRôî fe làttva avec-'fe Cavale-' 
rie. Pour fon Infanterie , ^ fuo tail*^ . 
lée en pièces^ il n'en échsi^ qo^envi^r 



T<m tioîs mille Jifinmes^ qui fè joit»- 
lent cUbs la ^pedte Vilie de Lndaer , aè 
ik iûreûc anâitôt invdU^ & ^ak^tg&sà^ 
& lenire ^^fonniens de guûne. 
•^HGetfteviâoiir sut :te CQmble{à3b:té- 
putatian ideTâly., leiTai&eQdfrepMDC 
les (eimeniis de k.Mttibn d'iëttnûte^ 
^ anéasoit i20iiie& les lerperances iderir 
laacur Palatiû^ 

Til|yr enmi/daBsielI%s fde;H^» 
ou les lân&es de rfinn^et^ur ;n'A7ôiGDt 
^nâoûte pébàirer^AfarçBiie iani* 
^^sxré là: moAohoitre pov fajomeîms 
ceux dé ceMonaraee. 
: Ge :ne ifiit ^as.k k f^ol analheur i]uîî 
fitnva à 4*£kâeiir Pïktia MxosfeU 
avos «të .détBohç m!r]ec libn ôoips ck 
tesnqDfes^ poQT'jdkr' ûifèoDorsie I!Ad« 
«nûmbatenride Jtbgdiiébpuq;^ n^ 3'é- 
toit mis en campagne avec vm cacfs 
dk fàÔBH ii dodise imîBe hcosmes .; tnafs 
WflUffîâiein htmt ce £nnae^ âc out k 
l»msîâedb paner fur Ileffiià, irantj^ 
UVionEekl ^c .s'cnipimr du^poot )<]iii 
cfttkfur l!Elfae. 

Walknfkki otttse^ JVfcisfeU i fbo 
«rixrée ;mès de ire pont ,k l>àttk.)âc 
Je poariuÎBit nvcc tant d'oafnaiâtretaé.^ 
qu'il k contraignit à te jetter dans k 
SiléCifi^ d'ott 41 k chsifla m:mé A k 

r(?m^/A H 



170 HTÏ^TOrRE BE::^ 
pourfuivît au travers de la Moravie ^ 

où il s'écoit ikuvé brûlsuit , pillant & 
;détruîlàiu: -to^s les lieux par où il pas«> 
foit. Enfin, il gagnai les^ifrontièresi de 
-Hongrie at^eo iés débris de fes trbu- 
qpes , & Téfôïi tfallçr à Venife,' pour 
offrir fes fenâces à cette République; 
-il mourut d*ua fièvre-pourprée, d'au- 
très difent de la pefteyàDrafcowitz^ 
.VîUage- de DilnMitâe^ entre :( i ) ^Zara 
:& ' Spalato. Ceft SMt que &iic ^"cé fa* 
meux J^fansfeldvfanttone. afiÛrément 
extraordinaire, qui pofledoit au &.prér 
me degré le courage ^ J'intrepidité, la 
fermeté d'âme, refpfit.de reffource, & 
cet art.fi rare de' Jréparerîes pertes/îDû 
refte;^ homme^ dur v icmeL, faïasiRéii:* 
•-gibii f '&iè ibudantr'pmi'diapprofondir 
-des in^c^rçsjqu'fl ddfefpèroit de com« 
prendre. ' -. / ' : 

V .Cependant le Roi dé Bannemark 
:a\aQit éuapufi tout: le. Duché i de â-uâg- 
\wick\f & fe retiroit du^côt^ <fe:£rêm6; 
iapecunp rapidi£é';étbnnant^ ,Lt[uûâx}ik'il 
eût reçu peu de tem&taprés fà'déFaice 
un rënfolt en Infanterie , que la Fi^ce 
:& lés Hbllândois lui envojjoient; ' TiHy 
«ne lui Isûâbit pas le^ tems dè.reipirer , 

.-* {-î )^êeftin5 Epît. ^Re*;' dèrttr. >i 48. 
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& revenant de la Hefle, le fuivoit à 
grandes journées. Les Danois s'écoienc 
enfin arrêtés à WoIfFenbourg , & s*y 
étoient retranchés avec beaucoup de 
foin. Tilly leur livra de nouveau fiatail* 
le , força leurs recranchemens , avec 
tant de prothtitude que la Gamifon de 
Wdflfenbourg , craignant d'être em- 
portée, fefauva à la faveur des ténè- 
bres, & abuadonna la place. Les Da- 
nois fuyoient au-delà de TElbe. TilIy 
pailk ce fleuve, & entra dans le Hoî- 
ftein , lorfque Wallœftein arriva: Ce 
Général qui ne vouloit point avoir de 
compagnon, envoya Tiily dans le fond 
de la Weftphalie avec un corps de 
troupes , fous prétexte d'obferver les 
Holfandois, & les empêcher d'envoyer* 
du iëcours au Roi de Dannema)*k : après 
quoi, il s'attacha à détruire ce Prince,- 
profitant ainfi de la viftoire de Tilly, 
& & difpofant à en recueillk tous les 
fruits. Nous verrons dans lé livre fui- 
vant les progrès qu'il fit, & comment 
ils furent mterrompas par lesTagesine- 
fures, que prit Guîlave- Adolphe. 

Ce fiit vers ce tems-là que ce Prince 

fit :donner. part au. Roi -d'Angleterre 

de fon arrivée en Prufîe , & de la né- 

ceflité, où. les Pglonois Tavoient mis. 

Hz 



iocaaspet i}uek{des piaos & pisrts (fe 
cette Bx)vince^ pour nnc^e le di^ieîtt 
ffx'i\$ avoieoc d'y armer ttie f loftte ^ 
deftînée à <niaainr k âiéde: j'aiTâiafiC 
en nême tems , que:, idés ipiHl aaroic im 
amener fo «noeBims à un scQ»amod&* 
mène xaifohn^Jble^il viderait an fecoom 
ëe J'Eleâear f^atin 4 & ie priaxit de 
neniiec(ze (]u'ii fût Jeis^é ;en Eœ 
ké|^iBseÉs |RKir Ibn &rdœ^ doot il ie^ 
ipit .to» lès &Bxx\ siytmt arnoyé pour 
céi Ibirgem? aéets(raire an Sr. Spens ^ 
fsak Mkiifke i Lxmdret ( 1 ). 

La i^onfe <k &oi d' Angkoecne 1^ 
ncda -que far dâs cwipflknâns v:^«ies^ 
des ^ûeœix ifu'il &ifok çmt h'pmfué9 
mé ides armes 4a Roi de Stiéoe^ des 
*dfi&fances tf ime aaiîtté âncère ^ ^aoaiti 
jkas tm mot fur TaSce ^empbmr fea 
Êjrce» pour «établir TEto^eur Paladou 
C^eft qu'alors h C(mr de JLondEes ne 
l&aevmt que de bcomesaioiiydles d!Al* 
temagne, ^ ne «éfientifloiti^ àes:pa>i 
grès élu ïUi 4e Dantfcmark. Les a» 
le fiiaçoieiit tdéja aatmtlieude laJBIes^ 
fe , le^ autres au miKeu dn FzlaxkM. 
Côax-ci battoient TiHy, ceoa-Jià Wal- 
l^fifteia Enfin , tout éim ,ie miBia dit 

^li) ftirfd. I. ç.^ st^.j 
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Wboàè^ àt oti a'avK^ 91e &îre dut Roi 
4e Suéde, puifqH& h Rm de Danûâ?" 
soack fuffiCit pouf cette bcTo^EUL 

Obt étoit dins^ ces. flatte»fes idées , 
iorique tout à eo^jr on reçut la. nouvel^ 
k ^ lai àécQvm des^ Eï^fKM^ ^ ptè$ dis 
ijither. La Conitemaôon ait grandis k 
la Cour de Londres. Le Roi fucfifiaç;^ 
pré de cette fonefle cacaftropte , qji^'it 
reiblm d'envoyer Tes joyaua aie Km d^ 
Daaneïnark, pour qu'il e» fie de l'aiv 
gent. En même tetn»,. il.af&mblafbn 
Confeil , & déclara qiie. ion Oncle , s'év 
tant engagé dans cette guerre, &ayam; 
expofé fa Vie & fa Couronne , pouf 
r^iour de lui, il fouhaitoitqp'ontroa^ 
vât desi moyens , pour le mettre en état 
ée réparer îès pertes^ Mais ce Confeil 
se p!?enoit pas û fort les chofes à coeuc 
qse Sa Majefté ,, & bi^aatôt k aèie et 
Roi même fe refroidk beaucoup. Lq 
Roi de Da^nnemark entretenait! alors 
troit Miniûrea à Londres-, dont Palla, 
Rofenkrantz & le .Barcav de Seftedt ^ 
étoienc les^pnncipaux. Ce. dernier d&ns 
une audience ^ oà il informaplus ample^ 
ment le Roi d' An^ecemey de^ la mal- 
keureufe BataiUe dte Luth«r. ^ dit à^ ce 
Monarque , c|Lie,.fîirAagleterir6 avok 
ficisÊiit. » &à egygegtenst» c^ ixs^^sm 
H 3 
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ne feroit pas arrivé ; mais qii'aalka dt 
lui faire toucher les fubfîdes promis , 
tout s'étoit pafle en difputes & alterca-^ 
tions , dans le dernier Parlement , & 
que le Roi fon Maître n'avoît reçy que 
de beBfes jH'omeffes: qu'il prioitSaMa- 
jefté Britannique de bien faire atten» 
tion au danger, où fe trouvoient la li- 
berté & la Religion , & de préférer la 
confervatic» de fes plus proches pa- 
rens , de fes Amis & de fes Alliés à 
des objets particuliers: que le Roi fon 
Maître voyoit avec chagrin, le peu dé 
concert qu*il y avoit entre Sa Majefté 
Britannique & Tes Peuples, offrant ks 
fervices pour les amener à des fenti- 
mens plus conformes à Fobéïflancé 
qu'ils lui dévoient : que , s*il plaifoit à 
Sa Majefté de convoquer TAffemblée 
de fon Parlement , il ne doutoit pas 
qu'elle ne fe rendît aux repréfentations 
que les Ambaflàdeurs Danois , pour- 
roient faire de ce qu'ils demandent avec 
tant de droit & de juftice. 

Le Roi d'Angleterre trouva ce pro- 
pos déplacé & s'en offenfà. Il répon* 
dit avec quelque émotion , que, quoi- 
[ue jeune , & que fon régne ne fit que 
e commencer , il ne laiflbit pas de 
connoître aifez bien les affaires de fon 
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Royaume 9 qu*il favcrit ce qu'il dévoie 
faute ^ & n'avok pas befoîn , que deaf 
étrailgefs lui fifTent des leçons à cec 
égard. • : 

L'AmbaflàdemrîepIîqua^qae rinten* 
dokide fon (MaStiïé n'étoit pas de .rien 
prefcrire au Roi^'mais feulement d'of-: 
gir fes bons offices, pour ramener fe$ 
iujets à robéïflknce , à quoi il s'em- 
pioieroit vdontiers. Charles répondiD 
avec viyacké; Ji'canvoqiàrai^ mm Par* 
bmenijqumd ilme phma^;.-^ pai aùuni^ 
ment. Surquoi PAmbafiàdeur changea 
dedifcours. 

Peu de jours après , le même Ambas- 
fiideur préfena un Mémoire au Con- 
fiai du Roi , conçu en termes ( i ) très 
forts , fe plaignant am^ement que, quoi* 
que. Sa Mâjefté Britannique , en appre- 
nant la dé&te du Hoi Ton Maître, eût 
promis de lui envoyer des Tecours d'ar- 
gent & de troupes , & entr'autres de 
faire: marcher en Allemagne, les qua- 
tre R^imens que fa dite Majeflé en- 
tcetemoit aux Pays-Bas , cependant il 
tf était plus quefbian de rieri: bien qu'il 

C I > Mf. de RufdorfF T. I. p. 799. 801. OftO' 
bre 1626., où ce Mémoire .eft rapporté couc au 
long, 

H4 
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ifécoit arxiroé&y que: pamt^ qa'cBs» ne \sà 
«Koiu paa eavoipé lesâbfîiks pram»: 
quaéhiellemenc il ne pouvoit empêcbnr 
k dé&tàmi^. <& fan innisiâmt di^ Sol- 
4BiSiy famxrdeL' pavroiii test pajor^&ildi 
fida&keÂrki^tpm(:eii£ién& îiieiCbaf^ 
leîl & dffîcolcé de lecewb c& Mé^ 
• nûce ^ pcécendanE ^p/t K Ambfif&detor 
dsvoit c» xcemEcherHendrok^oùt ît 
accttfdtii Te BLoii ^ Aoglcàein ;: d^£m 
«m&r dft làt dé&tiie dfi:Li^hec: \A ecfai 
Kionba&deuc rii^piMidrt ^i qvc ce trak 
ki avoic été préforit par le ftoi foo» 
JâeSms- voSma^ & gir'M ii!cfiokp»^en 
fimpotivoîr dé le dtfU3gei!..JSiBfiii;^ Iss 
Mémoire pafià^& Toit yjnmoisfitikf 
moins niai (][£KonL pôc; mais fans fatisM 
£m£r à L'artade pdneipaj j le Roi Cb 
tsQHvaar. dansi une in^xis&nee êxsmh 
«^ aâflâe effiat de fën' peu. d!unioa avec 
UQ peuple^ & dit lat haoc: Œioncamc; 
p0W iefe.fayomr^, Lesgens^iàigeTcoHiH 
jj^eni! désloia:,, que le Hoir dr DasH 
lenndk tâd^erok. d&s'iaccammiidei! doB 
«lîiauL q»' ik pouncht a»ec rEfi^pcxeàr:^ 
L'Ambauàdeur Danois paflk en Fran-- 
ce, où il réuffît mieux qtfèn: -Angteter*- 
«e î mm les; fècoiars que cette. Cow:(a&* 
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fift: 2CCC(M!d». aus Roi. dte D^naennark^. ne 
Y/kuÈsâi. récsiiabr lê& affaires trop déla^ 

C&peadMt Spend felliâtc^^ toujours 
It) levée des és^X3t^ Régiment £eom)i&^, 
pouf le Kai è^ Suéde:; à la ftiv- '^ ^^* 
ime répoafe: favorable du Roi ,. qw loh 
èàty qu'il accordoit auec pbiTir ce&re. 
kvée au Roi dl^ Suéde : & qttHl av<^e 
iij^ Taâe néccflake pesuv C6t^ pev^ 
aiffîon: ;l apâfiaair ^'il avotft. auffî* rir 
pondu ea confëqusnoe à«laile(Ra:e de ce 
Adnce 9. laiqi36Ue le Sec6ât:ai3;e Cdumiy 
hii rattetaroit, peur ren\«0yer avee fes 
»ttô& dépêches. Mdfts le Mîniâ^ieStsé' 
dois: aAM^it unt' copie dis cecue lenn^i^ 
42&& f^ pdchev<!^u«> Commis de Cou^ 
#ay' liiii airoic re»iîn& Or côofê' Iiàccve 
ne cottflenoit q^ detf conip]imAis<>^ & 
ua refiiA formel- de permettre cette k<- 
vois ;. maïs un reftis^ eavdopé foasf tea 
jllMxales les! pIi2S polies ^ â^ Jea plu» aff- 
fe6tueufès> Spea» r^ondit,,gu'jl avoifi 
dijai:. seço catter lettm dos marna dtf Se- 
«retaiied'JEtat; Couway; & qu'il en^ »e^ 
meaxùdiit QDèsihui&bknieiïtSa Maj^: 
maisr ea ménœ tsm» il ajpâta^. qu'il ne 
Bèra^erroïÉ point M^R^oifon'I^îcre, 
fa qi^'elle oonûeiioit un; mftisi dé c:ô'qiiâ& 
Si^-Miu^^^ aA^it^ deottoidf^ 
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A ces mots , le Roi fit aiç)eller Cou- 
way, & lui dit avec douceur, qu'il y^ 
avoit quelque chofequi n'étoit pasbieiv 
dans la réponfe au Roi de Suéde, qu'if 
faloit le corriger. On peut juger par 
ce trait feul de la foiblefe de ce Prin- 
ce pour fes Minifbes , non fettlemeut 
d'avoir figné une lettre laas l'exami- 
ner , penfant qu'on eût fuivi exa6fe- 
ment iës ordres ; mais auffi par la ma- 
nière, dont il fait connoître qu'il étoit 
inftruit de leup prévarication, La vé- 
rité efl que, lorfque Couway dit à fon^ 
€ommis, qu'il faloit faire réponfe aa 
Roi de Suéde, le Commis demanda ce 
qu^il devoit lui marqiœr ? De beaux com^ 
flimens^ repartit ce Secrétaire d'Etat^ 
6? à P égard dé la levée des deux Régi^ 
menr Ecoffois , ajouta- 1- il, vous direz: 
que SaMajeJlé Brîtanmque fera toujours: 
difpofée à faire flaiftr au Roi de Suéde y 
quand Poccajion ien préfenfera ;: mai^ 
fans rien partlcularifer de plusi, 

Couway fut eependane obligé deré^ 
fOTmer la lettre; maès il reprocha ai- 
sément au Miniftre de Suéde , d'avoir 
importuné le Roi pour une pareille' vé- 
tille. Spens fe juflifia en difane, que la 
chofe étoit arrivée par hazard, & que 
le Roi lui ayant demandé y s'il avoîl^ 
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reçu fa réponfeà la Lettre du Roi fort 
Maître , iJ n avoit pu répondre autre^. 
ment qu'il avoit fait. 

Cette avanture, dont Spens ( i ) ne 
manqua pas ^ de faire lé\ détail au Roi 
de Suéde, fié coinpr^Kke à €e Monar^ 
que, qu'il n'y avoit aucun fond à faire 
mr l'aflShnce du^ Rbi d'Angleterre , 
dans te cas, où il fe trouveroit en état 
d'aller au fecours de F AHemagne. AulTt 
6uftave*Ado]phe & fon grand Chan« 
celier , fe firent dàslors une maxime 
dé tirer de cefoîble Monarque tout 
cS: çi'ilji.pourroient, fans compter fiir 
aucune de fes promeffes, ou* des enga- 
gemens qtfil pourroit prendre avec eux. 
•..Ce.'iiit dans cejtems que FEIeâeur 
Palatin , ennuyé de fon exii en Lowai- 
ne y fit (fe ttouveiïes tentatives pour 
fléchir fon ennemi. Mais Ferdînand 
lui prefcrivît dfes condiriofis ^ dont les 
momdres ëtoidit intolérables/ Il pré- 
tendoit , que les Enfans de l'Elefteur 
fuflent élevée dans la Religion Catbo- 

(i) Spens qnoiqu'Angrofs rendft de Rrand» 
lenrîces za Ror de Suéde. Il aimoît fî fort ce- 
grand Ptince, qif H mourut fiibiteraent , & de 
ftéptaffir eiï apprenant. fa mort; & il rapprit à 
Naumbourg en Saxe , à quatre lieues de Teo^ 
isok où ce Héros peniit k Vie. 
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lîqaev &: que L'i^io^Bdœ der cette Bjéii^ 

le Palatinat. Ces deux paaînts rocapàrenfi: 
toute là ]>iégDdai)Da:: ât .cet inlb^cuné^ 
Prfisce* fiât: enfiii convaibcBiv^ q»'Hr.n0r 
ésvoft pliis ^neâ JU^wsàxR^ àtt lai.génëro>^ 
fité dé Fenitiifliid:;:maii cerquiideydt; 
h: CDR&ierv k-éâL'qi^U j- affioâr ixàutsst 
]es:appareinxsidii:iIV^odev.^yie Fcat^ieilf 
de; ee MoiEacqœ fouk^Eeroit tâtjoii^tard) 
eontxâ lui tautss JesiPoif^neesKidir llai:^ 
laope^ & jofipi'ài fësD pliisi fidëlâ^ Allnfea 
& qu'iânimce Héf)^^ dont r£ùrQ{iâad^ 
xmcoit. lèse gmifil^,(paa]jtBfir diulcs» éb 
mâimresi,jpxKixtxsSt wl tendtie - uiiemaim 
féconxabir^ anffîtô&'^iib zmok rxéàmtk 
tes, Polbnois; à toà^demandbr j IBaeÉSte»- 






.•E.LVKE; GE18r(^Uli;M.E.. 

trtmsti dk Waikrifiâm: nùtmmi Bm de: 
. Èriediamh R ajpiga Stf^ai^lN^^^ 
\ dK' DaammaKk mnP^ etk pirfime au 

- fieours dec loi.'EîacÊ^ Tkaité entr^- cr 
/ Mrmce^ & Gu(ias)e r-Jtblfàe ^^ poun là- 

ISûC^a^m dimsr tmSI^BaÙi^. Le- 
' ééè^dui BJocut dèrBanMigy &çm^- 
vaatàim drhsLguaa^èntBtuJSh > Eixfé* 
'dkswKdê'Bandil^j9^'aax\pwtHi' de- 
Watfmen. Seeoms aw^ p^nhRoi 
dm Suèdes à Straljmk, Tmké dm ce- 
Ibïme^aoecrctt^VUiûi. Ltvii^ du Sii^, 
' gKr, Cojiféremei' dt Lxdkck mlâ^' les- 
Jkèajffadèur^ det Bàtmemt^^ ^..les 
eornmJ^mF ImpéAmûs:, Cênduke^tr*- 

- irignHèretde^Chr^itA W. worns. Gùs^ 
twr$9 In Bncsrdec MeiàkKbouÊ!g Ëjf le- 
J^datin.^ Jffmttijignaié 4^^ lu Cm- 

' JibO^ Edkfmmfqtuélê^de^ 

fyifMÊ99£'IE..qtti( mipHtit- àf*tdusk les 
^' fyufis^d€^SEmpiny.£o^pfum 
* 'M^i^Jii^BSii.dei;leTi^Uu»ik^ 
' n^i^^4pib»'dlître:itmhls€Q^ 
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duit. Démêlé du Duc deFrieiland Mec 
la Ville de 'Mâgdebhûig. ' CâÈttéuiaiin 
de la guerre en Frujfe. Arrivée d'un 
Corps d*^Impéfiaux commandé par Ar- 
nimby ^ envoyé aufecours du Roi de 
* Pologne. Difcourtfinffilier du Duc di, 
Friedland à Arnimb. Réponfe du mêtne 
à r Envoyé du Roi de Siéde. Echec 
près de Stum. Gujiave- Adolphe aPta* 
que les Polonois. Danger qu'il court. 
- Il perd fon chapeau ^ fen baudrier 
ions la mlée. Ailion "de Soop qui/au* 
ve la vie à ce Héros. Lettre dArnimb 
far ce fujet\ Combat prè^ de Stum ^ 
levée du Siège de cette Place. Arrivée 
de Charnace auprès du Roi de Suéde^ 
' // pà£e chez le Roi de Pologne^ iS vient 
à bout de faire conclure une trêve de 
fix ans entre les^ deux Roîs^ Gujlave 
fe prépare à porter la guerre en AUe^ 
magne. Sentmens du Chancelier Oxén-^ 
Jiierna^ fur la guerre offenjîve que le 
Rei médite. Brmillerie emre.VEte&eur 
de Saxe ^ F Empereur au.Jujetdt 
tArèheviché de Magdebourg. Congrèr 
de Dantzfgfam fucfèsv RJfobîtimdu 
Roi de Suéde de porter la guerre en 
Allemagne. Il cànfulie lès meilleures 
têtes ài Sénat. Difeours quHl leur 
tient. Leurs Sentiiùens; SaJeUniguL 
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Collège EliStoral. Arrangemens qîiii 
fait dans fon Royaume avant fon 4é* 
fart. Il exclut la Reine de la Régen^ 
cej y pourquoi Ilfmt recormoître h 
jeune Princeffe fa Ftlle peur fon bérU. 
itère. Difcours quil tient aux Etats 
en cette occafion. Il prend congé der. 
iifférem Ordres au Royaume^ d'une 
manière fi touchante qu'il tire des pleurs 
des yeux de toute VAffemblée. Départ 
de la flotte. Suédoife avec une armée, de^ 
débarquement. Elle vient mouiller à 
nie de Rudenfur les côtes de Pomé^ 
wanie.. 

T Andîs que la terreur des armes de 
Ferdinand tenoit tous Ids petits Etats 
d'Allemagne en refpeâ:^ fes négociai 
(ions & Tes Cbendités eodormoienu 
ceuXy qui plus puiflans auroientpù,fou-: 
tenus de fecours étrangers ,. fiupendre 
le cours de fes-profpéritéSa I es Mini* 
ftres de Saxe &dè Brandebourg étoiene 
gagnés. Belli», ^ui avoit iî bien ièrYÎ 
fcn Maître œ An^etenre, fut dèfa- 
voué, & mourut de chagrin» L'Empe* 
reur pouvoit compter fur la conniven- 
ce des Cours de Drefde & de Berlin? 
Schwartzenberg Catholique , prémiè? 
Idiniftre &. favori, de l'Sleâew dâ 
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BrndtbnBB^éfiak à fs^éésMàow^. E tcx^ 
Jttflbît faii«Mali» dan ki vofr.^ dk*on^ 

jpnrrar ciic wi euui t «ettaei fbHe efeesan^ 

osr œ MkiMse; E^ état Qm dfe rjQe- 
Asur d$ Saae ^r il voidbit Têtte de ce- 
hiâk ftsndebaiiç, & fâ mettok peu 
6n peine des cns inqmîifitnade&sttttres 
Scacs Pioteftansy q«i œ eefiokni de 
aier (jne le Ssoeod tnibiflbii bu caufe^ de * 
)èurRiffîgionv& h^âcnficde au& dft-^- 
Httees csmqpeafts, ^joe: ESmpaseot lui 
donnoît comme une leurre à.ibaambi* 
non. Ils follicitoîent avec plus d'ardeur/ 
9» jamaÈs le Rot de Suéde à» prendre 
kur déle»ft,.Eanîa92mG.p«toKi0Ïes''mo^^ 
tî& les^ pliaf psopKS' à. renracr cetci^ 
gtancte an» Maisi KJEinpereur, quit^. 
malgré fà&fté^.cca^p2orc valeur d& 
« Héx» 9» fomeMok (SBi.v£iteiiiien£ I» 
gueim entre' €uâave & Sigiamond ^i. 
|mmett»o àpce.' d)3imci:Iès fecour» Je» 
«topéicades^ déarqo^ii aoroîi réduit, k 
Bcâi de Daanemadr:aapœLt:dÊ ne. più ; 
Mcaaia: d^inquîétude;: 
■ Déjan Wallenftriir wok cbaffé « 
Iftince dft HolOèm. Sé^ àw jbtjaoi;.. 
d^:it avôk: fournis pBe%& tout lâ 
Pbdié^-49. AlàolilejDtow^^ doot^UjEum ^ 



fèaaa: hA avoîB àsmaé Fmvefticare » 
afffès avoir foIiinaRé.iin' Déniée as pro^ 
fimptioiK, coauve ksiU^ïnoan PraBsg^ 

« y s'ëtsBK: dédaiate pour le Roi dé 
Ilâlumnavk daw^la inalhdmsiife ftntns>^ 
frife^qiiijaifiHt fonarfe en: finrenr ér 
hb lîtecûÉ de F AHemagK. 
' Ddja k mime Wâllenfteî»' premit 
fedtB^nk.Div deFricdlasd Déja^ a 
^ÉsKfpmafiae de (£bœÈ8 ports de IMkr du 
MecrMeobooig y & IfUmpereiir veBok 
éeir mtfaDier grandi Avamiiàe PEmpi^ 
se daûptenicerles Menr dis Nord y & 
de kfialtiq^ en parosonlier; Déjs e» 
foL lenoinreau) Doc: rsd&mUmt di»^ 
VsfieauBder toocesi fer. Villes mafëa^ 
tqueK. Scè bocétoir d^^wvifuivTe k 
Bmak'ja&pts dànsi fesi Illes , cte r^blii^ 
ger à ^indxe fès fiovces à» osSés ^ 
l!£mpeneiirv & iûrtout fa marine , pow- 
sd&r enfvôcc porter là; giiBrre jaf^d^ 
CBsui (Se la.St]iéde^ SAùthii méim abaiK 
dbnita! (pttlquepame drce Royaismev 
aui fi^^ (te: CÊmBeinxpk'^ pcnir le confb'- 
lor dw nasvaÎB! fuccsès^ db ftnii eno^prÎK 
ferdlAIlcinag^. 

: . Cepian étoitr vaAe^ ma» milfemeitr 
chimérique. Il étoit du moins dîgro 
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appelions defc^inais Diiçde Friedland; 
tout paroiflbit le fevorifer. Tout étoit 
fournis en Allemagne. Le Roide:Eïan- 
nemark ;^bandon(né de rAngieterreij& 
des :Etats Proteftam. d- AlleÉnagîfe ^ ésê 
yoii s'eftiuiei: licureukqu'bn voulikydi 
}ui accorda: la paix a c][udqûë prix que 
ce fût. D'ailleursce Prince, Jaloux des 
profpérités du Roi de Suéde & fou 
émule dçigloiœ, toûjotm prêt à faiiï 
lès occafions de s'agrandir .wx d^iis 
des Suédois, devoitna^ureliedientjoin* 
dre fes forces à Celles du DucdeFried» 
land , pour porter la guerre dans un 
pays, dont il eût bien voulu démem» 
brer quelque partie, pour la joindre à 
fes Etats de terre ferme^ voifîns de. là 
Suéde. Mais en tout cas, te^-Duc ]afe 
Friedland fe flattoit de pouvoir le for* 
cer à tel parti , qu'il voudroit dès qu'il 
auroit raflemblé les VaifFeaux qu'il at- 
tendoit , auxquels l'Efpagne devoit join*^ 
dre une efcadre qu'on armoit à. Dvoh 
kerque. Il avoit perfuad^ auRoida 
Pologne, d'eovgyer à Wiftnar tous les 
Vaifleaiix de Guerre qu'il avoit ;. lui 
faifant elperer une puiflànte diverfion^ 
& même la conquête de toute la 
Suéde. ^ ,. > 

Four exéciïc^ tous les projets, il jo* 
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gcâ qae la Ville de Scralfond lui étoit 
néceffaîre , tant pour la commodité de 
fbn port, que pour en faire une place 
d'arjnes, la plus commode qtfil y eÛ», 
pour porter la guerre en Dannemark Se 
en Suéde ; le trajet de Stralfbnd en Se- 
hnd, en Scanîe & en Upkndîe , n'é- 
tant que de la largeur de la Mer Balti- 
^e , qui eft très refferrée en cet en- 
droit ; de forte qu*un Vaifleau peut en 
moins de vingt-quatre heures, pafTer 
de Strallbnd en Suéde & en Danne- 
mark, pour peu que le tems le favorî- 
fe. Tout cela rendoit le projet pratica- 
ble & d*uue grande facilité. La que- 
ftion étoit de s^aflïirer de Stralfond, 
D*abord Wallenftein propofa à la Vil- 
le de recevoir Gamîfon Impériale ; mais 
il ftit refufé. L'Eiftpefeur employa les 
déhortatoires, pour engager les Magî- 
flxats à confentir aux défirs de fon Gé- 
néral ; mais ils furent inébranlables, ré- 
pondant toujours qu*ils favoient le res-* 
peft , qu'ils dévoient à Sa Majefté Im- 
pénale , & ne prétendoient pas non 
plus s'en écarter; mais, qu'ils étoient 
réfolus de maintenir leurs privilèges ÔC 
leurs libertés au prix de tout ce qu'il* 
avoient de plus prédeux» leurs biens & 
leurs vies. - " 
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< S&ndCbitd étûk alors* îsk fvùéms ê» 
Ville» Ha^MqjDâs , â( fil fituadon a» 
BÛ&ti de toture Isi Haafe , avec ua bon 
pMt. £ir bi BskiqsÊty k.readœt Hoejpbh 
«e impostwt» , & d-ime; œnfi^enoEr 

c»tdeux Puîî&noes étant ëgalanem&j» 
tëmflees ,. à la maîotenîi! èam cet£e ea« 
pece^ d'indépeadattce , dont eUe joh»- 
fMt à Tég^ même defr D&cs de P€^-^ 
Biéiaiiîe y, qâ en éfieknt! plutôt le» I^q# 
le&siirs que tes Sou,verains^ 
^ Taod» que le Efoe de Fnedhnd! Ê»r 
ibid &9 pFépairadfs-, pour s-'enif^trer de 
S&rairond par la force, ne Fa^nt pil 
pan la iiid[e,,le Roi de Soéde fie p£0^ 
poCèr aii Rot de Dàttnemarfeu0t]sât# 
ij^défenfe mutuelîe. pouF leura^ EtBls^ 
&pour le maîndai d's la libre Navi^ 
cation dans la Mer Baltique. Quelque- 
grande que fût la jaioufie du Danow 
contre Giiflave , il vojfioit xrop clair 
àaas le» projets de Wallenâdn., pcxur 
ne pas fe pséesniciomier o^>ntipe unda»^ 
f^ û émiasM ; &, comme il éxÀt le 
jius ^dië:, il fé hâta de courir au fk^ 
iouf s dsr SftralfQiid.. Il y vînt lai^nême 
10 perionne ( I ): as bord de & flofifiev 

^ (• ï y Cdt ce qiÂ pmêlitt ^ac a«i pafih^e dr Itt 
fSbiionlque de la Ville ;i)»i}i^f6x CorggâiittfJ^ 



stffôraies fartUons >par ik^piiéihioe^ 
pourvut la Ville de vivres & de munbf 
^fis, & ^ fit^attrer-parvuier («me Gar« 
>i^B fi£Bi&8ie» jiour ^MOfÊteries effiuti 
du Duc de Friedland, Ënfuite lesdeuai;' 
Bmb teHCitii Q»fté, ,pir.4e^;i]|gs'en- 
gagèrent à joindre Jeim forces aiaiâQr 
metcaatie lome Puif&oce, qui parcf* 
arotc aviec'ime iloue fur la Mer fi^dh 
^ àtieflejn d'ot^p-oahlcr k J^^vicft* 
tK>n, ^0u de'débgr^pier des tïoupes fiu; 
Iss cÂies île &iéde «U'de {)aQQetiiar|c . 
ConfiomiémeDt i o^ t^agemem là 
&ttte Dnoîfe £DÎt en mer , & «yant 
cenco&tœ ijiidques Vaiflèaux 4e Guer- 
te«» qœle &oi^ P$&>£nei>eDwyoit â 
WaUenfkb^'^ les irttaqua >& les<x)u« 
k à éododis. Aprèi-cek^ôl roe itttf>^fi9S* 
fible à œ iGénéral de ^Ëwe aucun ^-^ 
mémenc ciçatile de èloquer k poot dq 
SenATood. i.a Ville deliibeck iuitfv^an: 
ixfufé tout net ks Vaiâèft w ^ ^u'il hd 
«Roit xknmidée* & oriai B'r^coic def<»> 
mais plus frivcik, :qvie ik quaUEédlAmir 
nd. lUen ne pist «éanmoios k âiire 
«énoncer à &s vaftâs luq^ete en gé&h 



^twn moda immfii ^mmodiieimmmtm^ acm^um 
ûrbem oppelkmfua etim prajentiâ ^c. . • ,• , 
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t2i^ & à la prife de Stralibnd en parCH 
cuUer. 

Je prendrai cetu Vilk ^ diibit-îl, 
fût-tlle macbie au Ciel avec (i) des 
cbaines. 

' II y avoit plus d'oftentatîon & de va* 
nicé, que de courage dans ces paroles. 
Il n*y avoit point jufqu*alors d'exempte 
CHi'on pGit forcer une place maridme 
fans en bloquer le port , & lui couper 
les fecours'qui pouvoient y entrer par 
mer. D'ailleurs Stralfond étoit très fort 
par fa fituatîon, étant d'un côté envi- 
ronné par la mer & de l'autre pair les 
étangs de Frsuiken , de Kuipes , de 
rHôpitâl, de Teich & de Kuter; de 
forte qu'on ne peut' approcher de la 
place ^ que parunediatdfëe étroite dé- 
fendue par un bon Fort. Aii milieu de 
rétangde Franken eft la petite île de 
Pehnnolm, auflî défendue par un Fort. 
Le refte :des fortifications confiftoît en 
neuf basions, & en une efpece de â^ 
mî-hifle du côté de la, Mer. 
• Tout cela n'arrêta point Wallen- 
ftein, accoutumé 4 voir tout plier de- 

(i) nie fuperbe ja6labat, etîam fi urbs cote- 
mV citîê attigata effet , inde tamen (S ipfo detff^ 
Hum iri. Loccenius Hift. Suec.^ Lib. VIL p. 
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Tant les armes de FÉmpereur, il me- 
-raça la VUle des plus terribles châii- 
métis, & après avoir inutilement tenté 
ée la gagnier par d&bdlespromeflTés , ^ 
dereffrayer parft^ menaces, il cammem 
^ à emjJoyeP^^des ittoyenK, ou'îl drut 
^lus efficacei H fe mit à reflerrèr la 
place, en attendant que le retour de la 
belle faiibn lui permît d'en faire le fîé* 
gefdamlôs"ft>rittes. ,: J ' 
' Tandis que le Duc de Friedland tra* 
^Bôit à'^a conqdête de &iulfcrnd ., qui 
;<omptdit dé joindre à fes nouyëaût 
fit^s , Guflave refferroic de fJus en 
^us^ la Ville de D^ntzig, tant par mer 
que p»' teinre: ©éjà 'fefabirfe s'y feif 
mtténldr^ &le Maîgiftrat appréhen* 
doit lin foUlevement ^de la part ^de la 
çio^lâce y forfijue le R6i de Pologne 
amva-âVdcritfri corps de. troupes fraî- 
ches, & s'êdbt joint avec fon Général 
■Koniecpdsîkyi, il réfolut de ruiner lèé 
Sûéècâs ,';9n kis anquiécafit 'dans leuri 
p(^te8 pendant tout le refte deThiver^ 
& de faire quelque diverfion, qui pût 
délivrer Dantzig. Mais tous les mou- 
Vemeiis, qu'ii fe donna pour cela , au- 
roient été inutiles, tant le Roi de Suéi. 
jà^ avpiî pris de précautions, pour met- 
tre fes quartiers' à l'abri d'infulte, ùiâ 



un rde œs Aoddeos f ue ^«mte Jla |«»^ 
ifence ih»tnûae œ peut prévoir. !# 
Viftule fe <klibo«âa àld pcÀ^ , ^^ue rfc^ 
ce &c<auX'Sttéda)î$râ0>&^4Pei}^ loviàt^ 

y Cet évçtt^&eoû &t;^uiic,Qoii^l.qj^£i^ 
de à lia fsâx ai^ec4e Eo^de ^dk>gBte. 
Les £)taefi-- Généraux dâ$ JBFovifiQeih 
Unies lu^ aifoieot -enw^yé des Ai^a^r 
fadeurs ( i ) , <juî , appéi wtok ps^.par 
k.tE^ufiè, iaù dft «m^t.:l^fiè.ie$tdis^ 
|r^ci<Mk5 \àa ft^>4e Stiéflâ ^ téeosMI'a)- 
lâs^cffcùr lajtnédi^on.'de |^» ftjbiiicrôs 
À 3ieîswiofri ;. mm pe H^oce , nprès iâs 
«¥dir aiwfës ^^^aeique lesos,, n'out-^fw 
pWèt ^m (Damzig itor^ ^de BftB^^^ 
qu'il aier£tfia«^^eQti<«i gJaiimilkMi 
4es Hotiafi^is. >D'«iUeim il x^t&tt îqÙ^ 
§(ppifs entêté du i^^ockaàii «^Qosirsde Ja 
f!l0Ke |^ipi^a(ri&v i& drun-)^^ ^iscMfi» 
âe i^aap^ i^s^mii^. LWpi^nefâe 
r£n;^ie9Beur )|iii»t7€^t;ffaka^^ 
|39»^ 4'<a^ô£^« &:^arl^ê[igéxiaai^ 
fw&$7^iiq[i^'fu'ilaif(»c t»ii«e.à TJimsi ^ 

. < I J lEûchos ^Q Honaett , tConfeillor ^ 
Confcn-fuprême xJe .Hollande^ de ïnefe, & Je 
2'é1ande, André Hîclcer BourgaEmcftre d*Atn* 
fterdaiti « )& Simem de BeiruinDnt OonTâitap* 
dBBnQoQiistise de Middeihoins. 
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lui avoit accordé des fubfîdes aflezcon- 
fidérables. Ce n'efl: pas que les Polonois 
ne continuaiTem: à fbuhaiter la paix ; 
mais ils ne pouvoient fe réfoiwre à 
perdre la Livonie, & Guftave-Adolphe 
n'étoit rien moins que dilpofé à la ré- 
ftituer. 

Le defleîn de ce Monarque^ après 
le mauvais fuccès du blocus deDantzig, 
écoii au commencement de cette an- 
née 1(528. de laifler Gamifon dans tes 
principaux poftes , qu'il occupoit en 
Prufle, & de porter la guerre en Lt- 
thuanîe, Pays entièrement ouvert (i)», 
^ dont la conquête eût été facile, s'il 
eût pu y prévenir fes ennemis ; mais 
les Polonois avoient toujours foin ' de 
fe pofter , de manière qu'ils couvroîent 
ce grand Duché; & perfuadés enfin, 
qu'ils ne vaincroient jamais les Suédois 
en rafe campagne, ils ne s'appliquèrent 
kju'à leur couper les vivres. Ils avoîent 
éprouvé combien leur Infanterie étoic 
inférieure à celle du Roi de Suéde, tant 
pour la quantité , que pour la qualité , 
& leur Cavalerie étoit plus propre à la 
courfe. qu'au combat. 

( I ) Ceft ce qui parolt par une Lettre cîece 
Monarqueà fon Chancelier, rapportée toot au 
loog dans les Mémoires MIT. de M. Ark» 

Tgme IL I 
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. Cépendatic rEkâeur de Brandi* 

^bourg,, jug^ 4 propos «ecre même ati* 

me d'envoyer des Anibailàd^irs au 

liai Sigifiiiond ( t ) , pour iëoonder les 

«efforts; des Holiaiidois , & jaiiidt*e & 

jilédiatian k cette des Républicains ; 

mais ce Prince , ou du moins Ton Mi- 

mSkète t é^ fiSfpeéb à <^u(tave, qui 

vo^k bî^-que cet Ëieâeur pcefloit 

k paix 1 mdins^ pour le mettre €n ét&t 

4-acGOurir au 'éeduts de l'Allemagne 

^primée, que pour délivrer fon Pays 

4e Prufle des G^niiofis* Suédoôfesii de 

,d'eti éloigner la guerre. 

; M^isx Gabriel je Roi ^ te Baron d'J^ 

tfixf Miniibes> d'Sfpîkgney & le Mini- 

.^e de TËm^ieur.) traveribient tout^ 

eeâ oégociatiociSi Noua remirqu^foûs 

ki^ que la MaifoU d'Aiicrkrhe manqua 

:4^ politique en cett^ occaûon» foie par 

mépiis pouf Je Rdi drSttéde^^iiiiê Wd* 

IfiiïilQÎn appellolt un Roi' de- Neî^^ 

^ui' fe Ëoo^oit dèaiq^ll VaAranceroitttti 

pm plus vers la midi, fbit par nn ef- 

pïit d'œconomîe^ qui dl iouv^ent k 

pxm^ de toutes les aSaires^. U lui itnr 

portoit infiniment de fiaraenter laguerv 

re de Prufle,. pour retenir Guftaveen 

. (ï) Ces Afûba(Ik:1euR5 Soient* Artdré Creutas^ 
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ce Bay^^là, ott même pour l'obl^ à 
Courir m fecoors tle la Lâvonie^ où kft 
Polonois faifoietit des coudes , <}ui ii^ 
«mnmodoignc fort cette tVovince; Ce- 
feodant le iècours d'argent (ot fi m^ 
4iquey & celui des cnaupes fi ksft^ que 
los affaires da Roi de Pologne ië trou» 
toisent à: la fin fîrdnées, qi^'il ne fiit 
plos pofl&k de les redteiTer» & que 
€e PrixKre fitf enfin t^bligé de «lonner 
les mains à une trêve de fix »is, corn» 
lœ nous le dirons en £bn lieu* 

A. peèie le Roi de Suéde avok kvé 
kbloiciis et Dttitsig, <|u'itl kd acriva 
de Suéde %m bon ncxrbte: de recrues , 
& jdedx miUe Cairafijers leviés par te 
Rheftigrave ( i ). Il auroit bien fou* 
faaité d'en wnir à une aâion génâale 
&vee Kaniecpolsld; mais ccklrci avait 
Qompns:, qu!iLiënûit plus fiti:jle àetsai^ 
ser les Suédois qne de les détroim 
Son plan ctodt thzn^ ; il évitoit les 
aftionsiigénécales, & ib boimoit k k 
ptite^gosrre, àjqooiies tnoiipesécoîeiic 
infiniment plus prc^res que les Sué- 
doij^r^qçQudmés 4 c^mbatue^e pied 

<ï) Ooon ËJÙdovic. II fertrote aupstavant 
te* Roi ^e Datmeinsrk et) Qualité de Générât; 
it -^éUÂt^^mvtéA la malhem^uft Bataxtle de 
Lutter. - 
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ferme , tandis que les Polonois tom* 
boient comme réclair,s'enfuyoient, & 
difparoiflbient de même. 

On ne doit pas s'attendre, que j'en- 
tre ici dans le détail ennuyeux de cent 
petits *chocs & efcarmouches , qu'il y 
eut durant cette campagne jufqu'à l'ar- 
rivée des troupes Impériales. Je ne tou- 
cherai que les principaux événemens. 

Le 14. de Septembre , le jeune Com- 
te de Thum ( i ) furprit la Ville de 
Neubourg , & s'en rendit maître. Quel- 
ques jours après, le Roi de Suéde ayant 
eu avis, que la Ville de Strasbourg, oii 
de Brodenitz ( 2 ) renfermoit beaucoup 
d*efFets précieux y appartenant à ta Rei- 
ne de rologne & à la Nobleffe Polo- 
noife, vint mettre le fiége devant cet- 
te Ville, & l'emporta d'aflàut le qua- 
trième d'OÊlobre. La Montagne, Offii» 
çier François de réputation, qui com- 
tnandoit dans cette place pour le Roi 
de Pologne, fut accufé de trâfaifbn, & 
Koniecpolski lui fit couper la tête. Les 

' (i ) Et non pas le Roi de Suéde luî-même, 
comme le dit le Dr. Harte. 

( 2 ) Brodenitz cù le jioi» Polonois , &Stfas- 
bom^g le nom Allemand ; faute de prendre gar* 
dre garde à cela ^ Mr HatteXemMe en faire 
deux Villes difl'éxeiites» 
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Soldats Suédois y firent lyi butin con- 
fidérable , que quelques Auteurs- font 
monter à plus de trois cens mille écus. 

Guftave- Adolphe avoit delTein de 
pouffer julqu'à Thom : mais il jugea 
que cette entreprife feroit de trop lon- 
gue haleine ; & , voulant auparavant 
donner quelque repos à fes troupes , il 
les mit en cantonnement. Là le Soldat , 
devenu riche par le pillage de Brod- 
nitz, fe relâcha de la diicipline, & fe 
livra à la débauche. Les Polonçis tom- 
bèrent à rimprovifte fur les quartiers 
les plus avancés, & taillèrent en piè- 
ces un bon nombre de Suédois. Gufta- 
ve irrité de cette efpece de bravade , 
raffembla fes troupes, & les remit en 
haleine. Il s'empara de la petite Ville 
de Schwetz, qu'il emporta d'affaut, & 
ayant donné un petit corps de troupes 
^ Baudifs (i ) , l'un de fes meilleurs 
Généraux, il Ife chargea de Texécution 
d'un projet , que lui avoit proposé un 
Gentilhomme Polonois , de la Religion 

( I ) Ou plutôt Baudîflîn. La famille de ce' 
nom fubfifte encore dans le Hoifteîn, dans la 
Perfonne du Comte de Baudiffin» afbuelienicnt 
Lieutenant-Général & Confeillcr-Privé du Roi 
de Pologne Elefteur de Saxe. j 

13 



Proteft^te , màknitsé & banni |ar le 
Roi Si^kmoxKi ( i ]hi Le fxrojet de ae 
iMonois étoit TmemldaUe&Kinc de 
ftirpuaiàre & de piller Warfovie : quoî- 
^^\ en foky Bandiilin poofik ja%t'aim 
;k»tés de cette capicate, & y jetta h 
«SKreiKT. il ifôvagea le Bahciiiat de Ma^ 
acmcyea enfeva beaucoopik vivres^ 
ide butin » & de prUbiiiiie]!&, ^àt>m il ft^ 
fit payer de bonnes utfçomy^& i^eviot 
jbifidre fon Maîiie^ faïu^astrâ: fait aiiK 

(a) Nous fuîvons tel le. récit de KeyenhuI*- " 
Ter cîcé par M. Boehen* Le Doreur ÏJàrte a 
jnfeux aîmé copfer Loccetîu^,. qur dit, Êxcur^ 
fùnm ufqut- ùA Mazavi^m âf Wàffavim'faxk^ 
&c. en perlant da Hot de Suéde; math ce qui 
parottra étrange, c*eft que M. Harte trompé" 
par, rejpreflïon louche de Loccedius , dît que:? 
feifteve-Adolphe fît une cQurCejf^qu'atix patiS- 

oui ne (kche §ue Warfwie C^pîule de la Pck 
fogûe, cft dans le PalatiDâtdeMazovîé, &qiié 
ce dernier nom eft cduî d'une Prorâce & non^ 
d'une ViHe? Oh ne peut s^mfiècher de mt 
lorfqpe le même M. Haite » ajoute un peu 
plus bas quiMtffv les prîjomiirs faits à Mazffoit' 
tVilk qûeGufta^e tmporta aujji tj^ée à iamaîn^ 
Je trouvèrent, &c. Tout le relte de ce récit eft. 
i^È le riième goûe , fans en ex(Sbpter le dis- 
ciours qu'fl féit temr i OuHtve, posr engages* 
fes Soldats à wffpefter la pudèor des Dames Po*- 
lonoifes, àircours auffî piat que les t^fcoes,, 
dont tontç la. narratloi) ^ rwglMw, 
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éune perte, quoique Eonîeq)obki tûB 
feit divers mouvemens pour tâcher d^ 
le couper. 

Le Général Polonoîs, craignant qrre 
dans une féconde expédition les Sué- 
dois ti-entrafîènt dans Warfovie, ïëfo- 
lut de les chafler de Strasbourg oi* 
Brodnitz , qui eft la clé du Palatinat de 
Mazovie. Il entra dans la place à ht 
faveur de quelque intelligence , & , avec 
une rapidité étonnante, il vint tomber 
•for rarrière-gaiïle-des Suédois, la ddît^ 
& emmena prifonnîer le même Gêné» 
rai Baudiffin,quiavoit feît TexpécStioi^ 
dent nous venons de parler. 

Ce fut à- peu »• près vers ce tems-li.^ 
que FElefteur de Brandebourg, auflj 
fofpeél aux Pblonois qu'au Roi de 
Suéde , fut enfin obligé de fournir lé 
contingent, à quieâ il étoît. tenu pouf 
la redevance de fon Duché de Prmfe. 
H envoya donc huit cens homm^ , que 
fes Suédcâs défirent, & diff^rierenc 
avœt gu'ils euflent pu joindre Tannée 
Potouoife, 

Konîecpokld , qui entenddt à mer^ 
veille ce genre de guerre, ufité jarmi 
fes Tartatre*, de reflerrer l'ennemi, de 
le fatiguer , de lui couper les fubûdais^ 
ces ^ & de ne le jamais aaendre qu? 
I4 
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pour de légers combats, étoit parvenu 
a mettre la difette dans le camp deGu- 
ftave. Adolphe, & dans la Ville d'EI-. 
bing, dont Wrangel étoit Gouverneur. 
Celui-ci , ayant raflemblé autant de 
troupes qu'il lui fut poflîble ,, forma^ avec 
h plus grande partie de fa Garnifon , 
un corps d'environ huit mi'Ie hommes, 
ie mit à leur tête dans le deflèin de fe 
procurer des vivres , & d'en procurer 
à Tarmée. Il faloit pour cela forcer les 
portes des Polonois , qui tenoient la 
ville d'Elbing comme bloquée. Com- 
me il connoiifeit bien le Pays, il fit fes 
dîfpontions,& ayant marché à la fa- 
veur d'un brouillard épais , il pafla le 
Drauéen ( i ) à gué , & attaqua un gros 
de Polonois qu'il dcfit; &, pouflànt fa 
pointe, il vint tomber fur un corps de 
Croates & de Cofaques près d'un Vil- 
lage, (2) les diffipa, & raflembla en- 
fuite, fans beaucoup de difficulté, en- 
viron deux mille chariots , qu'il char- 

( I ) Petite rîvîcre quî fe jette dnns le Cu- 
xî€h*Ha£F. Loccenitis T appel I^j Fiuvium Druen- 
nom, & il plaît au Dodleur Harte de Tappellec 
la Dum. 

•(2) Suivant Loccenius , Ftcum Rudovwm^, 
d'où M. Haîte le nomme Rudvwicky mais ce 
cç peut-être que Rudau*. 
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gea'de toute forte de munirions (fe 
.bouche , & les ik conduire à Far-- 
mée. 

' . Ce fut -là à -peu -près tout ce qui fe 
pafla de plus important dans cette Cam- 
pagne. Les Polonois évitèrent avec foin 
tout engagement tant foit peu décifif y 
bien réfolus de ne rien rilquer, avant 
Varrivée des troupes auxiliaires de l'Em^ 
pereur y qu'ils attèndoient à chaque mo- 
ment. . . 

^ Le Roi de Suéde fk cette Mnée- là 
une perte, qui lui fut très fenfîde» Le 
jeune Comte de Tharn , qui' le fervoie 
avec tant de fidélité, d:e zèle ^ de va- 
hûXy & de capacité , fut attaqué d'une 
fièvre, qui remporta en peu de jours- 
Il mourut ( I ) à Br odnitz le 14. d'Or 
fitobrcy c'eft-à-^e, dix jours après quie 
Guftave- Adolphe fe fut rendu maitre 
de cette, pbçe^ donc il donna, le com>^ 

■ ( I ) M. Hane prétend qif if itrourut i Netr- 
boarg à^a^fiii de la compagne, Qth eft con- 
ttaîre/an rapport des meulcurs HîftoKea9& en 
|tartîculier du Comte de KevenhuUcr. jéitu 
Terd. Part, XL p. 409. Mafs que doft-on per>* 
fer de Tavanture merveilleufe , que le même- 
M. Harie raconte à'ce propos du vieux Comte- 
de Thurô? & dont il dit? qu'aucun Ecrivain dé 
ce tems'là n'a fait meBtiODv, fans nous appren^* 
ijved'oii iLL'a.tiiiée« J^n VMt le jugemçnc ai» 
putrlic. 
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Siandeaaent àT^nTd, & au vieux Com^ 
ie^<)e ThusD^^i^ iervok abrs conBûd' 
Volontaire à. l'armée Suédoife. L«. 
Cbips du. fik fofi (KMé & inhumé àt 
Hbingi 

Pemlasit qu ces diûfèsîfè paffiœw 
«n BniiTe, WaBenftieîti poofToît Je fiége 
de Scralfond t ax^c une dpeœ de Sh 
YCQT; Il en- a^dt leniia la direâiDii â^ 
Ai»mb$ candis xjp& lui «ëcoitioçaipé % 
.parcourir. Tes conquêtes ,^& furtout leà 
^ç& tmriàmeiàe ibû nbuR^âiu IDu-^ 
«bercail Ikîfbit tmvaJUer à dss ameM^ 
ttens-^^qni rép€ndoîônr|>kis à;iba,*i»fr 
{Wience qa'k Sm ^anàââûni 
^ Noufr ne aoydns^^^liaf d^<$ir nâgligerir 
kiV 4^ faiie Tonnofitire au^Leiâeur cdaft 
ai qui k Duc de Erièdiand àvoii omM: 
h cofidm^e du.iiége^^Slralibpd.. B: 

4e le cojiqoître ungeu^particttUérement.. 
- Jean^Geoi^ 4*Arriimtt. (i); ôt(Wfr 
Fils^ de Bêirnaididtî9imîfit)b,iScnti]^ 
me de-la Mâtcie de Brm^aoxgy!^: 

fifteeneôre en Sfli](e d^'flfe en.c&^eHbssbniii» 
«hes^ Ils fe flgsoât .^t«ft|:qii&i4u'M>tD0ftvm* 
4»ps. tel tË^dvainsj&lleinàbdS: & mUtàtStÉlum^ 



(SOrSTAVK.AOO-LlïîïS: «^ 
ék Sophie 4e Sdiulenihoorg. I] nâc{uit^ 
à Beysofiboui^ carre de feu Père r5gx.' 
B fe diftingaa bcaQCOop dan» iès éuo*- 
des, & de retour dé fes voyages, it «**' 
tm mi férvice dis Roi de Pologne, pas^ 
ft enfuiie à^ui du Roi de Suéde, &, 
a^rès le combat que nous raconterons 
biemôr,. où œ ivtonarque courut & 
g^and rifque d'être tué ou ptîs , Giifla» 
Te Heput^'fempêcher dé dire, qqe perw 
ftmne ne loi a^oic donné un bain & 
ihaud que fonëléve. 

Dofervicctîu RoideSiiéae,<Amînib 
pafTa à csdui dé f Emoeienr ,&gagnaii 
lien la coitfence & 1 amitié du Ducda 
Friedland , tjtfmre -année après , c'e^-i^ 
éîpe, en 1^27.1! fut fait Général Feld^ 
Marédhât , quoique Proceflsmt.. Dantf^ 
là fuite il paiîa fuccdBvement au ferw 
vieedè TEléfteur de Saxe ,4&.à cdui de* 
la Mbuibn d* AutricTie. ErtRn il fut en-f- 
k*^ jàéffls-k trèvede 'Be^embourgv 
par les Suédois le 17. Avril 1637: Ar 
éondtât prifoniiifer au Château de Stock-- 
Ètdlm , ifoù41 fe fiiiva parStratagéme.». 
t Açnîj*ft) avbît beaucoup* (fe valeur ÔF 
dè.càpiéicitë ^miKtaîf^ ;' mais', if étok? 
d%n ckmSére {im& ambitieux, ne»' 
ftltfâchanti'à' aucua^ IVioce ,<qu'aatafiÉ^ 
çie ibtieisxA}kH)a f t^ 
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te^ toujours prêt à fàcrifier le fervîce 
dé fon maître à fom intérêt p^Efticulierf 
mais iervant jprefijoe toujours avec- 
iliccésjlorfque ces deux objets fe trou» ^ 
voient réuras. H mourut k Drefde le 
1 8. Avril 1640; A peine Arnimb avoit 
commencé à inveftic Stralfond , que le. 
Duc de Pomeranie écrivit à FEmjje- 
KUTy pour le prier d'épargner des in* 
Bocens^ qui n'avoient rien fait de con- 
traire au^fervice de Sa Majefté Impé- 
riale. La Ville même avoit envoyé de& 
Députés à Ptague^ pour offrir tous les 
fcrviees,,qui ne feroîent pas contraires 
à les privilèges. Le Duc fit péfenter 
un projet de traité ^par lequel iloflFroit , 
au nom du^ Magiftrat ^ & des habitan& 
de StraJfond > à faire fortir toutea les 
troupes étrangères de la Ville, à n'y 
tecevoir que celles du^ Duc pour Gar- 
nifon-; pourvu qu'on felaiflit tranquille^ 
^ fous la proteâion.de foU: Seigneur 
eatureh 

L'Empereur qui n^auguroît pas bîea 
de riffue de ce fîége , tant çi'pn ne 
pourroitpas bloquer la Ville par mer^ 
fut charmé de trouver dans cette efpe- 
ce de foumilÇi^n nn prétexte pour aban»- 
dppner l'entreprife ^ faûs qufil parût 
qq'Qii y fût forcé paV la néceffii:é. U 



GUSTAVE-ADOLPHE. 4osf 
écrivit donc au Duc deFriedIand,pouf 
lui ordoBntr de lever le fiége de Stral- 
fond : mais Wallenflein n'étoic pas 
hommeàfe défifter d'un projet^ fur le& 
ordses^ de l'Empereur. IL commençoit 
déjà à n'y avoir d'égard , qu'autant qu'ils 
ie. trouvoient conformes à fou ambition 
CHi à Tes caprices : Bien loin d'obéïr il 
ëciivk une lettre pleine de menaces à 
FElefbeur de Saxe , qu'il foupçonnoît 
d'avoir follicité l'Empereur à cette dé* 
marche. Ainfl le fiége de Stralfond fut 
continué avec plus oe vivacité qpe ^* 
maisv 

Holk Colonel dlnfanterfe, que le 
Roi de Dannemark avoit mis 'dans la 
place pour y commander ,.f0utenoit bra- 
vement l'attaque ; mais fa Gamifon étoic 
trop foible pour pouvoir réfifler leng^ 
temsi, & Tes Soldats accablés de veilles 
& de fatigues,, ne pouvoieat ju'eique 
plus^ fournir à la. garde des pofles. Le 
Roi de Dannemark n'étoit guère &k 
état de jetter un renfort dans la {^ace, 
il avoit befein du peu de troupes qui 
lui reftoient » pour défends e fa Capitale 
où il s'étoit retiré. Guftave- Adolphe ^ 
qui avoit prévu cette difficulté, avoit 
envoyé fon Chanceli^ Oxenftierna à 
Coppenliague, pour propofer au Rq$ 
1 7 
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et Dannematk im traité AedéknCe ré^ 
cipniijae, éc pour la confértwion de 
Soulfoni, à quoi ^^e Prince s'accorda ^ 
siafi '^ue nous Vwem àk ci-dd&g^: 
SidRie à ^^oûteF^gqe ce traité ffftfîgnë le 
%9.àe Mai iiifog.& qu'outre la^fen^ 
ibiécipcofveiâeleur» Etats ^ le maiiK 
«en de la lîiMté de lakNavîgatic»! dant- 
li ner Bafeîqae, its-ftipulèreat encore 
Me JTuii ne âmik çeim dé pak^vecr 
»tn^efeor, f«»^. avec les Polonoisy. 
ipi^aolttiltsE^recteconeoura de fen ak 
Héi fttpuiamft qi» ]e Kei ^ ^amie^ 
mark: n'obferva point, quand il mii» 
anrecles impériaux fur la fin^ de cette 
Mdée & dans lu fuivante , Gommenon»' 
)è mppoft6rofi«#is au lông^ 

B y apvok <iqa fk femaines it^^te 
fiége de ScndfoRd duioit , &hs que let^ 
Jai^nimBi fûSkm fovt avEseés. Wa)«^ 
teSteiiiî, fHi^éimt «têtë'à Goflrew^. 
pelur ib ^e |nréte^ kommage par («s 
«QQveatu^. fujets du Meékkiibéurr , ae^ 
MOfiie pmr finir une. entnsprife <fâ^ 
wcMXÊm^kkYtsmàyer^ A- peu- près ^ 
émtieixiêmefaRrlê Roi dé Damie^ 
fii^ âRfoit fytefnrer^ttBataiMon'Ëcos^ 
jbis^ à ià^ foldé dms Scrâlfond ; maîÉ: 
4teki ne roffifoit j^s po«r£>utenir]esâs^ 
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léleiècdutt db Roi ie Snédcy qoivam^ 
formément aa> traité fakticmcfitfiriflÎBnjt^ 
fcik «oufcntGflûieiit jfe ift Snace ,. fit 
partir une f^tÂs^ efeacfae wrecrTim bo» 
Gn^dilflfaasene &ide lapei^^ 
kft affiégéf. l^flf £cD&ns^ 1^ deî 

doic <së tienfoit.. ]i|)n àifoù arn 
Mnimamteitieist'da&s^ ]{Iatt.ULdiKi§ 

MTant au Roi de Suéde te foin, ^de kl 
jasaodr du ^ug de Wsdlwflseitt I^Ût 
«a^idgea h dé^nfè 8nretf.>taii8 d^Snofr^ 
figetttt & de^loatenr^^qu'âifiii Wàlkù^^ 
fem fe vit ^romnihit de hwt .It ûé* 
§^ ^ après ofTôir pente j^8ao«iiraii- 
an» (i yffMmtsm 3c n4>o^ de XSwr 
valerie.,.Lâ. /V^: fit:fi'aqpper Wêî^ mt^ 
iMem^admotte decQà&cduéniniteirt^. 
& coniërM; coâ^oQis^-dqxiii beanoin^ 
dètecmmdii&iiR pdorJtt'f^^ 

Adcâpfae.; 

$ui9 :àJa^ûaR>»e des SMe^^.^^Hàiéf 



toi HISTOIRE DE 

léj & ce fut dans cette vue, qu'il con- 
clut avec elle un traite , dont voici les 
principaux points* 

Giuhive- Adolphe &c, à tom ceux 
qui les préfentes verront Salut. 
• Notre féal& bien âmé Secrétaire^ 
Envoyé: de notre part à la Ville deStral- 
. fond ^ le Sr. Ehilippe-Stattlêr , ayant con? 
élu le 23. de Juin 16215. .avec le louable 
Sétiat de la Ville de Stralfond, & en 
vertu de nos pleins - poavoirs , le traité 
À'union & d alliance j dont s'enfuit la 
teneur. 

•^ i^. Il y aura alliance défenfive en^ 
tre Nous , & la Couronne de Suéde 
d'une port, & la Ville de Stralfond de 
l'autre , pendant Feipace de vingt ans ! 

au moins, fuppofé que Tune des deux 
parties ne juge à propos de le prolon- 
ger, jufqu'a un phisJongteime.. 
. 2**. Cette alliance n'aura d'autre ob-^ 
jet 5 que la défertfe- de k Ville de SûraJk 
fondr& defoa Port, par confëquent li | 

fûr^é dé la mer Baltiqpe , & la l&erté 
du Commerce ; de manière que ks deux i 

parties côntruaantes , s^entr'aideront , J 

pour détourtiâ' tout cetiqui poùrroit f: 
meta»: obftacte, . & pt&v iJencQûragec- 
& faciliter réciproquement. 1 

3^; Cette al&iQce ne fera, poiat con- \ 



GUSTAVE-ADOLPHÉ. 2oî> 
traire aux nœuds, qui tient la Ville de 
Stralfond avec TEmpereur & le St, Em- 
pire-Romain , ni au refpeft très pro^ . 
fond qu'elle doit à Sa Majeflé Impéria- 
le, ni à lobéiflance qu'elle doit à fon 
Seigneur Suzerain ; ni aux anciens fta-^ 
tuts , jurildiftîon , prérogatives, le tout 
néanmoins fauf le préfent traité de con- 
fédération. 

4*^. Nous nous obligeons Nous & la 
. Couronne de Suéde , en vertu du pré- 
fent traité d'alliance, de protéger &.de 
défendre la dite Vilk de Stralfond, foit 
par la voie des Négociations, foit par 
la voie des armes, autant qu'il dépen- 
dît de nous , & de la maintenir dans 
l'état où elle le trouve,- 
, 5^. Lorfqu'ii s'agira de délivrer la 
Ville des attaques d'un ennemi , elle 
nous fécondera, & nous aidera de tout 
(on pouvw dans la guerre, qu'il nous^ 
faudra entrejM^endre à cette occafion. 
Elle ne pourra en aucune façon fe dé- 
tacher de la Couronne de Suéde, ni en- 
trer dans aucun traité ou négociation ^ 
&ns notre confentement , & fans que 
la Couronne de Suéde y foit comprife^ 
de façon qu'elle ne reçoive aucun pré-, 
judice à l'occafion de cette alliance^ 
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6^. Cette alliance & conFédëratîpir 
ne préjudîciera point aax traités rfal-r 
Kance, que la Ville peut avoir, partît 
cuHérement à ceux qtfeUe a avec le* 
antres Villes Hanfêatîques : au contraire* 
le Peuple & le Sénat de Stralfond en-^ 
gageront , s'il efl: poQîble, lefdites Vil- 
les à prendre part ajo: préfetit traité, & 
à fè liguer avec nous & la Couronne 
ée Suéde, pour la défaife de te Mer 
Baltique. 

7 ® . Le fecours , envoyé de notre part 
dans la Ville, y fera logéhonnêtenient,. 
& entretenu p» ladite VHle, fans mrf- 
te dmrge pour nous , de même que 
ceux que nou^pourrions y envoyer dans 
la fuite pour la défendre. 

ff^. Si ces fècoars ne (uffifofent pa^ 
pour faire lever le fiége, & que le Roî 
fût obligé de venir avec une armée ,^ 
h Ville foiMTîira à Sa Majefté tous lesf 
Vivres, dont elle pourra fè pafler, & 
3s feront payés comptant. 
' 9<>. Si la néceffité fexige , les porter 
lie la Ville nous feront ouvertes en tout 
tons, à nous & à nos troupes, bien^ 
entendu, que cafera Ikns aucun rifque 
pour fa Ville. 

lo^. Dans le même cas denéeeftk 
lé ^ nos VaijQTeaux feront admis dans le 
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porCj&pounront y hiverner. Lescquî- 
pages en kvant lagétJosis h Ville, ^ 
Bourri» en payant. 

11^. Nous nous 0b%eons âne point 
éëi^er aux Droits , Privilcgai , Juri»» 
dirons, & dutres avantages, ck^ la 
ViUe jouît dé touoe ancienneté y mai» 
plutôt à l'y maintenir & .œnfenw; 

12^. En vettu de I» confimiationde 
sras le^ anciens privîté^s de la ViUe> 
^ue noos rencmvelfons ici , nous pro» 
mettons de b &tisfaire fbr tetos fes 
griefs , dès gie nous e& anrons été 
dûftient informé. Que s^il larvenoâr 
^èlque différend entre nous & ladke 
Ville de Sti^aiibnd: , nous promettons,, 
de n'avoir recours à ancune voie dff 
fek ; mais de tes accommodo* i Fi»*^ 
mîaWe : môme d'en pafler par Tarbi* 
firage de leurs Mautâs^Fuifianoes h9 
Itats^- Généraux des Provinces-Unies ^ 
ft par Qd\A des toiiable» Vitk»^ ifian^ 
féatiques.. 

Ertfîn, an (Sas qw qtoilcpm PuîiStn- 
ces , Dànce , 0a Répd>lîque vetiBIent 
accéder aapri^tet traîné , cm les y «ce* 
^a foQs h médiatio», &: le ton plaifîr 
des den^c panies ; & )e dk traité pour» 
dtre éienâi , de reformé' feiysaxc qu'il 
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Vus les articles ci-deffus, nous îe* 
avons ratifiés & confirmés, confirmons 
& ratifions par les préfentes, tant en 
notre nom, qu'en celui de nos Succes- 
feurs à la Couronne de Suéde: voulons 
qu'ils foicnt fidèlement obfervés. En foi 
de quoi , nous avons figné les préfentes 
de notre main. 

. Wallenftein n*avoît peut-être pas 
fenti jufqu'alors que la force ne fuffit 
pas toujours , pour venir à bout de» 
grandes entreprifes, & qu'il y faut mê- 
ler une politique fage & éclairée. Per- 
fuadé , que , tant que les Rois de Danne* 
mark & de Suéde feroient unis , tous 
f^s grands deffeins de fe rendre puis- 
fant fur Mer, & de porter la guerre en. 
Suéde, s'eniroient en fumée, réfolut de 
faire tous fes efforts pour féparer la 
eaufe de ks deux Princes, & gagnet le, 
Iloi de Dannemark , dont les forces 
maritimes étoient auffi refpe£fcibles,que 
celle de terre l'étoient peu. 

Conformément à ce nouveau plan, 
le Duc de Friediand fit fonder Çhri- 
ftian, hii infmuant que, s'il vouloit fai- 
re une paix féparée, il obtiendroit de 
bonnes condition$. Il employa à cette 
te négociation fecrete le Comte de 
Schaumbourg , qui étoic à Coppenha- 
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gue, depuis qu'il avoit été fait prifbn- 
nier par les Danois, au fiégede Gluck» 
ftadr. Le Roi, qui ne demandoit pas 
mieux que de fauver ce qui lui reftoit, 
& de rentrer en pofleffion de (es Etats 
de terre ferme, conquis & occupés par 
les Impériaux, témoigna qu'il étoit prêt 
à traiter pour fon particulier. Après cet 
éclairciffement on convint qu'on, nom- 
meroit de part & d'autre des Plénipo- 
tentiaires, & qu'on tiendroit un Con- 
grès dans la Ville de Lubcck. 

De la part des Impériaux le Baron 
de Diedriechftein , les Srs. dé Grons- 
feld , de Rupa , de Wulmerode ( i ) 
furent nommés, & de celle du Roi de 
Dannanark , les Srs. de Friefe, d'Uhl- 
feld , l'Amiral Skeel , deux Rantzau , 
Levin , & le Secrétaire Gûnther. Les 
Impériaux n'y parurent d'abord que 
commç Députés du Duc de Friedland, 
& du Général Comte de Tilly , dont ils 
exhibèrent les pleins-pouvoirs. « 

(i) M. Harte y ajoute le Baron d'AIdrîn- 
ger; mais il fe trompe, & tout le refte de foij 
récit fur ce fujet lui paroitra à lui-même peu 
cxaÂ, s'il veut fe donner la peifledeli^erHIft-. 
=de Darvi par Holberg. p. 7^4 & ^ Ann. de 
Ferd. par le Comte de Kevenh. p. 666 (ffuîvi 
AJais peut-être cet Auteur a mis le B. tfAIdrin* 
ger pour le fi. DiedriechUein. 
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.' Les Dœoia fe riectièrent fur cette 
nouveauté , difant ^ulil «tok imM., que 
éèB> Ambi^adeur» ct'ij» Rdi craitaiTeitt 
^vec iles ManiiÎFe& de Généraus d\Ar^ 
mée. Les. Impénaux ref^iquèreat , que. 
Sa Maj<£(lé Impériale xatifieroit eeut ce 
qui auroic éùé réglé par les CitHumiflaii- 
iie&d^<^ux Générâu:i£« Mai^, cette re^ 
. pouie nie â£iafai£tfit pis les Danois, on . 
dîipuai Iongueiiii^)t & avec viv4u:ité^ 
les am pour pr^iver qu'un traité fai( 
avec de fimples CommiHkires.,, çii n'a- 
voisot de$]iIek)s»pouyoira!<]ue de Lieu- 
(enaos de Içor âouverâîn, ne pouvoit 
{ire qUJtllufbire & de nuUe valeur i lei 
tiitteSjpour leur perfuader qnie^ee plans* 
pouvoirs iuffiToigot , étant QffSkés. d$ 
ceux que Sa M^'^ Itt^îj^ atoÎÉ 
se^tufl de toucefca aotodté, &deJi 
pl^i^ide de fa puijQ^e^ pour &ife li 
pb» m la guecfe.j, {uîvafit qu'ils fo 
CtpoT<$teient bon pour le fervice^leut 
Maître. î<.a vérHé ^ que tes kapè^ 
riaux vouloient trop agir en vainqueurs, 
& que Jfes lîtobîs ( i ) lie fe tenoient 

iHi mkm 4MdN tra vi&is fc, a^nt^mat. £^ 
Remm Germanie 
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pas povu: Ci abfolument vaincus. II ib 
.pafTa bîea du tems , avant qu'on pôt 
convenir de rien Tur ce feul article. A 
la fin, les CommiiTaires Impériaux ffit- 
KVkt obligés de céder, & de iàire ve- 
nir des pleins- pouvoirs* de rEmpareur. 
Mais à peine ce point étoit réglé , qa^il 
en iùrvintun autFe, non moins inopor- 
tant. L'Empereur , ou plâtât WaUen- 
flein, vouloit que Ton poTâc pour pré- 
;limioairês , que le Roi de Dannemark 
ne prétendroit point que les Suédois 
fuirent admis au Congrès, ,&abandoar 
Aeroic eadér^neot les Ducs de Meck- 
lenbourg ( jc ) déjà pvofcrks., & mis aa 
bine 4» TEmpire.. 

. Il n'y eut pas de difficulté à Tég^ 
des Suédois ,,Chriiliaû ne fe ù)uàûk 
guère ds négliger l'aircicle du Traité àt 
Xi!oppenhagae , où les deuî Rois s'é*- 
toient engagé» à ne faice^ ni paix., ni 
aève , qu'au fu & avec, le concoum 
l'uo ée Wntxe. Mais, par capport au* 
Ducs de Mecklenbouig, leRoideDan»- 
Aemark fentoit tout le tort^ qu'il allcHC 
£sdre à fa réputation, s'il ab^onnoit 
1% deux Princes, qui a'avoîent pris Idi 
fMmeir qu'à- fbn mHg^on.yëL im k$ 

(x) Albcrtl&AdoIphéi . 
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belles promefles <ju*il leur avok faîtes. 

Il rejetta d'abord la propolkîon qu'oa 
lui en fit ; mais il importoit trop à 
Wallenfteîn , que les Ducs de Meck- 
Icnbourg demeuraflênt à jamais dans 
l'obfcurité, pour qu'il ne fît pas enten- 
dre au Roi de Dannemark , qu'il n'y 
auroit point de paix fans cette condi- 
tion prélhninaire: à quoi il ajouta que, 
s'il avoit cette complaifance pour lui , 
il étoit réfolu de lui en témoigner la 
reconnoiffance , en lui offrant fa Fille 
unique pour te Prince Ulric fon Fils, 
avec une dote que peu de Princeffes en 
Europe pouvoient ofirir. 

Cette propofjtion ( i ) leva tous les 
fcrupules du Roi de Dannemark. Il aî- 
moit tendrement ce Prince Ulric fbn 
Fils , & le parti qu'on lui propofbit étoit 
alors, fans contredit le plus riche de 
l'Europe, & auroit peut -être tenté un 
Roi plus opulent que Chriftîan , mais 
non pas un Héros ; & il n'efl pas dou- 
teux que la démarche, qu'il fit en cette 
occafion , n'ait fait une tache inéfàça- 
ble à fa réputation , & terni la gloire 
des vertus Royales, qu'il avoit fait bril- 
ler en d'autres rencontres. Il ne fit pas 

mieux 

<Oldir. de M. A. 
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mieux à l'égard de rinfortuné Roi de 
Bohême; quoiqu'il eût publié & pro- 
tefté , qu'il ne prenoit les armes qu'en 
faveur de ce Prince fî maltraité , fi per- 
fécuté ; il ne fut pas même fait mcn-' 
tion de lui dans le traité , & par un ar- 
ticle, ce même Roi de Dannemark re- 
connoiflbit le Duc de Bavière pout 
Elefteur de l'Empire. 
• Tous ces points préliminaires étant 
fé^ésy on commença à traiter le fond 
de la négociation. D'abord les Impé- 
riaux demandèrent , que le Roi de Dan- 
nemark renonçât, pour lui & Tes Suc- 
cefleurs , aux Duchés de Holftein & 
de Schlefwig , & au Jutlând , qu'il ne 
fe mêlât, ni cÉre6bement , ni indirefte- 
tnent des affaires de l'Allemagne , & 
qu'il fournit , en payant , les VaifTeaia 
dont Sa Majefté Impériale auroit be-» 
foin , pour envoyer par Mer à fes Al* 
liés les fecours qu'elle jugeroit à propos. 
Les Danois firent dts demandes tout 
auffi exorbitantes, H& enfuite les uns & 
les autres le relâchèrent , & fe rappro* 
chèrent, comme c'cfl: la coutume dans 
ces forces d'occafîons. Enfin , le traité 
.fut conclu le 12. de May, derani(î29. 
Nous nous contenterons d'en rappor* 
Tome II. K 
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ter les principaiiis articles (i)»: y£m» 
pereur rend aa Roi ;db Dannjsmark h 
Ville & la Préfeélure. de Wenfuflel , h 
Judand , le Schiefwig, le Hoidein.,;]^ 
Pays de Scormani & de Dictparfen,^ 
avec tous leurs Prpits , JurildifUonsvi 
Regalçs, Châteaux & fiaoU^ges^ furie 
même pied, & ^e la, même .manière 
que ledit Roi les.avoit poiTedés ayant 
h guerre. De fôo côté, le Rpi dejDaa- 
nemark promet & ^'engage à ne.plus 
s'immifcer dans les afikires de TEmp^ 
re , & à ne fournir aucun lecours d^ 
troupes ou 4'argent aux ^eonenûs > dç 
l'£mpareur &c 

Le Roi de Suéde n'put pas, pljLit^ 
été informé du Congrès , qui Ce t^oic 
à Lubeck, qu'il nomma dqs Ainbailàr 
deurspoury aflSfter en fon nom, & y 
faire de fa part divaiès proportions 
touchant la Ville de Stndfond, &raf- 
iaice des Ducs de Mecklenbpurgj dont 
il vouloit demander le rétabliflement, 
eiperant que FEmpareur leut pardqnne* 
aroit à ià confidération. Mais le Duc xle 
jfriedland Ji'avoic garde de pe^mçttre, 

( I ) Ceux qui îe voudront voir au long 
«'ont 'qu'à confulcer les Aon. tle FerdiûandL 



SBédftyrfeO^ pris fer-|jii;4ç fepjJ9îir:i§ç!ti; 
^ de munitions de guerre. Il n'fff.^^ 
<& ^ttti|ine.de ..WalleQfWiai âç jljivçit 

per(^rc&.i:f«-;.\';in^§s,w^i d'aillgûjj 
iiinâigieKriiMKîtt^aprèssyoirtlié ^n^pt 
3ltf .ÏV>i d^ fQapHepar^ /ilr^'^ijptgQjî 
^«.riÇR à oaipdFe-fle 9ui;^e eg fôc. 
Lft>.r^fQi(ff>;)p fi|t^«i;i(c igrifei^^ej 

jh^,4^i,§ii^^.&rjde Jesr^q Hï'uijceç 
PAT iid^s .'Qllci^ .ij^uiiçsj, '9i)'o% f^i^l^ 

bail^jâews . Suédois ne yaùig^tft j^^ 
aqitte^çr de bonne grâce à r<^;fç(^ 
€ts:Aiw4»airfwieuP8 éi^oient tefesg» ^ 
^anri«0:Q««iftierp3 lurent 4mÇ!B»1 
«eÛér ij&3$^yias: .Seçret3j(fef i^es^vaffip, 

K z 
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rfarrîver , envoyèrent Jean de Léhau-» • 
fen Sëcretaîre du Roi , pour demander 
dé 'leur part qtfîb fùflent âdmis'^aip 
Cëngrès-, pour y-exëciSj» 'laCôWriii^ 
fion, dont te Roileùr Misère ^lés ^âvicrit' 
chargés. Ils lui donnèrent dfes l^trèi' 
^our tes Commiffâires Impériaux, aux-* 
^oels îls-eipofôiéfit tè aéfl«n'V}ûi léS' 
amen6ît , & les- t)rioidit dé teur^fl*^ 
vëyertes ^pafTeports dont îk ^vovsnP 
bfciom. *- ; ' ...'•'':'îf • .. :••> 

Lëhaufen s'adrefla au Secrétaire de- 
ces Meffieurs , qui refiifa de recevoir 
lès lettres des. Miniftreà Suédois, -quoi-- 
que Léhaùrén' Feii^ priât ihftkrtitnèflti 
& à diverfes - reprife , ce qui • obligea 
téhâtlfeh àife'gHffer dans I^ SaBè 4*^$-^ 
femblée/& s'adreflant à un p&ge, il te 
pria de lui montrer -le Cabinet j Jôù^lés' 
Côîtnmîi&îres tenôient Côhfeil-,- avant 
giié d'énÊrer dans/ïaSafedes'ÇonfiP 
rencesi' Le pa^e te plaça à la: porte- dc^ 
Ofiîhet, & te Suécfow demanda à -êtr«: 
fatï^oduit dans te Cabinet ^ rfefolu de dé- 
livrer tes lettres dont il étôié chargé, de' 
manière qu'on ne pût tes réfufer : mail 
te» Cômmiffaîres défendîrent ^'on4é 
laklàt entrer, & il crut tïiêmie étendre 
dire a' l'un' d'euic , qu'il feîloît^'lui faire» 
(donner eent coups de- bâson r^^^^^it 
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jae put CQti^preB^e.isfJi/p^rloii; de lui 
ou du page:^^qui TavQit^ conduit à la 
4)iorte du Çabinei;,: Quoiqu'il en. foit> 
JLéhaufen retjçurna vers les Ambafla- 
.deurs Suédois.5 & leur fit rapport de I9 
réception .qij'on lui avoit faite. Ceux- 
ci trouvèrent le cas iî ^ave, <j[u'ils^e;iv- 
ATo^èrent; le Secrétaire au J^oi, pour 
qu'il^lui ht de. fa profMrq bouche lerér 
cit pxàâ de ce qui lui étoit arrivé.. Gu- 
(lave étoit aloijs en -Suéde. Léhaufen 
le trpuyar à Nykio^ing , & lui ayant 
jf^t r)e récit top? fimple de fqn ayanjurej 
Jte Roilui dit i qu'il nefaloit-pas-ferebur 
ÏW)i ^^!^^ i^ ordonnç[it dç retounier à Lu* 
bëck , &i4^ faire en forte de remettra 
les lettres au Baron de Diedriechftein, 
Chef des Commiilkircs Impériaux. Lé« 
haufen de yeçojjr à.Lu^eck, tâchadç 
pouvokflntrodij^re phez leJBsuron ; ruais 
n'ayant pu en > venir à bout ,11 l'attenr 
dit dans la rue.un joifftqu'ij^toitàjai 
chalTe , & voulut lui préfeijlteç lès dé^ 
pêches ; mais Diedriechftein lui dit ^ 
qu'il ne lui étoit .pas permis de les re- 
cevoir, q^e djg l'avis & en préfence de; 
fes Collègues j qu'il lui confeilloit de 
fe préfenter dans le Cabinet où fe te* 
aoit le Confeil, lorfque les Comnxiflai* 
Kg 



^enPal^aiît éxécùSé à^îVerfës^ r^fti^, 
4ans pouvbir êtrç, DÎ-ëcoHt^j^ ni îôcroi- 
éiik y il ptà eiafin -lé paVtî dfe é'intro- 
^dre iui inême , acc^Mhpàghé d'un No^ 
-âkire & dé déUx Bdorgéoîs de Lubeek» 
•jkîiii^ fekvîir de tiénidîiM. 

î;à 5 te Seeifetaim Sùëdowfôfhnia en- 
core les CohtiiiiBàîfes' de» reeeydir lefe 
fcttreS^, dont iJ^éit charge , ee qtf ayant 
tocore rejette,- il^lear jÊèmanàà i&e dé 
leur. réiftiB t ce xfàQifi n*eik g^e dé lui 
aèùôfdéfe- AÏOK Eëhàiiféh^ jttfâ ^fuf^ là 
T^yiéHiiiràae ^flëpàiPte 'Nôtail^i i& 
i^ié des dëff*téffiÉ8iÈVt^tiM 
^te Léhattfén âfi^câï dèmaftèé aVec m- 
(feicès i sp'6h[ lût fe fet&%s des Am-^ 
bmadéuiï de Suédè^& (jfi'<>n ayoit re- 
^# ^Iblamènc'def^ rés^iSeéeVéir (i )j 

nfecèisf âii Ndiâire <& aiÉc téràoins. Pour 
Ééiié^n y il fë redra -pï^onitement i 
àralTohiî, où pfobablement les Ambas-^ 
ftdéUrèraitendoieht. • 

Un Auteur fameW (^2) prétend^ 
^'3 fut feit dëfehfê de k part deFEm-. 
|ereur àui. Ambaff^deurs Suédois àp: 



•(ft) ViTicqurfore. J?..l j 
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{Mlélâfe k Lubèchr, ourmémeeorquel^ 
^e ^aafoe lieu de VMmBâgat; lur peu 
ne de k vie 

Ibi ptùceiéû fier j&fixriolcnrtndi^ 
ffkz fïfbemetït Guftavé-iAsdoiphe, natar 
letlement fairîle k s^enfl^msier $ mai» 
trop fage poor faire édàtsr à contre^ 
tems fon indignation. Ilfepiségnkavec 
force, mais modeftemenc^m attendant 
^ue le -tems eût mûri les chofèsau point 
^ifil faloît poar Fédat defavei^ean^ 
€e. QEUnt à rEn^rear^il pamtpeuft 
mettre en peine da coutoux daMo^ 
narqoe Suédois. Il comptoitlai donner 
«ffit ^'affaires en Pologne ^ qp^'û iiw> 
toit pas le loifîr de s'ingérer dans ceib^ 
hs d'Allemagne. D'aîllears le Doc àt 
Friedland y dont les avis étoient alon 
4es régte» pour la Cbtnrde Viensse, nt 
crâiignoit rien tant €ftt la fin de la 
guerre , qu'il pnévoyoït devoir êcce k 
In de fort crédit prodigieux ; & il écoié 
bien aife d'avoir trouvé l'ocrafion dln^ 
lulter le Roi de Suéde, d'iHie manière 
fî fangtante^ pdûr l'engager à fiûre la 
gaare à l'empereur, «font il apjHéhes- 
doit la trop grande profpéritéy ientant 
bien qae n'aî^nt plus d'enhénï, il n'au- 
toit plus beibin, liî éè fes trouper, ni 
dé {où épéeji au lieu qu'en Itù fufoicaiit 
K +- 
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de ncMiveaux embaras,il le mettoichofs 
d'état de fe pafler de fes lèrvices, & 
fe mettoit lui-même au-deflus de fes 
ennemis , dont le nombre n'étoit pas 
petit , &j)armi lefquek il y en avoit de 
très puHlans , comme nous le ferons 
voir en fon lieu. Tout cela n'empêche 
pas , comme le remarque l'Auteur Po* 
li de l'Hiftoire du Traité de Weftpba- 
lie, que les Miniftxes Impériaux lie fi- 
rent en cette occafion une faute irrépa- 
arable, en refuÊmt. d'admettre les Aror 
baflàdeurs du Roi de Suéde. Rien n'eût 
«té plus aiië, ajoûte-f-il ; que d'aflbupk 
^ dans leur najflance les différends , qui 
r commen^oient à éclater entre Guftave 
& Ferdinand. C'étoit-là un moment 
décifif, pour le repos de l'Allemagne, & 
de toute l'Europe. Mais rarement la 
prudence humaine connoît-elle l'im? 
portance de ces parécieux moment 
L'Empereur méprifoit un ennemi, qui 
lui paroiffoit trop foible & trop éloi- 
j gné , pour ofer lui déclarer la guerre , & 
' jon ne prévoyoit pas. qu'il dût en coû* 
ter un déluge de fang, pour expier ce 
mépris. 

. Il y avoit long - tems que Ferdinand 
travailloit à anéantk les Proteftans en 
Allemagne; mais jufqu'ici, il avoit gar- 
dé 



GUSTAVE-ADOLTHE is^s^ 
dé quelques mefiires, & s'étoit envelo- 
pé dans le prétexte d'extirper les refles^. 
des Rebelles eu Bohême, & des Parti*^ 
&ns du Palatin. Mais k paix qu'il ve*. 
noit de conclure aVec le Roi de Daq*? 
Hemark , les embaras qu'il rufcitoit au» 
Roi de Suéde, la.conniv^ice du Mini« 
i^re d'An^eterrey& le peii d'a^^parenrii 
ce qu'aucune Puiflànce Catholique, yoo^ 
lût nazaxder de fout»ijr unpârti odieui^ 
à la Couf de Rome ,:&:à tout le Çler-, 
eé, tout lui perTuada, qu'il étoit tems^ 
oe porter le dernier coup à ceux de ÇQ 
parti, bien affuré qu'après cela, il n2y 
?mroit plus perfoone: en AUemsigne, qui 
ofâtle rappeller.Iui.& fes. ÇocceiTeur^ 
au dilpofitji des Loix> & leur en pré?» 
fcrire de nouvelles; caf il ne fç âat^ic 
pas pioinS que de rendre^ l'Empire Hér 
féditaire dans fa Maifon, & de chan* 
fer la . forme du Gouyemieipenc e» A^ 
femagne.. Il commença à: faire éclatef 
ion deflèin par un £dit^ qui ordpmiok; 
à tous cmxdela Religion Prot^ftaotç 
de vuîder fes Etats dansuncertaine^a^ 
ce de tans , fi mieux n'aimoient fe. fair 
j^ Catholiques -Romains , menasan^ 
des plus griéves peines ceux, qui, 2^ 
-bout du terme prefcrit, fe troUvçroien^ 
'^dans le cas.de f^fob^ïirao<%.<Ça £# 



jettâ le: trouble & le défèfpair dans lèi; 
^ài^ïn(xà de Bdiéme,:deâtyrie.,;d'AiK 
ûit^ie , de Moravie , ât de Hoingrie. ^ 
défit nnt partie de$ lM>itam^ etoienc 
Ffoti^kaDs^, &, dccaiiona. des fotieire^ 
i&èni^,^ vcd(k^rent, k vie it uoè Infir^ 
fik4-(ibdi2^ïâttéfit;;taai }k i&if3ai:,ip& 

^^ Jit,vl@^ de^ hommesi^. dent le plost 
ihé0im^Vd^. f(^veiii^l>eaucdi9^«ièihii; 
cnll^ë^:iij Wàs^iCé^n'ét&tÉ'Cpib lep^ludé 
Ctifir^^tièiËâir, ^folmbk&tdta^ifè^ 
^' ^ ilicëreîroit tamê YAïïems^d^ 
Vitmiajià of^i de &i^ autorité' l^iyée^ 
ëti^m^X icàs les Ecats d!AUë^iagne^. 
^IV^t}^r)esr< liéVôldtfoni'fPécéAâiteà)^ 
j(^t^iis&t:'Ëmparé^ dei lâéis^c£%il^^dec 

dtt^ek^ihsiii^^d^ ipà\ 

fi^okot* nommes par. Iiii , teins iès^ Éc^ 

iélÈ^^ fé «ute dëfflarohe i'£nip^ 
it^l^-^idlbit les lokies p^iacrées de- 
^mpitè, la' (^nx^tkki de Baûtt^jât: 
ië^llédè^ dç ]a> Dijéie ' d'^gsboctrgucqui: 

^{]«F,;d^;afrur4 1^ paBli(|iie: 

^ oéi^^ég^^y ffîâis: Féidmand^* air^i^lé; 
""^ftiii^nE)Q)érit^;iie^fe fidfoic palunè^ 
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Mt kSm hutî qin émt de iféduire tou- 
m TAIlemagne en Province Héréditai. 
Pt ck fa Mmfoa^ & il ne crroyoit pas 
^e,dànf Técac ôà ikmeùt les diofes , 
41» prbjet atifli impoitamt pût être exé- 
tfttcé avec plus de âdiité. £n efiêc , à 
la vœ de bet Edit^&aa l'éettdesmaiiK 
^e les Soldas Impémiutfaifoièiic fouf* 
éit partout où ik étoient ^. c^lm^ 
Ztàû ProtdbuiSy effiayës dr la puiffim^ 
tse de Ferdh&nd , fè hâtèrent d'obéâ- 
f fon Êdit, eiperant que tretse p^omù-- 
jbde 1m ferôk épftrgner.» dans le^ maN 
ehes & les qusatien dSiivfen Mais Jr 
blus çïà«d nombre fejetta TEdit de i^ 
nittttii^ , & fontint qœ rShiperedr 
n'avoit ^ h èxÂt de fbtuet une Loi 
jptibiique y ans ïe concours tb tout ie 
è<>rp$ O^mànique; qu^ YEdk cfe^reftr- 
tution étoit une Loi publique, puâfin 
fEi'ilt^t^eoit les ï^c^aiot Membres 
de r£hipitiey& le pilte grand noinâ^f^ 
dès Etat^ Pluiietirs Edts Gàd»>!iqim 
Blâmèrent cette démâfdie viotenté et 
Cfimffêmiir y6c ïd, regirdéi'ent comme 
fe ésmief pâ^ vers la tyi^tfAie; L'Ele-- 
Ifeardè Bavière vk avec chagrin , que 
k ruiite entière des lÊtsats Pit>tèfï^ns,. 
«m-^iioit nécefiâîpèifient cêllerdes Gà-r 
lËa&loes >; &i que : i;?6uxt(- d fl^làirts^iitr 
Eldi 
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que la foible confolation d'être les. der- 
niers écrafés. Dès -lors ce Prince re- 
chercha Fappui de la France. Comme 
c'étok un génie fupéi'ieur il prévit , oa 
que lesProteftans, appuyés des fecours 
des Etrangers de leur Religion, ébran^* 
leroient le Trône de Fer<iinand , âc 
renverferoiént ce pouvoir énorme, donc 
Je poids opprimoit toute l'Allemagne , 
eu que Ferdinand heureux juiqu'à la 
"fin extermineroit fes Proteftans,&abô» 
Jiroît toute» les- Loix qui affûroientleur 
Etat; or, dans l'un & l'autre cas, il lui 
convenoit de s'appuier d'une Puiffance ^ 
également intéreflee à maintenir le fy* 
ftême de l'Empire,, foit que Ferdinand 
triomphât des Proteftans, foit que 
ceux-ci anéantiflbnt les projets de ce 
fier Empereur^ pour y fublMtuer les 
leurs; 

Cependant l'Edît de reflatutibn fit ui> 
éclat épouvantable dans toute l'Euro- 
pe, & malgré le panchant de l'Elefteui? 
de Saxe , pour les inté-êts- de- la Mai* 
fon d'Autriche, ii lenîàt qu'il n'étoit pas 
moins întéreffé , que tous les autre» 
Proteftans , à eir pourfuivre là révoca- 
tion. II fe joignit pour eet effet avec 
TElefteur de Brandebourg , & les au- 
tres £tat& de la mêm&Réligionf mai» 
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îii leurs prières, ni leurs remontranceg 
ne purent ébranler laréfolutionde l'Enï* 
pereur. Il déclara à FEle6leur de Saxe, 
que tout ce qu'il pouvoit faire à facoii- 
fidération , cétok de l'excepter de la 
loi impofée à tous fes Co-Etats, Gettô 
faveur ne calma point fes craintes , quoi^ 
qu'elle l'empêcha de .prendre d'abord 
aucunes • naefures vigoureules ; ce fut 
siçffs que les irAances des Etats oppri- 
més, furent redoublées auprès du Rci 
dé Suéde , pour l'engager de venir à 
leur fecours, de fauver la Religion & 
la liberté attaquées d'une tpânière fi vir 
fjbfe.. 

Nous avons remarqué ailleurs , quç 
Guftave- Adolphe avoit été foUicité dés 
1^14. à s'unir avec les Princes Prote? 
ftans d'AHem^ne , pour le maintien 
de leur Religion , & que Guillaume 
Landgrave de Heffe lui avoit envoya 
le Sr. Zobel , pour ménager cette af- 
faire:; furquoi le Roi envï)ya Balthafar- 
Niemand fon Chambellan ^ pour affûres 
ks Princes qu'il accéderoit à leur union , 
& viendroit à leur fecours, dès qu'il- fe* 
toit débaraffé à^s guerres , où il fe trou- 
vait engagé. On voit par -là combien 
eS nudfondée l'opinion de ceux qi4 
• K 2 
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«roienc (i), que TEàk dé rdtitutitHr^ 
iit Tépoque , où ]es Etats ProteRam 
ippisMèieac GdBsairé klem fédoun. Les^ 
?ruidpài£X Et^utsdç rUnioûrPcotefbiiK 
4e lui écrivirent en mèoïç tems q\it 
fe Uindgràve de Heffe lui envoya Zoh 
bel. Ledr Lettré efl datée de Heilbroii: 
ém ^S^ Septembre i€i4. 
: Ltt ftiêmet Eâiats^PiDtefiafis loi: écrî»- 
^ent du met!» lieu^ & podr le mmst 
fcjet le ^4:. de Juin itfip* - . • 
^ L'année fùivante^ ife fîrent ]e*.mê- 
^6à înfbhcesi, LeurLettre étant datéè^ 
4\à &a* |ànvier à Ulm^ , 

Le 17; Févrieri62 i..ils en écrivirent: 
«ïtt igiatrîétoe de H^foroo.. ^ .. 
^ II y en a une autre datée dè.Stoe&r 
du i2. Adétdefan itJaa Toutes les. 
ietti^e^^ & bêaucDiii^d'autrés He la mê^ 
fne ei^ecfey-f(fet: encGre confervéés >e»î 
ôrtgiiiâl dans tes Archivés de Slock^ 
holnu EUfeï 6m Q^aéss de là propre 
diain^des^^ Prince», &de&. Bj^grâentani^ 

i (i ) Tel ertrle îéntttnent-cîa fi»; ffirte &di».' 
Sft. KocW^ PrdfT dôGoétHiigfeiï, hdtfiiwe dé- - 
«ififi qui pi^once foos approfondir. M. Ai**- 
îtenholtz rapportent dans feV Métn. MfT. des^ 
biéces , qui prouvehfriôvîeiiilénçnteômbiea .&: 



4:iTaat ire qufîl j adroit dé Pbifltficef^ 
m^^Eoxopei r un. pétt lédakéësTuf i^ 

CEdi^'ii vënoit d& pi^Jier. £ltes fetK 
ttient cpi'U: falûît feGouiic Je Ccnrps» Ger^ 
igamp^^ pbor n'êczie pas éciaië foiit. 
fe^poikdeiàchâce.: 
< La: Fifticaet aoachée a déttuîrè ]e$- 
Bid^imots^ pour établir Taucoiîté din: 
iU)Hy li^avcét ^surdei de ê'âridcsimr . fur 
€e.^'l& ptflbk enAlletoagoe, pfêc^ 

|£^pagne; en Italie i pour lès ^iaîreade: 
U Watonioe & la. fuaoeflioQ... des: MaiK 
tiMii^^^fiimiq}iiyenêkd*abalîre\^ M- 
Ibiniéécgii^dle Ivott .daai fùn feln^jx: 
4&^fixoQhb:iës^GàI^iâi(le»i de Uûllaodev 

«bimbentaiiîérrianèlPOiK^ ei» jappar' 
t^iqe fi. anientd}£bîrèji. cdtmiieqt jttsoir 
fHhét^léi. aà^ks, n^oebes^. 1^ 11- 

<ni&^Qn$;dàlMdAnfis^ 
iCâ&î^ ii ikales^ aux det» d^oîe^ 
^àdéedfoiïsdfelkHiis JËIIIlCoiiifoe^ 
in.PrémicrMîolftrêi. Pjréer^ 

iqai»Vî;3fes:«&uiénttûcontt:ô un Pi^Ce fi 
'ÇheirI àaS. Jêfukes^.&jenâ^^ lé jçfftéir- 
^éiK^SièBs^fmàJK ^a.aii^ 
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tre que le Cardinal de Richelieu ne îc 
ièroil peut^trepas^fibien déinêlé de eau 
embaras.Pour lui, il commença parem-r 
ployer tes aimes temporelles pour rér 
duire les Calvimfles du Royaume , eniî 
fiiite il compofa des livres de conti o-? 
verfe . pour défendre la do6brine de 
f Ëglife Romaine y & combattre celle des 
Calviniftes. Quand il crut, avoir afle? 
convaincu le public de la pureté de &$ 
fentimens en maitière de foi; îT attaqua 
Je prétendu zèle de RéHgion dont Ferr 
' dinand II. couvroit fes attentats » & St 
voir que tout ce zèle n'étoit que de la 
poudre , qu'on^ jettoit aux yeux du peu>* 
pie, pour jiAifier Tambkion^ la plus dé? 
méfurée & les injuflices les plus crian^ 
tes. Les Ecrivains qu'û avoit à fes gOr 
•ges dévelopoient fort au long toutesfes 
^es: ils alléguoirat pour preuve , que 
le même Ferdinand, qui pref&it Ja resr 
titutioa des biens EcdëfiaftSques en Air 
kmagne avec taait de violence, rfa^ 
Vcôt pas même fongé à demander ikk 
de femblable au Roi de Damiemark, 
, quoiqu'il* TeÛt réduit à fe fbumettre- à 
tout: que no» feulement on n'avoît pas 
prétendu qu'il reîiituât lès Jlvêchés 
-nfurpés dans fon pays par fes Prédécesp 
'fettrs^ni les biens des Monaftèjses^maia^ 
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qu'on avoit même eu la complailancé 
de laifier à fon Fik FEvêché de Brè- 
me. Voilà, fi je ne me crompe, la clé 
de la conduite du Cardinal deRiche^ 
Keu , que les Miniflres de rElefteur Pa* 
ktin repréfentent dans leiirs dépêches, 
-tantôt comme trop dévoué à la Cour 
de Rome, tantôt comme appréhendant 
k trop grande PuifFance dé l'Empéreuf 
Ferdinand. 

• Le préjugé, qde la Maifon d'Autri- 
che étoit le plus ferme appui de la Re- 
ligion Catholique, étoit encore tropeI^ 
racine, pour que le Cardinal ofât ea- 
voyer une armée en AllenKigne à Fap- 
-pui des Proteftans. Il n'y auroit pas eu 
de fureté, ni pour lui, m pour fon maîr 
:tre,& leur perfonné auroit été expofée 
à la fureur du premier fanatique. On 
iait que, malgré toutes fes précautions, 
il n'en fut pas moins en butte aux IW 
belles les plus violens , où Ton ne lui 
-épargnoit pas les reproches de fauteur 
d'hérétiques, d'allié des Luthériens, & 
d'ennemi des Catholiques. II ne lui 
<:onvenoit donc pas d'agir ouvertement; 
mais il pouvoit fous main exciter &fe*» 
conder le Roi de Suéde* 

Il n'eft pas vrai , comme l'ont préten* 
du beaucoup d'Ecrivains.Françoîs, que 
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fe Cascfoal eûÉ diéternniné Guftave & 
vttfir: iHi fecoors de^ rÂBemagne^ Ce 
Hérois y écoôt .aiâtôz |)orcé de. huetnême^ 
& véi manipioit pas d'antces ibllicitai^ 
dons.bîai antérieuiies à celle» de la 
Fiaiice. II eft même cercam ^'il balaie 
iça plus d^iiiie aimée à accqiter les fub^ 
£dès dé France ^ quelque befbin qu'il 
en eÔt d'aillenrs ; & que le Sénat de 
Suéde, dont il demanda les avis fur ce 
ihjet^ ïistàaSi long^^atns à prononcer 
^ecte. <|àeflioo. Soit qu'il fe défiât da 
Cardinal dans une guerre^ oà il s'^igïsr 
^foéc du falot des I^oteftans y fott qu'3 
•cndgBÎt.que la France, ne voufât s'au- 
ieàkr de oeteé d^>enfe ^pour partager 
les 'asvantaffcs qyè poarrpiônt avoir les 
«rmœ Sàôloifes. La véaté €& qu^il eâst 
préféré: ks.^fidès & FaÙiaiice.d'Anr. 
glfiténse^ noaîs^, enfo coi^vainca qull* 
nîy.anroit ridi àaQaehdre de cette Puis- 
feùce, il s'enjgagesr avec la FrâJice. . 
.JEjês Ecrivifes Suédois , q.iii fë ré- 
éHent tant fui- h part qqe les Frah^- 
çdis prétendent avoir eue. aux progrès 
de (mbavQ , en ferment peut - être ai> 
twè à leur place. Il efl trop beau^trc^t 
glorieux d'iavoirôéalBé de ce grand 
Hoi , pour ne pas être tenté' de détour- 
ner à foi quelqoes^ rayons de & gloire.. 



q[<)«t'es tes N^âoîVéi^ dé^ Gu^VèsAdoI- 
plk ^RiftÉ'a lui >y c?^^ le fruit de (a vir 
leur i&f'de^fe' jjrtidkfece & nol» d^uA 
aveuglé hazard';. mais crfï lïe peut nié^ 
•que , fansTâppiii dé la Fmee , peut-être 
aucun Etat Protèftantd^Altemàgnê il"ai»- 
fok ofé fè cîédâra^î & qtfaprèsf lamôit 
^é ce grand Roî^ fi- la France- avait 
abaiiçtenné' la Suéië, celte/- d n*âuroi^ 
peut-être pas donné la loi àOftiabrûdc> 
lïî retiré tou^ les avantages qu*elte le^ 
âraf.pap îe traité ée pacification gêné- 
ifdei .iortéitt fî Ioîhconfî(tete^féà lliiféfc 
q^*auroit pu avoir kdéf<Aifè dbl^rcit 
lÎBgéâ:- ÎPfSê'^p^a^ft^dbhé que ^ tout 
^^gé y^ p2é!t ^ en HépèttÉ s^ém^chèV 
'AdmÈP^ ■ lè- génie & le éoutàge dà 
C^dîn'aJ' de RifcKéKèu ^ dWôir bravé 
K^ préjègé«&'(k)ntrîfeuév (^oî^lûda» 
ïéaement, &ï refeverlettfeiSt' dfe-îa if^ 
^hrfé; au {aîut cfe rEfeipiré, ât-^ètit^ 
«îré'à la^ liberté dé FÊûr^/ Le» mfr 
fÂëi Ecrivains éohvîehneét aflez géné- 
ralement^ ces chefe; màîi ife repro^ 
ehent à la France' d*a^ôîr ag^ par des 
înotî& (îîfîtiéi-êfc Cfe pé^rocRe ef! trop, 
ridicule ,.& ne mérite pas de féponlè. Ili 
^uleÀt encbrè '^é G^(!av=e- Adolphe 
if ait' eii d^auéré Bût , cjuè dé protéger 5t: 
«e<îéfet>dr(è k Religion qrf3 ^rofeOok. 
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Comme Gufbiyô étçii homme & <ie 
çlus Roi, il n'eft p4s. daiceux que def 
yaes temporelles ne foiei^ entrées poi^ 
quelque choie dans k réfolution, qu'U 
})rit de tourner fès armes comre l'Énir 
|»ereur. Le défir de la Gloire , f intër^ 
^e fa Couronne ^ .la défenfe de fon 
jloyaume menacé depu^ û lopg<-tem$ 
d!une invafion^furtouf depuis queWaW 
lenftein éçoit maître de quelque Ports 
fur la mer Baltique; tout cela fansdou- 
X^i s'efl: joint aux fentimens de .Reli- 
gion , qui çtoîeat. le rcflort principal do 
Ê^^andeâme., 

: Je laiiTç au leâeiu* à juger fî ces raî^ 
fons font de qu^que poids. Û me fu£- 
ifira de remarquer ici , que TEdit de 
Teftitution parut fafa-e une fi vive injr 
pr^on fur le Cardinal, de Richelieu, 
qu'il envoya ordre au Baron de Char- 
Bàcé, Ambafladeur de France à Cop- 
penhagne, de paffer en Prufle, &, dç 
jcravailier à procurer à quelque prix 
que ce fût une paixfoJide, ou du moins 
une longue trêve entre Sigistuond &; 
Guflave, afin çie celui-ci pût paffer 
en Allemagne. 

Wallenftein étoît a^ ^comble de fes 
vœux. Il avoit craint que, tout étant 
fournis eu épouvanté en Altemagne ^ la 
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giserre n'y fii^t faute de combatcans: 
loa^ le hooViel £dk de r£inpereur.né 
loi laifiçiicâQCunHjioute^qae la guerre 
nDÎfet^i341isnââtipdBs>£Qirt\^e 'jain^...It. 
favoit, qu'il n'y avoitipas.un Etat^ProK 
telhâit. oahs tmà r£mpiré ^ qui. ne fût 
dans le; cas de Vétre approprie deis biens 
dTEglife , ' da forte icyie ceux mêmes/,- 
qabcislëbatent : tenns ; traûqu^es durant 
les troubles ptécédéns^:Jie fxkuroient ieif 
dîljfeiifeir'd'entrei^dî^ qui fe pré-! 
.paroidat,:& .qutécoiént près d^éclater*. 
De fon côté, il faifoit tout ce quiétoic 
le. plus propce à attifer le feu; lâchant 
kibrideà fès Soldats ,tiifperfés en qaar« . 
tiers. d^hiver:daln[s les Marthes de Brah-i 
debourgi, &'ii|apsik.fiai&H&xe;; kvantt 
des ccmcribittionsr'énormès. , / j . • 

Dès raûnée.prçoedÊntè, il avoit exi- 
gé que 1$ Ville dé Magdebourg levât. 
à{fe;^ifââk.( rj).un JRefeip3«nt, pour le? 
jÈœrrirefdÊ^r^P^ereur ,\ou; qu'ellepayât 
incef&mment cinquante mille . cens de 
contribuâoai L»{ Jil^lo ne -. s etaot pas 
preflee. de?fatisfairevà cette demande;: 
le Duc de Eriedland fit avancer deux: 
Êégijnex» de Croates , pour feire te dét 
^aiitoor-de Magdebourg, & int^i 
«OTaprefôtikComtoercfe. . . : . ^ 



: Lei&nxgeoisiîrtîtésfi^^ 

fircoc idé tii^ ^hsiqttes achat^ËSLf de[ 

iPBUperlînpBnalçs;'^ :. ji: l'i'fv ,v*.//;;t 

: Cec^àâe (il^fliJjté ùrrim WaÛenfleîai 

d^' iaail -di^Ffé^itr k .Yille^ jqoi hVj 

^^^aarxtemoigoo auçuQ)e4âie<ie/ohiyûîo!j 

{£j|Qpral(}u7p fe^ean^éxÂL ::L^:Mâg^^ 
informe de fes mémdt», -écri»k ^ JH«r 
Iwsx^ fort foutmCe, aKEmpeiieBF, jdaû^. 
laquelle il froteftok n'âv£»îr>(m aoîmnei 
paità la faifieidèsegtaEite^ miàrJaToirdd 
^te twi: tes/Croàtes^ Mm JeDiicider 
Sikdlâncl Jeôr J^ndic^ c|u^ ,& tcerniH 
noient fort,sî&cf33yoienLcni'ètîreit^ 
tes poiir un d<efSuirai44^€}, qoamd même 
ils appa&rc^t* HEÎhpereiÀ , il ix^e ië 
tiendrait^ jp» , loîi, .|K)ti(r> fadsÊut ^'& 
m'îl ' lui- fai0ît de. l^ait , dtinon pas 
des paroles. ^ : c 

Çe^pendant la gueiré ie faiibit en 
Prùfie avec une vix^acité âxcraofdîliai* 
te, & malgré la i*i§ueurderHwet,fi 
încom iTÔdè dans ces 'CififtiPées ,vôft ^ h 
neige & h jgbeecQi^itriistitJaDteite p^ 
de fix mois de/Pati^/ Dèâille^Mp^i»» 
meDcemeotdç csSk-r^âulk^i.k^S^ 
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^ois ib Jurent en mou^vôment ibus 
les ordres. du brave Hermaa Wraijigj^l^ 
^ppur tâcher de furprendre leurs çnnor 
jnîs ; mais les Polpno^s , prei^e jàufli acr 
coutumes au froid^, & jeodurcis aux £ar 
Ciguës ) fe tenoieot fur leurs gardes; 
Si^n le II, de Février^ oi^ f^jjçncpnr 
fra.de part & d'autre près du Vjjj^ 
GorzDof (1 ) & on envuit aux msmk 
Le choc tut rujde^ & la perce des 9p^ 
lonois fi canfîdérable, qu'ils abapdpn* 
.nèrent beaucoup de terrain & laiflere^nt 
la Ville de Thorn fort expoîee. En effet 
ies Suédois marchèrent; contre cette plar 
ce» & en€flxpcartére;iK4*abprd lesFaiu^ 
bourgs fans beaucoup de diiBcuité.j 
^ais la tentative qu ils &ent fur Ja V ilr 
le ne leur réuf& pas, & ils furent pbl^ 
gés de fe. retirer. 

L'échec que. Tarm^e Polonoife venoîç 
de fouffrir, renouvella le dégoût que ]^ 
Nation avoit eu pour cette guerre , où 
elleperdoit toujours» & nepouyoit niêr 
jne efperer de rien gagna:. La Polo* 
gne, difoient-ils, a perdu toute la Li» 
fvonie & prefque toute la FrufTe, pow 

(i) Zerneck : Bekirîegtes Thôrn. fc. I. & 
Lcnenich. p. 223. M. H. ne parle point de cet- 
te aèion. M(r. de M* Ark. ou le Tillage eft 
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rétablir fon Roi fur le Trône de Suéde J 
mais qu'importe aux Polonois , que Pier- 
re ou Jean foit Roi de Suéde ? Le Nonr 
ce nous a dit que c'étoit pour la Reli- 
gion: nous Tavons cru, & nous avons 
combattu (ans fuecès. Faut -il donc 
que nous ruinions la Religion en Po- 
k)gne , pour vouloir fi inutilement la 
rétablir eh Suéde ? L'Empereur & 
f Efpagfné nous promettent depuis dix 
ans de puiflkns fecours d'hommes , de 
flottes , & d'argent ; cependant rien ne 
paroît ; & nous nous épuifons pour 
tiné querelle , pu nous n'avons que fai* 
iTe,' & dont nous ne pouvons manquer 
ffêtrè la viftime. Il- faut avouer que ce 
raisonnement étoit de bon fens , ôc 
qu'il eût été à fouhaiter pour la Polo- 
gne, qu'elle eût penféainfi long-temi 
âiiparavànt, & durant tout le cours de 
cette guerre i' îa paix rfauroit pas été 
il long- temsi différée , & l'on auroît 
épargné bien des' maux, à l'Allemagne; 
' Giiftave-Adolphe n'étoit pasenPrus- 
feiors de l'échec, que les Polonois fouf* 
fiîrent à Gorznof ; il étoit occupé dans 
ion Royaun^e à prendre des arrange- 
Biens, pour finir e*rfîn îa guerre avec 
Ja Pcdogne., çn redoublant d'eflFbrts de 
de vigueur durant cette Campagne qui 

s'ouvroit 
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«^ouvrok de (î bonne heure , & d'une 
mwiérç qpT dômioic ks meilleures esr 
perjanceii 

D't&iaii&'e côté SîgîisiiKnid fe confà- 
l^t de<ie mauvaû imlude par les avis 
certaks qu'il avoic reçus, qu*un Corpa 
de troupes Impériales, décaché de Tar-* 
mée du Duc de Friedland, étoit prêt à 
partir pour venir à foa f^ours. Cel» 
n'émp&:ha pas , que, cédant aux inftan- 
ces des Ambaflàdeurs de Brandebourg 
âcdesËcats-Générauy, il ne confentît 
à un armifUce de quelques femaines, 
pour traiter de la paix , mais c'étoit 
plûtÊt poitr gagner éi tems, & tenir 
Us Suédois dans 4'inaéUon , en attendant 
Tarrivée du fecours, que par uu'lîncé* 
xe défir xle condure la paixi On ne 
laiflâ pas d'entrer en conférence; mais 
dès la première ; il fut aile de juger 
qtfon ne conduroit rien. Le Chance-, 
lier Qxenffiema' trouva d)abotd un vi^ 
ceitîffentiel dans le? pleins-pouVqirsdes 
Polonois,en ce qu'on n'ydonûoit point 
à Guftave-Adolphe le .tîtrede Roi de 
Suéde. Cette difficulté arrêta tout: à là 
fin les Polonois cédant aux infhnces 
des médîàteuts, confentîrent de donner 
^ Guftave le tître de Roi de Suéde, 
en refervant les droits de leur Ms^tre,^ 

T9fnc IL L 



Mi M ISTO IRK ÔÉ"" 
A peina cette diffieakë ^étok appfani« 
que ie Chancèlieî de Suëde^ l^fomma 
de fon fiéde le plus précautioâfié:& I4 
ptus poinciUe» V vDutat qU^oiï infôrât 
encofe d&ap ^' pl^ifis-^pQuvok^ Vépî« 
théte derft^fti(^^, qu'ôtincdfôttiïoîi 
alors qu'à TEmpei^éun On eut beau 
^herc^er des biais pour paarôr iix^e fiou^ 
vd inddijMîcJ' Ctaceuftkma »e ' VôQhft 
pmnt fer relâdier, m \ès Potcmc^ céder 
fi» un pdnt daw te ùmd fl pfeu^ ap- 
portant. De manière quelles côirf^ében* 
ces furent rompues; mak le Roi dé 
Pologne ne s*eîi foucioit gu^e; leslm* 
{>ériaux au nothbre de fept mitfe Fan^ 
taflk^ (r) Î& d^Êc îmille Cavalfefs> 
s'avànjoieM à^rând^ pas^vew laFiraift 
avee'uns bôfitfe Attyierie.* O'-Corps 
éxxm commande par le même Amimb ^ 
qui ^voit fait le uége de Stralfond. On 
prétend que Wallenftein ayant réfolp 
à& ootifiêr- (tè 'cômMand^ïnent à Aei* 
îîîn^î, le %i anhoflça en ces termes^ 
^ Arnintb, Je vous ai choîfipôurm*aI? 
^ l®r-chiflfet. ee' Rdi de neige de la 

' .( T ) Le Ccmite de Jtcvïnhuller dans <fe$ An? 
»ak dp :|'ej;din^ ; ^iç p^ter ce e^otp^ iquin ; 
ze mîfl^ hpminrf >. maïs âëû apparemment; 
ufre faute d'imp^ieffion. .Voj^/Aipi.Ferd.ad h. ai 

Ai • •; 
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^ Pni(fe f partez, &, fi Vous ne rà^ 
^^ fiflèz pas, dites lui de mu psrt» qM 
^, j'irai bientât l'en cbaflér moi^mêmâ^ 

Tout eft croyable de h. part é'm 
homme auffi vain que Walkoftein j 
mais s'il eft vrai qu'il fe foie exprimé 
d'une inaniére fi iinguiiére, il ent lîdv 
defe convaincne dans la &àtQ^ qu^fi 
étoit {dus aifé dexlonner oairede sèu» 
fëf le Roi de Suéde, iqall ne îéixÀt de 
fexécutar. Cq)endanc le Roi àt Suédb 
arrive en PruiTepar mer , tandis qn Acr 
nimb y arrive par tare. Cduihçi }^ 
gnit jupès <!te Gaudentis rx^méé. Pdiôi 
noife eointnandée par Komeqiolfiki, (k 
le Roi de Suéde vint ^ofter i^^idda^ 
avec cinq nâle dievaux & huit xniU? 
hommes de pied On étoit alors dans 
le milieu de Juin; & quoique les forâ- 
tes réttnies aes Impériaux $c des Polo^ 
nds lafibnc de beaucoup itipétieures % 
cdles du Roi de Suéde, ce grand Pnfijf- 
€e n'en diercba pas vxàns Ycccs&m 
d'en veoiir aux mains avecr.euK9 âcde 
décider par une Bata^^'qui de lui on 
<fa Roi 4e Pologne danœrait la loi è 
raotxe. 

' Cependant il env^ un de (èaChamf 
héliam à Wallenâein pour fk plaindiB[) 
4|ue , ans qu'il eût den lait coipeâi 
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Majefté Impériale, oitenvoyât un corps 
de fes trouves contre iul Wallenftein 
répondit froidement à l'Envoyé; tEm- 
fereur a trop de troupes ^ il faut bien 
qu'il en donne à/es amis. On peut croi^ 
reque cette réponfe, jointe à tant d'au- 
tres griefs, acheva d'aigrir l'efprit du 
Roi de Suéde , & ne fit que Tanimer à 
chercher Foccafion de combattre. 

Les deux Généraux alliés avoient or- 
dre de ne point éviter la Bataille, s'ils 
voyoient quelque apparence de pouvoir 
tirer quelque avantage delqur fupério* 
rite: c'eft pourquoi, ils cherchoient les 
pleines ouvertes ; & comme les envi- 
rons de Gaudents^ font fourrés de bois 
& de hauteurs, ils félblûrent de dé- 
<amper& d'aller chercher un terrain 
plus uni & plus ouvert. 
■ GuftaVe, qui fût averti de leur des^ 
iein , ordonna au Rhein^vede fe por- 
ter à une défilé près de Stum, par où 
il faloit que les ennemis pailMent ^ <& 
de s*en emparer. Il ki donna pour cet 
rfFet un Régiment de Dragons & un 
de Cuiraffiers, afin que marchant avec 
plus de viteffe il pût prévenir l'enne? 
mi ; iavec cette obfervaribn tiéanmoins 
que, fi celui-ci s'étoit déjà emparé di| 
iâéfilé^ il eût k attendre le renfoit qu'il 
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lui ameneroit en perfonne , fans «'en* 
gager dans aucun combat ou efcarmou- 
ehc avant fon arrivée. 

Koniecpolski (i) cmnoifloit trop 
bien l'importance de ce paflage , pour 
.ne pas s'en aiSÛrer. Il marcha toute une 
nuit, & y profitant de layitefTedes che- 
vaux Polonois, arriva avant les Suédois 
avec un bon corps de Croates & de 
Cavalerie légère. AulCtôt il fit travail- 
ler à des retranchemens pour couvrir 
fon In&nterie, & envoya fk Cavalerie 
en avant. 

Le Rhein^ve , arrivant dans ce ma* 

ment^ccmiprit que l'ennemi étoit mai- 

:tre du défilé, &, comme il étoit jeune 

:& plein de feu, il oublia à la vue de 

cette Cavalerie Folonoife, les (H'dresdu 

Roi , & courut la charger. Ceux-ci 

avoient caché la moitié de leur monde 

' dans un bois. Ils plièrent d'abord pour 

] àttirex le Rheîngrave. Celui - ci ,contî' 

. nuant à les poulTer , fe vit tout à coup 

pris à dos & en flanc. 

Deux cens Suédois furent tailles en 
pièces ; le refte fe fit jour à travers lei 

. ( I ) Nous fttivons ici k récit de Lcngnîcfi. 
Permis à M. le Dr. Harte de copier mot pour 
mot Tennuyeux 6c fade Roman des précejidUs> 
. Mémoires de Sirot. 
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cnfiéiftfe & fe tetita eiî b<3ii: ordre fana: 

que lesPolonoîs ôfafflettc kipourfuiwe^ 

fe contentant de îeur avantage & de 

ëitiq Dmpeâux prïs fùi kê Suédck ^ les- i 

quels ik .pfé&métent à leur Général». ' 

Dans ce moment môïne le Roi arriva: ' 

^vec le refte de Ymnéé. Il vit que les 

tnnemîs travaillofeôt à jétc er un pont 

îiïr te Nogat^pour paffer daiis le grand;, 

Werder. Il les charge, fans balance^. 

l>è chbc fut très rude. Le Roi , fe lais- 

ftftt etoporter à Con coumge , fô trouva. 

siu milieu de la mêlée. Là un Dragon: 

^èhiKmk^îmt parte b«idrîer^ Le 

l^ôî, dMfc cette extafémîté prie le parti 

4t fè débar^ de fon baudrier, & le ^ 

fit pâffer par deflhs fa tête, maïs il ne 

pût faire cè mouvement, ûnt que fom 

Chapeaft (t) tombât, <^i fut perdu- 

' ( T ) Au fujef de ce Ghâpeaii , jç ne pais 
éî'enjpêchcr ici de rajpportcj- ce qu'en dit le 
Sr. Claude de Leflouf Baron de Sîrol, dans 
fès ftmcûx métaoires imprimés à Paris în îa^. 
i€83» T. I.p. 126. Êf/wî;, „.LeRoî, dit-H, i 

„ m'ayant donné un coup, de Carabine dans. 
,1 répaule droite , je pris un de mes Piftolets , . ' 

„. dont je lui brûlai les chévtux, & le branle- - 1 

^ .ment de tête qu'il fit au paflàge de cette bai- 
•„ le, fit tomber Ton Chapeau par terre .... 
„ lequel mon vaîet de chambre ramafla & me 

„ dxjnna après 1^ combat. Deux^ 

^^ Capitaines Sué^dQis piifcnniers.me. vpyancr^ 
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^daQ6[ li. mélëei il ne réfla entre 1» 
.â^ins duiPdonotsrqQe Je baudcier, qqi 

,> porter le Chapeau da Roi de Suéde, en ftt- 
,, rent fifenfiWoment^ouchës, «^u'îlsèiî pleurè- 
•fei reut & iet^èreot d'hotriWfis cris , croyant te 
,jj. Roi mort", j'abrège tout ce récit ayant hon- 
te de copier de femblables fottifes. Enfin no- 
tre Baron ajoute, que le Roi d& Suéde, ayant 
ifli qoe c'^oit Jul qw «voit fc» Chapeau , rcn-' 
.voya féJidte!: fur ta bravoure par un trompet- 
te : que, quand il fut q^eftion de la paix, il 
rdéciara qu'il oe vQuIpit pas que Vùn cooinen- 
:^t les conférences, qu'il n'«ût vu Je Baron dç 
;Strot ; que ià U lai annonça , ^'il allotc déclak 
'1er la giïierfc à l'Empereiirjooiiiointenient «véc 
.]fc Aoide Fr^DOe ; qu'ilinfi il hii cOnfeiltoit de 
H^iâttor le fetvice de TEoip. & loi offrit an Ré- 
giment tlans le (îen &c. Je pardonne au com- 
tpilateur le Vafior d'avoir adopté toutes ce* 
•sfiitieries :jkal$ je ne fais fi M» Hatte eft eascuft* 
.Me dç le$ avoir copiées & md^lîts de mot é 
tinot« Il lul.étoit aifé de cirque ht mémoires' 
•4c Sifot; ne font que le». biHeve^ées d'un Ro- 
mtDCier» ks. rêveries ^TiÊiQ i^votujttr déKre. 
<ILae feJotc pout: t'en cOnvanicte» q^c but at- 
tention aux vanteries dégoôtancts doat ils hat 
îeraés» aux^ifparates qu'ils préfieotcnt à cha-- 
>que page. Mais fiutout aux iaufles dates & A 
rignorauce-iies lieux. Fitr exemlple le Sf. de 
Slroic place i:ia£t. |eaa tb i'année 1626. le 
-oCdubatdoDtoous.parJoDs. ici; tandis que to 
iirefJteun)Hift«rteQsSuéde«i;â: Potonois difenc 
;ttn8nîfhemeotvqu!i^Te.dûibna le 17. de Juin de 
ran:idap.ik manière qu'il fe çaiûi ie lende- 
tuain ide la jonâion des ioipériaux avec l&i * 
BoIoEois ; car fuivant KeveubuUer. cette joa- 

t4. 
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n'avoit rien de tethkquable. A pemt 
ce Hécos étoîtiëchapé.de celpéril,qalil 
tomba dans un autre. Un fécond Polo- 
nois le faific par le bras , IcM-fqu'Eric 
Soop brave Soldat Suédois furvint (i)& 
reconnoljOTasit foo JMaîue^ il foncfat fuf 

fe 



ftîon fe fit te t6. Ja Jute. Les vantçries dU 
Baron de Sirot me rappellent celles d'un ail* 
tre Baron. Ccft le St. de Vitaux Gentilhom* 
sne Bourguignon , qui, fùivant Piganîoi de la 
Force avoit eu- un honneur \ qu'aucun autpe 
<7entilhomine D*a eu avabt M , s'^tantr bafttt 
fucceffivement avec trois R^îs,- celui de Sué- 
de, celui de Pologne & le Roi^de Danneihaiit. 
La brutalité dès duels^ alors fiitépandue 'chez 
la Nation Françoife, fatifoit imaginer tous ces 
centes ndicules^, relégués aujourd'hui dans les- 
Romans, où il eft encore permis de fe battre 
en duel & de faire milk autres extravagances. 
M. Arkenholtz dit dans fes Mém. Mû*, que, 
faî entre les mains, mi-ita vu & copié lui-mô* 
meàPoitlars répiofplie de ce terrible Baron 
de Vitaux, oiril eft fait mention de fes duel^ 
avec les trois Rois en queftion. 

(i) Quelques Hiiloriens difent que Soop' 
étoit alors Capitaine de Cavalerie ; d'autres pré- 
^ndent qu'il n'écoit que iimple Cavaiîej:^ 
mais que^ pour Je récompenfcr, le Roi It:^ 
donna , outre cent duca^, uoeCompagnie de Ca^ 
Valérie. Enfin d'autres racontent la chofeavce 
'âuelquediféreiiceii & tâchent- à, répandre *p lus 
•de merveilleux Air- un feit qui: I^eft déjà aiTek- 
de foi. Nous avons fuivi ici le r-écit le plufc 
fimple comme le plus vraL . . 
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le Polonois le Piflolet à la main , lui 
cafla la cervelle, & fauva ainfi la vie, 
ou du moins la liberté à fon Roi, & 
fendît à coup fur le plus gfand fervice 
à ia Patrie, comme le plus mauvais à 
FEmpereur. 

• Pendant que Soop faifok une fi bel- 
le a£iion, le Colonel Kaltenhoff, à la 
tête de deux Compagnies de Cavalerie 
Finlandoife , chargea un gros de Cui;- 
failiers de l'Empereur & le mit en fui^ 
te. Tous les corps de, l'armée de Gus-- 
tave combattirent avec la plus gran4e 
valeur, fans s'étonner du grand nombre 
des ennemis. Les marques de leur vi- 
Ôoire furent dix-fept Drapeaux & cinq 
Ëtendarts. Les ennemis ne laiilerent pas 
de s'attribuer l'avantage fur ce que le 
Jloi de Suéde avoit failli à être pris ^ 
qu'on avoit entre les mains fon Cha^ 

fau &fon Baudrier; ajoutant, comme 
l'ordinaire, que les Suédois avoient 
Serdtt plus de monde qu'eux. Les Hi- 
ôriens Pobnois parlent auffifur lemê^ 
me ton. Mais les fuites prouvèrent 
'mieux que, tous ces vains dîfcours de 
quel côté fut l'avantage. 

Il faut avouer néanmoins que ler 
Impériaux & les Polonois ne fe reti- 
rèrent pas fort loin du champ de JBar- 
1-5 
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taille^ &. qu'ils eurent auffi quelque!.^ 
trcq)hées., Dai» la kttre (i) qu'Ar*- 
fiknb écrivit au Dt^ d^ Friediand le 
lendetn^un de l'adion. ,, Le Roi, dit». 
y> il, a été, au milieu de nous.. Nos vê* 
,j. très Tont (î bien houfpillé qu'il y a. 
5). teifféfon Chapeau, lequel j'^en^^ie à. 
,^ Votre Aitefle S^tniffime. . . . . •. 
„ Dans le moment l'ennemi envoie uqv 
„ trompette , pour redemander^ guel- 
,, qaes corps morts. & qudques {xdibnf- 

( ï) Rapportée ptr le Coaice de Kevenhuh 
îer dans fes Annal, de Fcrd. p. 8io. (^/uivan- 
tBs^^ où il efl bien étranj^e qu'il ne foît pas, 
même dît un mot de ce fier Baron de Sirot,, 
qui, qiiokju'Offiçicr Subalterne, prétend avoir. 
tout fait , & tout arrangé dans cette occafion. ... 
Quelle plus graïade .preuve de faufleté? Cepen- - 
dant M, Harte a non feulement tout adopté , ^ 
mais même il a maniéré la copie, lui a-dértnë..- 
pjus d'éteiidue, & l'a ornéÈ.de cîtconôaDçesdfe,- 
'Cm invention. Il nomme par exemple wî de* > 
Capitaines Si^dois, qui fe mirent à. pleurer Se' 
à crier eu voyant le Chapeau dû Roi fur la têtç 
du Sr. de Sirot, & il nous apprenti que ce Ca- 
pitaine s'appelloit Stume,& étoit-Bcofloîs de- 
Watlôn , CoBimandant d'un Rt^iment de Cavale- 
rie Allemande. Sirot ne favoît pas cela , fans ^ 
quoi il n'auroit pasIaîlTé à rHiftorien.Angtofe . 
de Guftave-Adolpjie. k foin de nous en.- ii>? 
Ilfuîre*. Ces-,Mémoires-du,Sf. de.SifOtï ^u'o« . 
a.7'aiFeiaé.d'écrî?:ed'un llyle finaple ^fonttravefti* . 
|)^r jui en flyle emphatique , qui nç, teqr dçnJie. 
'l^l.pJiçs^.diç.cxMt;? , 
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jy baigné fi chaudementt^^^ Cepèm 
), donc ii.ébm^^-tûék .^nvoit fait 
^ î ccmmn^ct ain^ te {9)t)â*m«i^ . ; . ; • 

5^ a7e<t les Impérwa ^ » ^ïl fi'eft trou* • 

;i s'en éHtiçé qjiie par iw extrême 

î,5 iknK' ; j. - . li'aâdrtî *él£ <ies phtf ^ 
>, :vi«s âcra cDÛtJéboaneoupdenïonde. 
,, il y:a plus detrèuteHtnti-Offidert^ 
^5 tant Colonels , qxt Msjors *& OipÊr- 
y, taioÉ^ dé tkos ^. iomroa troi$.jCàis 
5, prifcEtoiers, n^os leorirvcinspDs on*-- 
:^ .z^ ëteiKkrts!(^ ^ob^lpmx^ de^ouicm 
'^ dedttr:bQu3li. :' .: 
. il paraît par cette tetpe ^quc les Imv 
-përiaux neftètient maîtres cb idsaoxp de 
£aiaî)ie^ de quoi néiMbeitis Jes Hilbo- 
riens Suédois ne conviennent pis. Ce 
iqfsCil y a de. bien fôr:;¥bft.qiKiô.Ou(tove 
frofta de -la?*xkuit pour le netirer dans 
hn "pwiwîer cathp ipréi àe <^idzîn; 
• ' D*im autre isôté il êft iiiooaîteftable^, , 
'^e <}ui?lqiies jours ^ic^rès- les Ppionois», 
ayant voulu achever leur pont pour" 
pafler dan^- Je gîaad , Werder ^ fôrçnr •" 
attâ^s? pgr.-Ies .&M3^.<^/ é&ixnm^^^d^- 
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vigueur, qu'ils fuirent contraints de {c^ 
letira* avec perte de près de quatre 
mille hoïwnes. 

Ce dernier échec porta uir coupmori- 
tel aax affaires du Roi de J^ologne. La 
modidté, & Ë^ lenteur des ibcours de 
fEmpereor, jeintesà l'afcendantde Gus« 
tave* Adolphe, commencèrent enfin à* 
le dégoûter de la guerre; mais ce Ait 
bien pis quand i^ vit que rifidifcip& 
ne des Impériaux fai£oit .criée toute 
la Pologne. En- effet ces troupes , ac- 
coutumées fous Wallenftein à: vivre 
dans la plus grande licence, commirent 
des excès à quoi 1 oa n'étoit point ac- 
coutumé dans ce pays-là. Enfin pour 
comble de maux ( i^), la. pefte fe loft 
dans l'armée Polonoiie &J^pénal€:, & 
la famine en même tems , parceque la 
crainte d'être infeâé de la maladie conr 
tagieufe empêchoit qu^oan'y apportât 
dès vivres. 

Quant à la défaite de Stum (2 ) , les 
Polonois la^rejetcèrcnt fiir Aisoimb, &. 
prétendirent qu'il mandoit tous les pror 
jets qu'on formoit à TElefteur de Bran- 
debourg, dont il étoit né. fujet,.& que- 



(i) Befchr. dèr P^cuff. Werdèr. f. igçi 
Ca ) Puff, de Bebu Sttec. Lib/U. |, ij;^ 
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cet Eleéleur en faifoit part à GuAave^ 
Adolphe, (Quoiqu'il ett foit de cette ac- 
^ôfàdon, il eft certadn que le Roi de 
Pologne écrivit à Wallenflsin ^ pour 
demantfer le rappel d'Arnimb; &Wal- 
ïenfteîn rfofe p^s le refufer. Il envoyai, 
pour commandeF les Impériauxàfàpla^ 
ce , Jules-Henri de Saxe - Lawenbourg , 
& Philippe Comte de MaiisfcJd. Mais 
ces deux Généraux , foit qu'ils manquasf 
fent de capacité,, foit qa'ils tiouvaflènc 
les aflaires trop ruïnées y ne purent rien 
exécuter de confidérable, à reftèreiic 
iur une défènfive, qui maïquoit aflez le 
mauvais état où ils fe trouvoiend.. 

Cependant Chamacé étmt arrivé au»- 
prés de »Gufkve- Adolphe,, après avoir 
travaillé en vain à Ceppenfaague, pour 
détourner le Roi de Damemsffk de con- 
clure lapaâxavec l'Empereur, la Cour 
ïenvoyoit en Pniflë, pour hâter FaCf 
commodément entité les Rois de Polo»- 
gné & de Suédev & engager cédera 
nier, à faire incefiàmment une irruption 
•dan» rEmpire,: avec ofire dis le fecott^ 
der par dnifubfidea & des diverfkxns^ 

Chamacé étoit homme de guerre-, 
mais auffi boh Négociateur que brave 
Soldat. Jj portoit dans les. attair«; cec. 
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m de fifaacfaUc cvdînake aux Gem «te 
guecre^avec toute la pénécmûon» toftr 
te rétendue d'd|»:it, couce h dî^uki^ 
tioa du poJîckmek pjus rompu.r ; 
B vit tour-à-toor k$ Rok de Suéde - 
^.de Pologne, t& fut très àgnéable k^ 
isc dernier , qtii ne t^oyok autour de JuE 
ique des médiateuts Froteftans , dont il 
& défknt*. CharniaGé & lèncîf au Hor 
<feJPdo&ne, qu'il étok bdupedefEnv 
|3|ereur a: xie rËfpagne.; qu'aulieu d'ad- - 
fdrerà un Royaume oùperibnhe ne ie 
feafaaitait, & doat un autre écoit ei 
tppfleirKXi, & qœi antre ! un Prince 
dans la fleur de fâge^ viârakok) con- 
<jfséï3ast & adoré œ ies figets , il feroit 
•beaucoup mieux de longer à ^tiavailicr 
itaffûcer Téteâion de io» Eils^àicdiu ^ 
tie Pùlogne ^rés la nûart :/ que (xxites 
ies £orces de la Mài&n' d'Autriche ne 
je rétabliroîent jamais en Suéde , ^con- 
-cre le^é dé toute la Natôoni^onnée 
fioar r Gofkv^ jdqu'à.^ r«nthàiifîa&)ei; ^ 
iqiie:, prétendre détrônerjun tslîloiyc'é- 
<02t une chimère, jqoe tmcibcoumàb- 
imins ne réatiferoient jamtisL: ^qu'auiieu i 
^i'sbsLndonner ainfi ie corps, pour Fôm- 
i>fô{,:il loi coavem^' <fe aodhékiia^ pak : 
4aœ.c3Pdtow)isipP 
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^ar de fa^familte: qu'il falok leur fài» 
ce oi^lier les longues, guerres & les* 
œaUieurft de &m r^goe , pouc regagner. 
feur affeâion^; que la France, œ tout 
•texns amiie & alliée de la Folc^œ , lui.: 
t^ffroit fà^médiation pour forcir duJLft- 
byrinteoùil fê trouvoit: qu'après touc 
il devoit préférer la .Maifon de Vafa à^ 
celle d'Autriche; que Gufiave-Addphe 
ëtoic petit Fils de Gudave-^ Vaia aulfi 
bim que lui ; que l'Empereur qui leca- 
nflbit aétueilemènt, & l'excitait à la: 
^cn^titmatioD de la guerre,, n'avoit en- 
vue que d'occroer Guftasife- Adolphe^., 
aux dépens de la Pologne & de l'em— 
. pêcher de inettre ofcflade à la. tyran- - 

[ nie ,.(}u'il établiffoit dàns^ l'En^pire âc. 

\ ffli Italie ; qu'après cela il compDoic hieci : 

i de iaii^^omber h Couromie fur la cê^ 

le d'un de fes Fils> &. de rendre et 
Koyaume Héréditaire dansfàlVIaifon» . 
conune il étoit k ]a^ veille défaire de 
f Empire: que h. France occupée att^ 
dedans à xknnpeef unefàâioh. danger 
«ufe, & au dehbis kdéfiaictee la Jiter» 
té de l'Italie^ contre toutes, les fûs^oer. 
de rEfpagne & ude partie dl cdles die 
ffinrpCTeur, ne j«aiTOit garantir: !'A1* 
iimagne du.joiig où éQegéoiMbitr.tjuÊ 
leJteî de .^Mde. èm. k £ba J^rifise tm 
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état de relever l'Empire : que la Mad^ 
ion d'Autriche portoit &s vues bieît 
au delà: que F Allemagne une fois foa^ 
:m& & abandonnée de tout appui, lir 
iPologne auroit fon tour, & bien d'au^ 
•très Etats encore : que la Religion étoit 
XLXi voile que cette Maifon avoit jette 
.de tout tenis fur fes^ vaftes projets : que 
lie Roi de Pr«ice fon Maître étoit Roi 
.Très-Chrëtiea , Fils aîné de l'Eglife , & 
•swîfi bon Catholique que l'Empereur , 
téc que néanmoins il jugeoit nécei&ire 
pour la liberté de l'Europe de mainte»- 
. nir le Syftème de l'Empire. 
- Quand il paarloit au Roi de Suéde , il 
•loi rappelloit l'alliance de fon ayeulavec 
François I. Roi de France ,, contre la 
iMaifon d'Autriche, dès lors également 
•ennemie de la France & de la Suéde ; 
tes intrigues de cette Maifon, pour lui 
ïavir à lu^même une Couronne acquifè 
par le droit le plus légîtkne , le choix 
unanime des peuples de fon Royaume, 
fi lui perghoit avec ks couleurs les plus 
fortes , les procédés indignes des Im- 
périaux aja conférences de Lubcck, les 
fccours de troupes & d'argent fournis 
au Roi de Pologne: les préparatifs de 
Walienftein pour envahir la Suéde: les 
snépris de ce Général i la perfécution^ 
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des Proteftans; la ruine entière de la 
Mâifon Palatine; roppreflSan générale* 
•de tons les ordres de TEn^e r la. gloi- 
re dont^il fe couvriroit, en tendant la 
main à tant de malheurenfes vi6times 
de Tambition de Ferdinand , & de la 
dureté de WaHenftein : que la pdftérité 
le regarderait comme ayant été Fazyle 
des opprimés, le défenfeur de la Réfe 
gion, le fauveur de la liberté publique^ 
fe reftawateur des Loix Germaniques,. 
& le vangeur de tant d'attentats atro- 
ces, qui crioient vengeance au Ciel. , 

Ces difcours faifoient d'autant plus 
impreffion, qu'ils étoient conformes à 
la plus exàfte vérité. 

Enfin ,. les deux Rois convinrent dt 
renouer une négociation fi Ibuventconv 
mencée & rompue. On convint qu'on 
traiteroit fous des tentes (1 ) > dreffées 

. iï ) M. H^rte répète icneoje îcî for férieo- 
fèmenr » que le Roi de Suéde ne voulut pas 
permettra que les conférences commençaffent), 
avant qu'il eût tu le vaillant Sirot , qui avoît 
battu les Suédois tFùzdar, iOsbrm, forcé le 
foffè d'ElMhg , toufr lieux inconnu» des Géogra- 
phes. Mais comosenc fc pcuc-il (pi'aucun Hi^ 
rien avant M. Harte, n'ait jamais fait mention 
de faits, û remarquables & fî publics, ni dm 
nom de Sirot. pen reviens, toûjoursrlà. ., ..i 
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près da Village d'AItetnai (. i ) , femw' 
•îés deux armées, 

• La,. parurent de la part durRoid« 
Pologne Jacques (2 ) Zadzîk: , Evêqtie' 
de Cufaî, grand Chancelier deJaCou- 
it)nne ;^ Wd&iowski Maréchal de liv 
ihttaniej Jacques Sobieski grand Eaiyer 
JÉanchant de la Couronne ; George Ofr 
'felinsld grand Porte^Manger^ & Sta^ 

< ( r) M. I^rte n'cft pa« mieux îirformé du 
•détail de cette Négodadpn , qiie dès aéli6i)8 
qui la; précédèrent. Voici ceqp'en- di|: Lenv 
^gnich; in campo ad VUlam AltemaTk, ^tUgà Stâ» 
'"rygtod , die 2 6. menfis Septembris^ ûfiM 1 6t4"\' 
iKevétihullet dit aaffî la. mèitiecbafe.i esccepië 
qu'aulîeu du 26. Segt^bre il ^net Je i5f qU^ 
,al le vrai jour de lii cônclufion du traité; &■ 
qu'aulîeu de Staiygrod, il nomme îe Village 
'Starjtark : mais a cet égard 9 en fa^ croirfe 
jLengnich, qui létoit du .pa^, & fiêDif Jç PcHq- 
joois; car H parQît;4U€ *Ô«r3îgroçi eft Je rKm' 
Tolonoîs dû Village a' -r^^èmûr^ le'homAlîe-^ 
mand , auflî Kevenhuller ne fe trompe pas-^ 
-iIftQs ce dernier . & -i l i'appelte âlifll J^mftorh 
11 n'eft pas vrai que cette tféve dût durer juf • 
«qu'eo i6%6» & qu'elle fût proloiigée eoiitifûe 
pour 2i. ans; mais elle fut conclue pour fix^ 
ans, fit par conféquent jufqu'en 1635. & fuft 
-eofuîte {Prolongée pouraiS^r ans. M. Harte pourra 
corrigée, ces erreursfià dans une nouvelle édi^ 
iBon». 

r ' ( 2 ) ils font aînfi nommés par les mâikms ; 
Hiftoricns*. 
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«oite de Doérpt^& Mamus Emeft dû 
DœnhofE De la parc de Guftave , le 
Maréchal Hertnan Wrange}, & le Ce*- 
ioael Jean Bannel*. Parmi leismédiaceuit 
Ghamacé , dont les foins & les moa-- 
vemens avoient amené les chofesà ce 
point , jouoit le prindpal rèk^ ceux de 
Hollande & de Bnmdebourg le fécond v 
& celui d'Angleterre le Sir Tkonsaf 
' Roc, le dernier.. 

Guftave méprifbit au fond le Roi 
d'Angleterre, guoii^'il le ménageât exr 
térieurement. 

A Tôuv^rture des conférences, la dif- 
.ficulcé à qui .parlerait le premier fe r^ 
nouvella. Les Miniflres des deux Rois 
craignoienc de commettre la dignité de- 
kur Maître , en commençant à faire ks 
.crémiers complimens. On s'avança les^ 
tins vers les autres à pas méfurés , dt 
Ton refta' quelque tems èn^ûlence avec 
une gravité (i ) extraordinaire. A la.. 

(i) Non inurbonus plane fwt , fuperimbus 
wtnis Fohnorum cum Suecis congrejfus^ inpocis- 
. cendis fexennalibus induciis. Nnm cum utrinque 
CimmÎTani aquo numerai4kjue pajju alii ad alios 
a£€$ffij}eîj$y ac profuA quiqae gravitate defixi (^ 
mutuàfi refpe&imtest akun fikfent; tandem Fo- 
Ima Cancellarius Chrijiopbofus Zadzick , ^t pro - 
^ vâktudine inpedes exijlgre non paium , cw»- 
pofiU rumperu voQsm : Ux a hojiis» inqtfii ilk, .^a 
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ûa 2aàzïk grand Chancelier dePoIo* 
gnCy à qui la fanté ne permettoîc pas 
de fe tenir long-tems ^bout, dit aux 
IPlénipotentiaires Suédois^ Meffieurs^je 
fuis d'aois que nous nous affetons, & en 
f^me temSj pour nous montrer plus pré* 
venons ^ }^ vous fouhaite le bo^ jour. Alors 
AxeUOxenftiema y qui lèntk que ce 
trait ëtoic ua repi oche contre la fierté 
Suédoife, répondit ; MeJjHeurs les Polo*- 
nots , pour ne pas être en refie depolitejje 
-avec vous , nous vous fouhaitons mjfi k 
bon jour. 

- Après ces ccHnpIimens mutuels , tout 
ie monde s'affit y & l'on commença à 
parier d'afiaires. 

' Ce fut le neuvième d'Août que fc 
tînt cette première confiérence. Ls Rod 
^^e Pologne s'étoit enfin déterminé à 
3a perfuaiion de Chan»cé à donner à 
Çuflave- Adolphe k tître de Ror de 
^Suéde, en fe réfervant néanmoins par 

INCirTAT HUMANITAS PROECAXÎUR V03TS . Il- 
LUSTISSIMT DOMINI SUECI, BONUW BIEM. TuM 

vero Càncellariùs Suecia , Âxelius Oxenfliemay 
"qui fua gentif fuperbiam perftfiEtam Jentiret ^ ex- 
templo refpondit : Ne simus pn^ratt, Illus* 

• TRISSIMI DOMINI POLONI , PRJECAMUR VORTS 

^ fiONAM MENTEM. Exinde de negotiis communi- 
his coUocutiJunt. Oglcj p. 2^4. Leng. 22g.- 
tJUh Borufi: S9f. 
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vtn aâe fecret Tes droits à cette Cour 
roime. Enfin , on parvint à convenir 
d'une trêve de fîx axis, qui fut conclue 
le i6. de Septembre, fauf à la prolon- 
ger , (i les deux parties le jugeoient né« 
ceflaire. ^ 

Les deux Rois ratifièrent le traité, 
non fans qudqœ répugnance de la parc^ 
de Sigifmond, qui fe voyoit contraint à 
ftibir la loi. Par ce traité non feulement 
Sigifmond reconnoifToit Gufhve pour 
Roi de Suéde ; mais il confentoit enco« 
re qu'il confervât toutes fes conquêtes 
en Livdnic , avec Elbing , Memel, Pit 
lau, <& Braunsberg en FrufTe, pendant 
tout le tems de la trêve. A cela près, 
TEleélair de Brandebourg & le Roi de 
Poloçie rentrèrent en poÛTeffiontletout 
ce qui leiff appartenoit: à la refervecn^ 
core des douanes de Fillau & de Dant» 
Eigy qui furent .cédées au. Roi de Sué- 
de. Il fut réglé , à Fégard de Marien-r 
bourg, que cette place feroit dépofée 
en.feqùeftre entre les n^uns de FEle* 
Sieur de Brandebourg; que les revenu» 
en feroient perçus au profit du Roi Si-^ 
gifmond; & que la VUle & le Ghâteaii 
feroient remis au Roi de Suéde, en cas 
que dans la fuite on ne put parvenir à 
ime paix déûoiûve entre lesd^x Cou* 
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Tonnes^, après l'expiration <ie la trêves 
SigiSamod.ne la vit point finir: il cm»* 
rue le 30. Avril 1^532. avec la répata^ 
tion d'avbir été , pour le moins nSà 
inaptudentqu^ maibeav^WL Peudetemt 
avant Ion décès, il Se, dreflèr par Bo^ 
TsiE^ Secrétaire de fes' cdmmaodeiDens 
uift 96be,.paT lequel dl trani^c^tcôt à li»i 
FUS Uladiilas toocea fes prétentions k 
la Couronne de. «Aiéck. Mais il ne pa-? 
toit pas qu'Ulad^ks ait jam^ eu dbs-^ 
fein de fe pïévabir de cet aâe. 

Telle fut la fin de la giiare en Piw 
je. Guâave^Addphe en ibrEit auffiglc^ 
tîeufemeQt qa'i étoit farti des auqssà 
Jlefte maintenant à le finvre dans la 
pks belle époque de ik vie^ jonant le 
plus beau rôle que jouais Brince ait 
jooé, l'appui des ofxprimés, le vengeus 
& le iauveor de la Jibarfié pciblupieu 
7îop.&ge pour entreprendre. lin^oqu^' 
^ë:guerre -contrit une fUifioice, qui 
fsà&M peiur aux kao^es ;^ trop .fermé 
pour fe lai^ ëpou^raniierpar les diffi^ - 
cultes ; (rop prudent pour ne les pas 
prévoir, & ne pas travailler à les ap* 
l^ir ; enfki , m^p H^ieux poïir ae 
rien> 'attendre de lavjufljce'idcfâcaiife; 
&-de la proîîeélîon d'en haut, :il con* 



I 



r 



<;iJST AVE-ADOLPHE. aUj 
;têtes dans fon Royaume. Il écrivit an 
Chancdîer :Oxœftieraa^ dom iloon; 
noiflbît le bon jugeroent-. Celui -ci fut 
.é'avis ( I ) ijcCî] faloit refter fur la .de-' 
fenfive; attendre les In^riaux en Su^ 
4e & en PmfFe. ^ Qpdnd je CQnfidér 
^, re^ dît-il, la foîbleflede Dosmoyens, 
^ &.la foDoe de nesî ennemis > je nç 
^, pais goûter }e projet d'uœ guerrç 
^, oflSaafive. Suppofons que Votre Ma: 
^, jefté ait le teros de mettre rarnpéQ 
^, Suédoife fur le pied qu*EHe foiihaîr 
^y te , ce n'eft encore qu'une poignéç 
5, de monde, en comparaifon desaçT 
^, méès de l'Empereur, qui a têludle: 
^, ment plus de cent fotxaoce nulle 
.„ hommes dé vieilles troupes fur pieds 
}, D'ailleurs, où trouver les f<î«dspour 
^ une fi grande guerre ? L'Ëmpereof 
„ ou fes Généraux extorquentrdesfoiçtt 
^ mer âmmdnfesL de tous les Etafil 
5, d'ABem^é, fes troupes vivent par? 
„ touti à difcrétioii, &. ne font, à <:h^ 

„ ge qu'à les eonraiis. Les Etats ,dbRr 
^, gés ainfî à payer les fers qu'on kiW 
^, forge , foupifeot à la vérité aprèt 

. (i) Les Lettres du "Roi & Âe fon Chancû,- 
îiér m ce ftijet le trouvient dans le MI- dtf 
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i, leur délivrance, mais font dans Fim- 
i, puiflance ablidue d'y contribuer en 
,, aucune manière. 

„ La Suéde peut-^e feule fournir à 
,, de fi grands frais:. Je fais bien quV 
j, vec àt Fargent on a des Soldats 5 
„ mais les vêtres font fujets à le déban^ 
„ der, ou à fe révolter, pour peu que 
y, la paie foît retardée^ ou qu'ils n'aient 
j, pas de bons quartiers d'hiver. At- 
5, tendons donc qu'on nous vienne at-» 
,, taquer: foyons forts fur la mer, nous 
„ n'avons rien à craindre pour la Sué-. 
5, de, & nos forces de terre font fuffi-î 
^, fantes pour défendre la Pruffe". 

Guflave réfute toutes ces raifons , 
avec une fagadté merveilleufç. 

Il avoue que les forces de FEmpe^ 
jpeur font grades ; mais que cda ne 
l'épouvante pas. Que la lèule diofe qi4 ^ 
bi fafTe de^la peine, c'eft de voir que 
cette nouvelle guéiré Je mettra hors 
d'état de làtkfaire au defîr qii'il a dp 
foulager fes compatriotes, eh aboliflànt 
|)lufîeurs impôts: qu'à la vérité FEmpe- 
reur tire de grandes fommes des Etats 
de FEmpire; mais , que les ViDes Han- 
i^atjques, & les Villes Impériales lioxit 
encore point fbuffcrt: qu'on lesenga* 

géra 
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g^a facilement à prêter quelque fom- 
i»e confidérable , pour ime entreprife. 
qu'eUes fouhaitent infiniment : que la 
crainte feule les empêche de faire au- 
cune démarche , qui puiflè fournir un 
prétexte à les opprimer: mais que, dès 
qu'elles verront une armée en Allema- 
gne prête à combattre pour la liber- 
té , elles ne balanceront pas à fe décla- 
rer ; qu'il eft perluadé que pluûeurs 
Princes d'Allemagne, qui plient main-, 
tenant fous le joug, feront de même. 
n J'efpere auffi, ajoûte-t-il, que d'au- 
5, très Puiflances, non moins intéres-. 
„ fëes que moi à la diminution de la 
,j puiffance Autrichienne, féconderont 
„ mes eflForts. Si le Roi de Dannemark 
„ ne nous aide pas , je compte au moins 
5, qu'il nenous nuira point. Il lui impor- 
^j te autant qu'à nous d'éloigner l'Em- 
„ pereur de la Mer Baltique. Pour le 
5, Roi de Pologne, je fe crois dans la 
„ diipofîtion de rompre la trève^ au 
„ moindre revers de fortune; mais y fî 
„ nous fbmmes heureux, il nous lais- 
„ fera en repos. Quant à la ftrufle, il 
,^ ne faut pas d'armée pour la défen- 
„ dre. La femîne qui y eft déjà fuffic 
„ pour en éloigner les ennemis. Tout 
^, dépend donc des commençemens î 

Tome IL M 
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^ ainfi ne me parler pas de guerre de* 
^ feofhre. LaMer çi^ grande, & nous: 
„ ayons: en Suéde une étendue iounen^ 
,, fe de côtes à giM^den Si la flotte en* 
9, nemie nous ^chappoit, ou fi la no* 
^ trç v^noit à^ être battue , noui au* 
^y rions plus de peine à nous défeiidre 
„ chez nous ^ qu^à attaquer Feonemî 
^y fur ion piopre tenaia Enfin, conjp-. 
y, tez que tout dl g<igné, fi , aljant 
„ relancer l'enne^ d^ ion fort, 
9, jnous remportoqs d'abord quelque 
„ avantage fiir lui, aqlieu que tout èfi; 
„ perdu , fi nous allons l'atcencke eii 
9, Sdiéde. LaconfisrvàtioBdeSitralibnd. 
„ nous efl: d'an grand avantage, pqii^. 
^ que tant que ce porc nous fera ou? 
,, vert , nous mai;^tiendrons notre fu- 
„.périorité fur la Mer Baltique., & il 
„ nous venons à bout d? nous empa* 
^ rer du .P^ys dlAkntour , nous tiçn-?. 
^ droJDs au moyen, de ce. port toute$ 
^, loa ^êtes. d'Allemaçne en échec, Si 
M 9ur£œ (me communication libreaveç 
„ la Suéde, d'où nous pourrons tire? 
„. taut ce que nou^ voudrons par Iç 
„ moyen de bâtimens legars , quipoor? 
„ ront faire 1q tnijet en très peu dç 
„ • tems,, & avec toute forte de IQreté ; 
Il maïs pour maintenir Stralfond, il uq 
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^'fauc pas &'aHer recKToâgncr ai Suéde 
,, Il faut pafler. ta AQemagpe av^cune 
3, armée. Gardons nous tien d'agir à 
„ l'Angloife , & de pafler notre tems. 
3, en Ambafiades y en nufTioos; 4& nér 
yf gçciatloii& » > (^(ui' font, ém Ipmves. <H!t 
,,-:les fota &. ^ifTent' preiîdrev Ce, h'^ft 
,^- que Jes ^Hriiies k la mm^ qu'il âne 
yi ttraker avec KEmpereia'".;; > . 

- <iiftavc avûiteniTOyéFalfc«bc!fg(i)! 
en HoQaQéey psàir te^» on hm n^mr 
fere de> reaues^ aiti de compléter ttHia 
fciRépmeM. ' : ï î ; .. 

: FaH^betgavok.orckd de.pdflk par 
C(^peshague> &i de, (fôotderrie B^ok 4e . 
Qannepadc furie.paMsi <^'il primdrottf. 
au cas! que h T^ à» Çuéde.p^ât a9?e^^ 
usie armée eii AHèmagne^ Il:dje^<^(iaw^ 
fi lud of&kuciJ^égîmeotpwrkB^ 
ce Ulric fim filtrait cays qji'il opjw^, 
bon , qu^îl encrât^ ^.fervkseidb SiKfdei 

, Jt^ëi^rg deivoû ënfiorpfoiid^^ 

( I ) Tbeodoric ie Fai^berg* Sgr.de Kjdb» 
mgsberg & de Blanken^u ,. .wi<J orîgmaîre- 
ment HèfToîs d'ajjprèsde Hambourg. «It pérît 
dans^eâc de Magdebourg, écanc GôûV^ettleiUs 
d»c€ttoYiIle>pqiij: Jfi Rai *: Sflé^^;# itfik 
CûMfti de Maurice (Je Fal^ej?bçrg Jj^cuyçr de. 
ce Prince, qui futaçcuifé de liii'avoif tfré uïi 
ctoup de piftôlct tar derrière â k BàWiHe de 

U2 
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p^dlânt, les difpofitiotis de divers Prin- 
ces & Etats de l'Empire. 

Guflave reçut de bonnes nouvelles 
far toutes ces commiffions; le Roi de 
Dannemark répondit dès la première 
ouverture, que fi le Roi de Suéde pre- 
noit le parti de faire la guerre à l'Em- . 
pereur, ii lui fouhaitoit plus de bon-^ 
heur , qu'il n'en avoiteu lui-même ; 
^'il entreprenoit une chofe où beau^» 
coup d'autres avoient échoué^ & dont 
le fiiccès étoit plus à fouhaiter qu'à es- 
pérer. Qu'il étoit réfolu de maintenir 
la pais entré les deux Royaumes , & 
qu'il ne oraverferoit point le Roi de 
Suéde dans fa génércufe entreprife ; 
xnais qu'il fè croyoit obligé en qualité 
d^ami & de bon voifin , de tâcher de 
procurer un acconmiodement entre lui 
& Sa Majeftë Impériale. PlufieurePrin- 
ces de l'Empire, tels que les Ducs de 
Lunebourg, le Landgrave de Heflê, 
promirent de fe déclarer , dès que le 
Roi de Suéde feroit a portée de les 
Ibutenîr. Plufîeurs Villes Impériales' 
donnèrent les mêmes aflÙrances. Les 
Hollandoîs offrirent une alliance oflFen- 
five & défenfive, & Chamacé, qui ne 
qjiitta phis ce Héros , fâilbit les mêmes, 
offres de la part de la France, &.ajo(l-r , 
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toit à cela Toffire de fubfides en argent 
comptant. Il raflÛroit , que TÎEleâear 
de Bavière & fes ÂUiés, auffi allarmés 
de la puiflknce de FËmpereur que les 
Proteftans , foUicitoient la France de ve- 
nir au fecours de rAllemagne. Il y avoit 
quelque chofe de vrai là-dedans; mais 
l'Eleéleur de Bavière , auffi fin c^ue le 
Cardinal de Richelieu » trompoit la 
France & TEmpereun II ne cherchait 
qu'à fe rendre néceiTaire à Tun & à 
l'autre. Il ne fouhâtoit pas fans doute, 
auç FEmpereur s'érigeât en defpote 
dans l'Empire ; mais fa fortuné étoit 
trop liée avec celle.de Ferdinand, pour 
vouloir fe déclarer contre lui, ni mê- 
me pour abandonner icm alliance. Ih fa- 
voit bien qiie la première chofe qu'on 
feroit, après avoir humilié l'Empereur, 
ce feroit de rétablir la Maifon Palati- 
ne, ce qui ne pouvoit fe faire, fans qu'il 
jen reçut un grand préjudice; àinfi la 
Cour de France fut en effet trompée 
par ce Prince, le plus rufé de fon fié- 
cle ; & Guflaver Adolphe ne fit pas 
beaucoup d'attention à cette partie dti 
difcours de Charnacé ; & quant à l'of- 
fre de l'alliahce & des fubfides, il lui 
répondit qu'il y penferoit , & qu'il 
M 3 
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confalteroit là-dcfTus, quand il ferok tt% 
Suéde. 

Guftave auroit fort fouhaîté -d'attî- 
•rer diaris fon parti* les Eleéteurs de 
Stee & de Br^debourg. Le premier 
avoit fait beaucoup de bruit de FEdît 
<le reftitution, & avoit^ ^J^^^ l'excep- 
tion que Ferdinand avoît feite en ia fa- 
veur , dtfant que TEmpirè feul , aflfembîé 
en Diète , avoit dr^itde régler une affai- 
re de cette importante : rt\M ce n'étok 
que pupa grimace, & i^iie fe^laignoit 
que dans la vue de fè faire appaiièr. 

Maii il arriva dàiis cetetes-là om 
dfi^se, qui dégoûta extrêmement FE- 
teftçurde Saxe, & fe- brouilla prefque 
fans^ retottt: avec FEmpereur. 

L'Archevêché de Magdéboûrg , l'une 
'des^ plus confidérables Prélâtures dé 
TAltemagne, tant pour fes revenus >qQ*à 
caufe de la qualité de Primat dé Ger-. 
manie qui y eft attachée , avoit . fut*- 
céffivement été pofledé par des Prin- 
ce^ de la Maifon de Brandebourg , qui 
y avoîeiat introduit le Luthéranifine , 
ôttf'étoitm rnariéis publiquement. Chré- 
tien; Guillaume, Fils de Joachim Fré- 
déric, Eleftèur; dé Brandebourg, avoit 
été paurvu de cet Archevêclié à k 
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fptoce de Ion Pére^ parvenu à TËleâio» 
rat, & i'étok aulfî marié. Il fut enve- 
lopé dafis le Décret , qUl profcrivoit tout 
iei Partifans de la Maifon Patine f 
qui avoknt pris les armes contre YEm*' 
perôur, & nommément mis au Ban de 
l'Empire. Le Chapitre, obéïflant au Dé« 
cret Impérial, dépofa rAdminiftratéur. 
(C'eft le nom que prçnoient les Arche* 
vêqucs, depuis qu'ils avoient embralK 
la Do6lrîne de Luther.) L'Eleébeur de 
Saxe faifît 6ette occafion , pour proiii- 
rer ce riche bénéfice à fon troifièmc 
fils Jean-Augude, qui nfàvioi); alors que 
quaoorzë ans ,. étant né Ip 13. d'Août 
de Tan 1^61 j,. Or ce fut en xôn^. que 
ce jeune Prince fut pofklé par le Cha^ 
pitre de Magdebourg. <^and il fut 
quedion de demander rapprobatbn de 
TEmpeneur ,. Je Saxon fïiî fort étoraoé 
que Ferdinand Mi répdnkfit , cjic foa 
Fib étoit trop jeune pour pcrffëder'ce 
bénéfice, & que d-aifleors, il le priôiÉ 
de fe défifter de fon dèiSan , parce que 
le Pape lui avoit envoyé des BuHesy 
qui conféroient l'Arctevêdié de Maiç^ 
debourg à ion fils TAschiduc Leopokl-^ 
Guillaume ; notez que , cet Archiduo 
étoit du même âge que le jeune Prince 
de Saxe , & qu'il poÔëdoit dga des bé^ 
M 4^. 
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néfices immenfes, taac Catholiques que 
Proteftans, étant Evêque de Paflau & 
de Strasbourg, Abbç de Hirfchfeld &c. 
bénéfices qui lui rap^ortoient déjà plus 
de cinq cens raille écus de rente. 
' UEledleur de Saxe fut indigné de ce 
trait. Il accufoit TEmpereur d'ingrati- 
tude de traiter ainO le Premier des Ele- 
fleurs féculiers, qui lui avoit rendu de 
fi grands fervices; Il eut dèslors pris 
parti contre l'Empereur, (î l'occafion 
8*en fût prelentée ; mais il avoit trop 
peu de génie & de réiblution , pour 
que fbn dépit ie fbutint. Quant à TAd* 
minifixateur , il défendit fon droit les 
armes à la main contre l'Empereur , 
lorfque Guftave paiTa en Allemagne ; 
mais en attendant , il protefla contre 
FEleâdon du Chapitre , & contre la 
BuUe du Pisipe , qui conférait TArche- 
vêché à r Archiduc. 

Toutes ces tracafferies n'avoient pas 
laifFé que de refroidir les deux Ele* 
éleurs, & de les brouiller avec la Cour 
de Vienne. Cela augmentoit les efpe- 
rances du Roi de Suéde. Mais ce qui 
lui en doraioit encore davanta^, c'é- 
toit la rigueur des Commiflàu-es de 
l'Empereur à exécuter l'Edit de refti- 
tution, que les Jéifùites appelloient /»<- 

Jirumen^ 
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flrmnentum Sandtumy un Saint Afte^ & 
qu'ils regardoient comme le, fruit le 
plus glorieux de tant viftoires , rempor- 
tées par les armes de l'Empereur. Com- 
me ces CommiiTaires étoient en même 
tems juges & parties, que leurs lenten- 
ces étoient fans appel , & que les Com- 
mandans des^ troupes avoient ordre de 
kur prêter main -forte; ils commirent 
des violences dignes des fiécles du Pa- 
ganifme. Il y eut cntr'autres beaucoup 
de trouble & de confufion à Augsbourg , 
lorfqu'il fut queftion de rétablir les Ca- 
tholiques dans les £^lifes^ &d'en chas^ 
fer les Pafleurs Froteflians. 

Tandis que la Religion fervoit de 
prétexte à ces: vexations , Wallenftein 
étendoit fi loin, la rai/on de guerre , que 
tout rétentiflbit de plaintes contre les 
excès de f^s troupes , & les immenfes 
contributions qu'il exigeoit de tous les 
EtatSj-amis ou ennemis. Les Ecrivains 
Allemands ont fans doute exagéré les 
fommes, qu'il tira de la Bafle-Saxe,dès 
Etats de l'EIefteur de Brandebourg, de 
la Poméranîe , & d'autres contrées d'AJ^ 
lemagne ; mais on peut être aflÛré qu'el- 
les étoient très confidérable "; & l'on 
n'en fera pas étonné , fi l'on fait at- 
liention à fa politique, qui confiftoit h. 
M 5 
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entretenir fes troupes fans qu'il en coû- 
tât un fou k l'Empereur,, tant pour le»; 
rendre p4us dépendantes de lui ,. ^ue.: 
^ut fe rendiie lui même plu^ néeéflÈ^- 
te à fôn Maître. Mais ees plaintes fè 
rènouvellèrent,& furent bien jrfus. vi-. 
ves à Ja Diète générale, dont ncrnspar^- 
ïeronsf bien-tôt. Il faflfe cTavoir ind^éi 
îd. les mifoûs , que le Roi de Suéde 
aVôitdèbién èfpêrer de rentrèprife: 
^;îi:méditôït. 

^ Ce Monarque étoît retourne en'Sué^. 
de: cTabord 4^rês la concluïion de la? 
tf èye avec les Polonoîô , laiflant à Oxett- 
ftiènia le Cbnunandèrtiènt en Ï5ruflfej.&: 
le foîn de régler- toutes chofës: en ce 
pâys-là. Comme il fentôit qu'il ne pour- 
voit Venfoncer en Allemagne, ftus êt^e 
ftlTûré du Rpi deDànnemark, ililm fit. 
prppôfer une entrevue^, que ce Pinfece 
îipfcepta avec plaîfiT;. Les deux Rois s'a^- 
bouchèrent à Markereld ( î )..*Lài îfc^ 
itônyinrent d>m: traité d'amitié & dfej 

( I ) VJoy. Holberg Hîft; de Dsnnwîv T. if,. 
j^, 7j9i M* Arkenolt? paroît douter de cettp: 
eino^vue* parce que lesHîftpnens Sliëdoîs"n^eh> 
foi>i:àucune tnoicion- Je ne fais fî ceetemîfôni 
^;bîen dë^fivé. Le >é?3it;deM. HiG)lberg^:eAi: 
trille diicçBiftanclé pot» être .fans, fondewqi^-. 
4ûjniQi06:,Qû qc peut révoquer Iç.. Tjaité cft^ 
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defenfe iai\!iiieUe; &ie dofinéreot icdi- 
fe îénaûQgoaiges d'ciflbââon^ maieFé-Ièivr 
jalouâe rédj^roqae^ car Gùffaive ifea. 
étok pis esefitt exnrere Chrifitian, qoi 
ëtoîtjen.^£t tm- Pcoiceifeiare méti- 
€e. Gtiftaye difoie ( i ) que de ton ks 
fioîs fll â'efthnoit OTecdm»de Daone- 
msaky '&. qat ce iooit Avat hd préfé^ . 
sablement à tout autre, jqu*il ^VDodtoit 
^ititicû&nr la pies étnute âuiâliarité : ' 
qu'il «âc feideineQt fouhaiité qulb ni: 
foâeRt pn fi voilini.. 

Apparénxmabt^ le Koi et Daooe' 
mark & joftifia for la iK)a-admfliQir 
êe% Amtiwkdeuis de Sjtéde aiix cx)lifé* 
sences xk Lubeck, pôtffw roSceipi'îi 
fit de fiitnédiatiaQ , ooojoiiittm^liravecl 
VEkâsxxt de firaodebom^, pour aj^*^ 
jS^r les âfiëteads de «Guftave «ved: 
l^Ëinpereur, fiit acceptée^ & Toii cota* 
rint-ïjue Ton cnvcrrdt dfe p»rt &tl*au«- 
tce^^rBémpoteotiairéti Dant^ La? 
chofe âc exécutée peA âprèr, & leé^ 
omfëirenocs aùroient fra Vouvm dék le^ 
nioîs:'d!Awil de tô^o. ftiaâs periomieA 
ûe parut de la port àa Roi de Suéde. 

fleft probahlc,.que mCirfbwc Ci)!;, 

Il ) :ÇttfFe«MÎ. L c. L. I. 5. ôîu. 

(>> Cbeomits Hid. de là g\mxe àèt^Sèêà^^ 
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ai rEmpOTeur ne croyoient pas pou>^ 
voir terminer autrement leur dfflFérend 
qa'k la pointe de Pépœ-, & que le pre- 
mier ne çherdioit qu'à gagnendutems, 
juiqu'à ce que &s piéparatifs fullënt 
faits , & Tautre qu'à mettre Guflave 
dans fbn tort, en publiant qu'il n'avoit 
pas tenu àrÉmpereur, que le Roi de 
Suéde, ne fût fat^ait^ 
: Dès fouvertare des conférences, 3 
fat aîTc de îuger que tout ce congrès 
n'aboutiroit a rien. L'Empereurne don-r 
noit pas même le tître de Roi à Gufta- 
ve^Adolphe dsms: les pleins -pouvoirs 
de &$ Minifixes. Ce fut lesMédiateurs 
mêmes, qui tevelèient aux Suédois cet 
horribte fecret , comme ils r^^dloîent.. 
' Le Chancelier Oxenfiienia? rendant 
hauteur pour hauteur ,.inéiMis pour mé- 
pris ^ ne daigna pas même fè rendre à. 
Dantzig , & fe ccmtenta d'écrire der 
Memel auxMédiateurs ; que , f^s amu- 
fer fe tapis, il leur envoyoit un çetib 
papier ( i ) , comenant les conditions^ 
auxquelles le Rof fon IVlaître conien- 
toit d'oublier toutes les injures , qu'ih 
avoit reçues de l'Empereur» 

Ci} Cbemnîte. p. ir>. Kevcnh. p. rue. 
Piiffend. Lib. IL j. i*. Lungtfitii,Scbw«d», 
LorbiiTy EraQtz,j^. ii* pé. 2|^ 
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Voici qu'elles étoîent ces conditions; 
I*. Que les cercles de la Haute & Bas- 
fe Saxe Ibîent délivrés de toute Garni- 
fon Impériale. • 2"*. Que les forts con- 
ibruits for les côtes de la Mer Baltiaue 
foient raies. 3"*. Que les ports & nar 
vres ibient libres , auffî bien que le 
Commerce. 4^ Que leîi équipages dà 
Vaifleaux de guerre dans la BaÀfe Saxe 
foient congédiés. 5VQuelesDucs.de 
Pomeranie , de MecklÊnbourg , & les 
Comtes d'OIdembourg & d'O&ife , & 
tous les autres Etats opprimés Ibient. 
rétablis. 6\ Que, fi le Collège Efeâo*. 
ïal j & la Diète der l'Empire , jugeant les^ 
Ducs de Meektenbourg en faute , les 
condamnent à quelque amende pecu* 
niaire ,, le Roi s'en rend caution jufqu'à 
ïa concurrence d'un million , moyen*^ 
hant que leur rétabliflement fe fSafTe 
promtement,*d5r fans refervé; 7VQue 
ïa VîDe de StraMbnd foit remife com- 
me auparavant avec fe jouiffance de la 
liberté.. 8"*. Que le paflë étant mis en 
oubli, FEmpereur s'engage à ne plua 
fournir aucun fecoufs aux ennemis de 
ia Suéde. 

• Le Baron de Dôhna, qui de Prote«i 
ftant s'étoit fait Catholique, étoit le 
premier , &^ proprement le feul Pléni- 
M 7 
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Ctàaamc de l'Empereur. Il parut d*a- 
kd Turpris à la lecUire de tous ces ar^ 
lîdefc- Qu*efl:-ce dMC^s'écria-t-il, gué 
le Rei de Suéde ferok,. s'il étoit viâo- 
fieûx.,.& siu mnieu c^ l'AU^iu^^^, 
fai%i'a^ellemeiit que les années io- 
Hontobles d& & IVd^jeflé Impériale 
tâiompheht ^ar tout 3 il prét^d nôoi 
diftpr des lioû ? OxenfÛema^ à ^ les ^ 
Hédiflltbass firent &voîr.la réponfe du 
fiirûn^ répliqua par léçrit , ^u'à moi»^ 
i^'ûXi n'jidîitît aesftrticles pwr Prélimii- 
aairàyil jse w)yokpas^'onpût^^ 
I3ier éà ni^ociatiom 

. Enfin , toutes ces ic^nfiârences nV 
IboutSrent à rien, comme ks gens fo»- 
fiss l'avcâent bien |>rév:ii. 
.. Sîr Thomas JRoç, qui étoit alpr^ k 
Dantzig y en pôrtoit le n^^ jugement 
dfliis une: Lettre (i\ -au ChanceUef 
€)xenftienm , qui étoit ^encore à Me- 
Hiel, & ne, patîoiflfoif jguère .dilpofé 4 
Élire lé ^yàgede Dainmg* j^Ôn vient, 
Ini dit-il» ^ nous û|&ir la paix^inaif 
^ coBsuBQOTt connoîtrcapit la j^roïe ;pauç- 
^ ceux qoLn'^n conjatoiiTeiK q^e leiiom:^, 
„, qui. tenant tout haut un lang^çj^us^ 
^ éom ^ae le méy i^ rel|^tûtpuc: 
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^ bas 4^e le trouble & la diftoràe., 
Crohft - 1 - on fadlânem ^ qu^ cette 
ambition eoraduée ctepuis cent 9m ^ 
nourrie &ein'ecenuepârkpQUàqii^ 
des Ë^agnoisV qpi ohjt fii.prolSt^ 
^, des divilîonB des a^utres Eriacej 4e: 
9^ Ëca^^ fe fôât> tout d'ua coup dîtn^ 
^ gée ^ aïnottr de paix ?. Quant w, 
^ mton de Dohna^ ôJ affeâe^eL miw 
^ 1er beaocQi^ de. la jpaix , <k dit,, 

^ ^u^elle^dié^.faite.enItafi!e,4&^|i!dT 
^ ïe fe fera par tout de même :. maà 
^ <3e 4^ ibnt qae des di&oûrs en l'air^. 
^ tek que ceux dont il a entretenu Jfe 
^ Roi ïïKm Maître, par rapport a» Rc» 
^ de Bohême , ( FEleOeœ Palatiji. 1 
j, Ceftàinfi qu'il penfe pai^^pignt 
^ smufar le Roi de Suéde, pour jèXr 
^ 1er de. b défiœcexlam Teiprit 4e$ 
^. Prince» bien intentionnée; I-e J^oî 
^ mon Maîtne, convaincu tle la n^o^ 
jj vâife foi des ilmpëriaux,.m'« ordflffc 
^iié de meKriner.d'îcii, Je ne do^ite 
„. pas , qaq les: prqaratifa que hH.Qi 
,,. 4ê Suéde feit pour Tentrepiife i^jA|- 
,;,. feiïiagne,. ne raient deeerminç. ii cç^ 
,,^ psTO.' Je me'i0a^evmêniev:que'nos 
5,^ Maîtres s'entendront enlemble „pour - 
,^ l'exéèution d'un f| noble proîâ;^où 
^ lèfc .Etatat-Généraux. &. la. fwicej 
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^ concourront de tout leiyr pouvpîr "1. 
Le Baron de Dohna, après avoir at- 
tendu inutilement les Flénipotenciaires* 
de Suéde ju(qu'au: mois de Juin ^ prit 
le parti de s ea retourner y & ainfi finit 
I& Congrès d&Dantzig ( i ). 

Le parti jda Roi de Suéde étoit pris : 
la gqerrè contre FËmpepeur étoit rc"- 
folue. Il ne voyôit que ce moyen- là ^ 
pour fauver la Religion ^poiurvanger 
Fhônaeur de fa Couronné, & tirer rai- 
fi>n de tant de langiantes injures^. Mais> 
pour n'avoir rien à fe reprocher, pré- 
voyant bien <jué le Congrès de Dant- 
zig &'aboutiroit sr rien, il avoit, étant 
k Upfal, convoqué le. 27. d'Oftobre- 
1629. les meilleures têtes du Sénat ,. 
tels que Magnus & Abraham Brahe ,. 
Charles' Carlfon , Nicolas Horn , Jean Skyt- 
te ^ Gabriel Gujlaffon^ Pierre Bannety 
Jean Sparre^ Nicolas Flemmhgj&, Ma- 
lk>ias Soop^ & leur parla en ces termes. 

„ Vous vous fouvenfe, Meffieurs (2% 
>j qur'il y a long-tems que j'ai prédit à 
i, diverfes reprifes, que la guerre d'AI- 
gy lemagne ne fe termineroit pas, fans 
^ que la Suéde y fîit entraînée. Ce 

( I ) KevenhuIIer Annal. Ferd Tom. Xfc. 
fiî4<5. . 
-^2r) Mff.de M. Ark^-ad. h. su^. 335.. 
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que je prévoyois alors eft arrivé cet 
Eté. Un Feld- Maréchal de TEmpe^ 
retir a été envo-yé contre nous en 
y, Pruffe , %vec on bon corps de trour 
„ pes, & nous â fait fi vive guerre, 
„ que, fans une affiftance particulière 
„ de la Providence, nous courions ria- 
„ que de fuccombar. 
„ Je me rappelle auflî de mon côté, 
,, que vous m'avez fouvent confeillé:, 
„ d'aller à la rencontre de cette gue^• 
„ re, avant qu'elle s^approchât davan- 
„ ta^e de nous. Nous fbmmes à la 
„ veille de j)rendre ce parti, fur tout 
V, à préfent, que les Rois de France 
„ & d'Angleterre nous offrent leur al- 
,, liance contre l'Empereur, à quoi' il 
,, faut répondre pofitivemeht. Mais 
J, nous avons jugé à propos de Vous 
„ demander votre avis, avant que de 
„ nous engager, afin que, fi le fuccès 
„ ne répond pas à nos efperahces, (ce 
„ qu'à pieu ne plaifè, ) on ne s*avifè 
^ pas de murmurer , de blâmer mon 
„ Gouvernement , & de m'accufer de 
„ préfomptîon , ou de précipitation. 
„ Aînfî, Meffieurs,afin que vous puis* 
„ fiez mieux délibérer^ je vais vous 
„ propofer la principale , & prefque 
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>, l'unique quetUon , ^n . âuffi peu de 
,, mots qu'il mt fearâ çoflîble: 

^ Il eft évident que ndi« fomntes ea 
„ giiçrre ouverte avec ^rEmperfeur. 
5^ Il ne ^agit donc que* de fiivoîr , 
„ quelk €Jl la meilleur^ mamere de pons^ 
-,, fer cette guerre. Dewnsrnouî r^Jier 
,, fur la défenfive^ £? nous barner à la 
^, défwfe iè nos €ém ; eu bien pajferons- 
\yy mus la Mer^ avec la,^us grande par- 
^ tie de_ nos forces ^ peuraUer /Otaquer 
„ r Empereur en Allemagne. Voila. Mes- 
.,, fieursj qûsel doit être l'objet de vos 
„ délibérations.- ; . 

Comme le Lefteur ne peut qu'être 
curieux de connoStre les fentimens de 
«ces gratves perlbnnages ^ nous altons^ 
rapporter ici tout de fuite leurs défi- 
feérations ^ & leurs comrkifions; en Içs 
rf^régeant autant qu'il lera poffible. , . 

D'abord les Sénateurs fe fpnt à eux- 
mêmes les difficultés principales, qu'on 
ppiivoit alléguer contre le projet de 
guerre ofFenfive. Ces difficultés font 
réduites à fept. 

i^ ^ Les fujets du- Roi trouveront 
,, étrange, qu'on n'ait condu une trè- 
„ ve j que pour pafler à une nouvelle 
^ guerre/au lieu que ce d^ok être. 
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5, pour leur procurer du repos, d'où il 
,, s*enfiiivra des murmures, fi les dio- 
„ fes tournent mal. 

2\ „ Le Royaume eft déjà épuifé^ 
„ & dépeuplé par les gueires précé;» 
„ dentés, comment y faire de nouvel 
„ les levées pour le fèrvice de Terre 
„ & de Mer? 

s"", „ Une guerre en fait fouvent 
„ naître une autre , & celle -ci peut 
„ facilement s'étendre fort loin. Le 
„ Roi ne peut guère s'avancer en Al- 
„ lemagne , fans s'aflDrer fucceffiver 
„ ment de l'Elbe, de l'Oder, du Wc^ 
5^, fer , <?e qui dérangera le ocnnmerce^ 
*„ &.fm peut-être crier les Hollanr 
„ dois & les Danois, & peift-étre mê«^ 
„ me les Anglois. Le Roi ^e Danhe- 
3j, mark eft vaillant <& puiffant, il ne 
„' verra pas <ie bon œil qu'on paffle ftar 
„ fes terres , ôi cependant on poum 
„ Toît y être forcé. TiHy & W^îfc*. 
^, fteîn s'oppoferont au paffagè des ri*^ 
„ vières. " 

4^ ,, VovBc une fi grande entrepri- 
„ fe , il faut une puiflante armée ; à 
„ en faut en même.tems une- -autre', 
„ pour garder la Suéde contre hos 
„ PuifTans Voifinâ, les Dânoîfc & les 
^ Mofcovites,. Si Too a'emploîe que 
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^ pctt de forces en Allemagne , on s*ex- 
,, polè à être défait en y arrivant. 
^ Cette armée doit donc être au moins 
^, de quinze mille hommes de pied,& 
^, de neuf mille chevaux. Quels fraix 
^y immenfes pour le traniport d'un fi 
,, grand corps- de Cavalerie i 

5^ „ Où trouver les fonds pour Te'^- 
yy quipement,&rentretiende cette ar- 
„ mée?Plus on lèvera de Soldats', plus 
jy on diminuera les revenus. 

6°. ,, Le Roi de France & d'autres 
^ Puii&nces félicitent préfentement 
^ Sa Majeflé à entrefn-endre cette 
,, guerre; mais qui fait s'ils ne nous y 
y^ laifleront pas, quand ils nous y ver- 
„ ront engagés. 

- 7°. jy Le Roi a déjà pafle dix -huit 
^, ans en guerre: il y a couru les plus 
„• grands rifques ; n'eft-il pas jufte que 
,, Sa Majefté fe repçfe^ & fe confer- 
^ ve pour fes fujets? Aller encore ex- 
„ pofer fes jours, & confier fa perlbn- 
„ ne à des étrangers"? 
. Meflieurs les Sénateurs ont oppofé 
à ces difficultés les confidératîons fui- 
vantes. 

I^ „ Il eft très décidé que TEmpe- 
„ reur porte une haine implacable à là 
» Suéde i non feulement parce que tous 
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,, les Papiftes ont pour principe d'ex-. 
,, terminer tous jes £vangéli(|ues ; mais. 
yy auiiî parle ddir, que laMaifond'Au* 
„ trickefait éclater depuis long-tems,. 
de parvenir à la Monarchie univer-. 
Telle, à quoi la Suéde^ la France, <&. 
les Provinces -Unies font mainte-, 
nant feules en état de s'oppofèr. Par 
une fuite de cette haine, & de ce, 
fyftême , l'Empereur a fait la guer- 
re à la Suéde , tantôt fous main , tan- 
tôt ouvertement , fans avoir été 
aucunement provoqué. De forte que, . 
comme il ^ a peu d'apparence que 
rentremilè du Roi de Danneraark,, 
& de rEleâeur de Brandebourg 
rcuffiffe, il n'y a pas de meffleur par- 
ti que d'aller à la rencontre d'un en* 
nemi fi acharné , de l'attaquer dans 
fcm Pays avec une puiffante armée, . 
vu que nous nous fbnmiés jufqu'ici. 
bien trouvés de cette méthode, 
s^î. „ fl importe infiniment de con^ 
ferver Stralfond, ce qu'on ne fauroîc. 
faire en fe bornant à la défenfe de la 
Suéde: &., fi l'on peut fe rendre maî-. 
tré dé Wifmar, comme il y agrande 
apparœce, l'ennemi fera facilement 
„ délc^ de toute la Mer Baltique. li 
y^ m fera pas plus difficile de s'empa*^ 
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,i rei (te riflq de Rugen , qui eft fi 
,^ ptoche de Sa:aUbi)d,&,firojara\^n- 
,', ce un peu dans Ifi terre ferme, coin* 
^ me il âl à efpcrer, on affiitarad'aur 
„• tant plus la trêve avec la Pologne» 
,, ^ les Dûugn^ de Oontzig & de 
„- PU1b6L 

" 3^ „ Comme f^iôemî n'a pas d'au-,. 
,; tre' moyen , pour feiré ihbfîlter fe«. 
,,' tsTiHipes dans 'la Pomérafiie & le 
yf Mçctie&bourg , cpie fes pilhges <Sç 
,, {es eaaétions 3.11 fera réduit à le^ 
,y abandonnerfautç d'y pouvoir fubfifber^ 

; 4^ ,r î Si nou^ ne paÎToQs pas en Al- 
^y lemagne, il hxà & rèfoudre à voii: 
,;~ f ennemi prendre Scralfbnd , & nous 
^ .difpnter bientà: TEmpire de k Mec 
,y Baltique. : 

5^ „ $i la SuédQ foufire que l'Em- 
^ pereitKr figure fm? k ;Mer Bakiçoe ,^ 
^^ là Hollande: ne lefoufirka pa^; EUç 
,, envdm une pmâante flotte ^ ce que. 
yflà Suéde ne dàitipsânt fouftîr, .(^* 
,3 ce que tôt om tard les Hollandois » 
^y qui font {Moéfeotement lîos amis, de- 
y, viendroientLODSieianemiç. 

iS^. „ Si noua aban^nnons les Etat;. 
^ I^oteffainsrtçpnniés ,• qui font no$, 
^ amis & nos" confédérés, fmrtouî; les^ 
^ , Pues de MeckkjD^Kn^g 4( d^* F(»Oiér. 
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ranie , ils plieront fous le joug & 

^ ^*ac(;oinmoderonï: aveé I^ CatnoK- 

,, ques j & notre crédit f^m entière- 

,i ment perdu en Allemagne* 

7^ ,, En paflànt en Allemagne avec 
,, une puîfiànte armée, on p^ut s'at*» 
,, teqdre k avoir pour amis tous les 
,j eno^xms de la Maifbâ d*Aqcriche , 
„ dont le nombre eÛ, très grand, & 
,j nous pouvons ^xmipter fui: I^appuide 
„ la France. 
I „ Enfin , ppiBr mettre les choies au 

I „ pis, iiipp(àbns:(ceque Diîeu védBe 
„ détourner ) que le fuçcés de cette 
' „ entreprife fût fi malheureux, que 
„ tQWe THJtrft.stroi^e y pérît & qtfil 
„ rfen revînt pas un honjine çn Sué- 
„ de, tout ce qui peut en arriver, c'eft 
„ de nous trouver aIo3:s ;;out comme 
,, nous fommes à cei;|^ heura , avec 
„ trente Vaiffeaux de (J»fcn«e pour dé- 
„ fej&dt'^^Jâmw» <S 4è§..«wilîçes pour 
„ garder nos côtes. Alors il fera tems 
„ d'embrafTer la défende**. 

Tout cela bien conjfidéré , tes Séna- 
teurs donnèrent leurgt çpnçlufioos Je 3. 
de Novembre , portait ; quQ les rai- 
Ibns pour FofFenfiver.eiaapQrtîint; fur cel- 
les pour la défenlîve , Mrs. les Séna- 
trararfuppUotent Saîidmêfté de pren« 
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dre la première de ces deux voies > 
comme la plus convenable à fa gloire , 
à rhonneor , & à la fôreté de fon iloyau- 
me, & à procura: enfin une bonne &. 
folide paix; Texiicntant à faire embar- 
quer le plutôt qu'il Ib'ok poflible tou-. 
tes les troupes, dont le Royaume pour- 
rpit fe pafTer : .& prcmiettant que de. 
leur .côté ils auroient foin de donner à, 
cette entreprife les explications conve-. 
nables, pour empêcher les peuples d'en, 
murmurer & pour les y affeâionner 
autant qu'ils le font eux-mêmes. &c. 

Etoit figné: 

Afagnus Bràhe^ Comte de JVifings* 

bourg. 
Gabriel Oxenjlierna. 
Gufiafsfon. 
Jean Sparre. 
Gyllenhielnu 

Abraham Brabey Comte de fFifings- 
'■ bourg. 
Claude Horru 
Mathieu Soop. 
Charles Carlfan. 
Jean Skytte. 

• Pierre Sonner. 

• Le$ Etats da Royaume que Cuftave:, 

aiTembia 
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aflOTibla pour le même fujet, furent 
du même avis que le Sénat, & promi- 
rent d'affifter le Roi de leurs biens & 
de leurs vies pour une guerre fi jufte; 
opinant tous unanimement qu'il ne faloic 
tndter avec l'Empereur, que les armes 
ii la main, (ni/i fub clypeo) fans s'ar 
rêter à la médiation d'aucune Puiflance* 

Alors on redoublalespréparatifsdans 
toute la Suéde pour recruter les trou* 
pes , les augmenter , aflembler des Vais- 
féaux de tranfport , compléta: les équi- 
pages de la flotte, faire des. amas de 
vivres & de munitions , & ramafTer 
tout l'argent qu'il étoit polTdble; 

Dans ces tems-là les mines de Sué- 
de étoient beaucoup plus abondantes, 
qu'aujourd'hui, & les revenus de l'état 
beaucoup plus confidérables ; cep^- 
dant i^ faloit une bien fkge œconomie, 
pour étendre ces revenues k tous les 
befoin d'une fi grande guerre. 

Lebruic fe répandit bien -tôt éam 
toute l'Europe, que Guftave - Adolphe 
vainqueur des RuiTes & des Pdonois^ 
fe préparoit à porter fes armes en Al- 
lemagne , & à venir lutter contre la 
fortune de Ferdinand. Les uns regarJ- 
doient ce deflëin comme témemire; les 
autres comme n'étant p^s aa deOTui du 

T$m€ IL N 
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courage de ce grand Prince. II y en 
avoit qui croyoient que la Cour de 
.Vienne faifoit courir ces fortes de 
Jbruits àdefièin, afin d avoir un précexh 
te de niiiner encore plus les Peuples, 
& de vexer le? Proteftans. Pour Wal- 
lenftein, il écrîvoît à TEmpereur de rie 
,pafi fe mettre en peine de tout ce qu'on 
xtiQ)it à 'ce fu)et : ique , (i le Roi de Sué- 
^vendiCien' Allemagne, il Ten chafle- 
-ràib'avéc des verges. Hélas! il ne fk- 
•YiD^tpas qu^il fât lui-même fi près de 
&châte. 

Cependant le Roi de Suéde œvoya 
ordre à* Lefly Commandant de Strai- 
*{aitd,'& à Stend - Bielke de s'emparer 
jde Pille de Rugen. Ce Monarque avait 
neçu avis que le Roi de Danneniark 
-folHcitoit lé Duc de Poméranie de lui 
.vendre cette petite Ifle, & lui en oC- 
ï£[loi£ qtiai:re cens.mille écus. 

L'Empereur avbit confenti àcémar- 
adiê' aimant: mieux cette Iflé entré les 
ancdnà 'des Ddnoifi que des < Suédois^ & 
4e»tant.cpi'il fae pouvait .guère, compter 
<lé. la gardep: lui-même, tant que ceux- 
à. &roîent Maîtres de Stralfond^âc.^ 
le Duc de Eriedhnd n'âuroit : que^ le 
a^aîn tître de Smgnewr Fropriétake des 
MmVdu .Nordy -tître ,91'il-aiVQilj GxhQxr 
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tué à celui de grmd Amiral de* TEm- 
pire, & qui étoit d autant plus ridicu- 
le, qu*il n'étoit pas accompagné des 
forces néciîflàires pour le faire relpe- 
ôer. • 

Lefty exécuta fi bien les ordres de 
fon' Maître , que Tlfle de Rugen fut 
iemportée en très peudë tems. Gœtze^ 
toi y toftimandéic les Impériaux, s'en- 
niit à Stettfai après quelque réiSftance. 
A peîiie«ÛC*ii le t^ms de faire embar* 
^uer fes troupes. Le Colond Dewbatei 
du côté des Suédois ( i ) fe diftinguf 
'<ïans cette ôccafion. ' * . • 

< ' Cette prKe couvroit em^ièrement li 
Vftfe de Siralfoôd'l quin'dl fépar^edè 

: •*• -' '.'î i'\ •/ /• . ". ■■ .' .^ 'f 
.. (OjM Warte.â^ropoç^dè cet Officier fait 
ifnehote,. qui peut patfcr pour une diffèrtatioà 
tant elle eiilohs^ié. llcommence par dire quf 
Jftns toute^ fçs 'recherches fur l'IJiftoire de 
Gurtave, qea nç lui a dopj)^ j>lus de peine .que 
y^;' découvrir là vraie Orthographe du nom de 
cet Offidèh= Voilà aflÙrément un point Tort iti^ 
çcitanc pûiur IHiûoirc de Gtrifave -Adolphe, 
^j;on. peut juger par- là de J'exaAîfude (cru- 
puleufè .de. l'Auteur.. -M* Arkcnholtz dît que 
mbatel étoit Ecoffois de Nation , qu'il fut 
annoWî & baronîfé: que fon vrai nom cftDo.- 
iarrf, & par OMTuptiQn Duwal: &.que fa do»- 
terité fuWifte encore çn Suéde fous ce mçme 
nom de Çuwal. Rem. fur l'hift. de G. A. par 
ka.- le Dr; Hartci - . 

N 3 
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l'Ifle de Rugen, que par un très petit 
elpace de Mer. 

Après cet aaed'hofiyitc, Chamacc 
voyant la guerre engagée, ce qui avoir 
été l'objet & le but de fa miffion, of- 
frir de nouveau falliançe de fonf Maî- 
tre, & un fubfide annuel de quatre cens 
mille écu0 ^ ce qui feroit aujourd'hui 
plus de deux millions de livres. Le Roi 
de Sucd? demanda du tems^ pour déli- 
bérer fur cette propofîtbn & conful- 
ter les Sénateurs, dont il connoiiFoit la 
prudence & la capacité. 

Guftave fentdit combien l'appui de 
la Fjj^nce lui (èrôit ^tile, tant par les 
forces & les richelTes de ce puifT^rjc 
Royauine qu'à, caufe de fa .fituation : 
mais il^aignoit d*effarbuçher les esr 
prits iiniples d'entte les Proèeftans, en 
fe liguant avec une puiflTance, qui per* 
ïecuppît fes fujets de cette Religion; 
& il prévoyoit que cette puiflTance le 
gêneroît dans fes opérations owitre les 
Etats Catholiques d'ABemagne. Il avoit 
encore d'autres craintes^ qui retardè- 
rent encore la conclufion du traité. 

Charnacé pour ne . pas témoigner 
trop d'empreflement, perfuadé que le 
moyen d'amener lé Roi de Suéde à 



GUSTAVE- ADOLPHE. 295 

fbn but c'étoît de faite paroître une 
extrême indifférence, parce que pllis il 
lui faifoit d'offres, plus il le rendait re- 
fervé & foupçonneux, feignit de vou- 
loir fe rétirer , & partit en effet de 
Sto<;khQlm, comme s'il vouloît retour- 
ner en France ; mais il n'alla qu'à Cop- 
penhague5& revint bien-t^ après fous 
prétexte que le Roi fbn Maître lui avoic 
envoyé cwdre de ne pas quitter le Roi 
de Suéde , afin qu'il pût infbuire Sa 
Majefté Très-dw-étienne de ce que la 
France pourroit faire pour le fcrvice 
de ce Pnnce. 

Tandfe que Guftave continuoit fes 
préparatifs en Suéde, il reçut des bon- 
nes nouvelles des Négociations de FaU 
kenberg. Il avoît vu les Ducs dePo- 
méranie & de Mecklenbourg,.le vieux 
Marquis de Baden, TAdminilbateur de 
Magdebourg^ Guillaume Landgrave de 
He&, & pluiSeurs autres Princes, quî 
tous Tavoient aflUré qu'ils ne feroient 
aucun accommodement avec le DcKi de 
' Friedland ni avecTilly , & attendroienc: 
que le Roi fut entré en Allemagne pour 

i)rendre les armes, ou du moins pour 
e favorifer par tous les moyens qui fe- 
roient en leur pouvoir. Les Villes de 
Lubeck & de Hambourg lui avoîeii^:. 
N 3. ' 
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paru difpo£ees àifaireiairlRxu des dvam 
Ces en argent, 6^ de prendre da. cuivre 
de Suéde en .payement. . . 

Les Etats Généraux, près de qiûFal* 
kenberg ëtoît principalement envoyé, 
n'étoient pas moins bien di/pofés pour 
k fuccès de foh^ entrsprife.. ... , 

Le Roi de Dannerrark^^ue Falker- 
berg avoit vu» le prânier,'. avoit donnq 
les plus fortes ailÛrances de fès bonnes 
dilpoGtions à obferver inviolàblement 
le traité d*amicié & de défenfe j con- 
du en dernier ^eo^ aveckSoéde. Gust 
tave ne s'en tint pas là , il jcnvoya deb 
perlbnnes de confiaiicè chez le Prince 
de Tranfilvanie, pour Pexciter à prew 
dre les armes contre l'Empereur. EnuBt 
mot, il porta fon attention partout oik 
il crut pouvoir .(ufcitef des embaras k 
fon ennemi , <& fe faire des alliés. 

Enfin il éaivit aux Elefteurs pour 
fe plaindre des injures qu'il avoit re^' 
çues de l'Empereur, & les prier d'en-» 
ga^er c^ Prince à lui en faire fatis* 
feélion. , - . 

* Le Collège Eleôoral parcbmplaîfan-» 
ce pour. :rEmpereur fit une réponfe en 
termes vagues, & ne mit point le tîcre 
de Roi fur la fufcription. Guftave en 
fut vivenient piqué : cepéndant.mûdé-^' 
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rant ion dépit, il répondit ( r ) à &tte 
Lettre avec beaucoup de modération 5 fi& 
plaignant „ qu'a deffein ou par oublia 
^, on avoit omis fur le defliis da laLet^ 
„ tre le tître de Roi ^ tître qu'il ne t^ 
„ noit que de Dieu & d^ fon épée, & 
„ qu'il étoic. réfplu de défendre jus» 
„ qu'au bout , comme il la voit faîc d>' 
„ puis vingt ân^: qu'il n'auroît pas mê- 
„ me ouvert leur bctre fi eflentielle-^ 
^ ment défeftueufe , s'il n'eût cru d'y 
„ trouver quelque fatisfaflionf fur le* 
,,* griefs fexpofës dans celle qu'il Lûr 
^ avoit écrite % mais que , n'y âyanC 
i, ri^ vu qui tendît à un accô;limoJ^** 
,5 ment ami-ible , on ne devoir pa^ 
„ trouver mauvais qu'il cherchit fa 
„ propre fûrecé parr d auti'es voies ^i)é 
„ par de vaines négociadbns , qu'îl ^é'^' 
,, voyoit les maux ^ qui en alloiânt ré-' 
,5 fulter, & que bealKroâip d'inuôCên^ 
„ en patiroîent; mais quil s'en lawît 
^,.les mains, & qu'après âvoïr épuifé 
,5 toutes les voies dâ conciliation, il* 
„ ne devoir attendre de ftdsfaéHon qu^ 
„ de fon épée; que c'étôit dortc kféf 
„ ennemis qu'il faloit attribuer toui 
5, les maux , où l'Altemagnê aMoit être 

( I ) Au mois d'Avril 1630» 

N4 
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„ expofëe ; qqe cependant ii défirpît 
^ de ne pas confondre les innocens 
^ avec les coupables, les amis avec-Ies 
„ ennemis ; qu'il iàoroît bien les dis- 
„ dnmer; & qu'au refte il ctoit réfo- 
^ lu de ne plus confoker que ce que 
5, h juftice , & fa piopre gloire lui près- 
,, envoient". 

Guftave avoit alors environ trente 
Vaiffeaux de Guerre, deux cens Bâiî- 
mens de Twijfport ^ & qukize mille 
hommes- de débarquement. Il laiflbît 
^n Suéde quelques troupes réglées avec 
un bon corps de milice, d'où l'on de- 
voit tirer les recrues néceffaîres , les- 
quelles dévoient être aufli-tôt resapla- 
cées par les Communautés. Ces mîhcea 
& ces troupes réglées étoient defli- 
nées à.lagaide du Royaume. Le Chan- 
celier reftoit en Prufle avec environ 
dix xnîHe hommes. 

Ap?ès avoir pourvu à la défenfe de 
ÏEtat, if en régla le Gouvernement,, 
& nomma un Gonfeil de Régence com- 
pofé dés Sénateurs du Royaume , qui 
lurent nommés Séna^rs-Régens^ Il ne 
voulut pas que la Reine eût part à la 
Régence.. Il la connoiûbit d'un ^nie 
borné & d'une incapacité décidée. 
Quoiqu'il l'aimât tendrement , il ïécom- 
l . mendai 
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itienda au Sénat en termes fort pres- 
fans de ne pa* permettre ( i ) , qu'elle: 
eût aucune paft auix affaire» du' Gou- 
vemement ;. & qu'on lui donnât au con- 
traire deux> tuteuis dont elle auroit- 
grand befoinv 

. Il confia Tadminidration» à^s fi^nances* 
à Jean-Cafimir y Prince Palatin fon Beau- 
Frère ^ doat U connoiflbit les tafensi 
dans cette partie. Ce Prince aîmoit l'or- 
dïe & l'oecOndmie.. 

Il œconomiia fi bien qu'en moins de 
deux ans il fournit au Roi au delà de 
^uarabte (2) tonnes d'or.. Après la^mort. 

• ("r)\ Maximes Politiques de PairiiskceW p.* 
434* ad'ao. 1636. & p. 43S- des Rçgic. du. 
Sénat. 

' (2) EnvîrdTXt>r2. minions de livres! Je ne* 
puis m'empêcher de rerrarquer Id'que lès Bcri-; 
vains Suédois ,. qui prennent occafton de ceci^ 
de traiter de hàgatellcs le fiibCde de la Fran- 
ce, & d*élever. fort haut Tabondance des mi-- 
ifes de Suéde en ce tcms^- îâ , ne font* pas^'^c-* 
cord avec eux-mêmesi En effet ils rapportent 

2 lie Guftave écrivant de Berlin ii- Oaienftiema^ 
? piffînt , qu'il eft fi mal m argent, qiCil nV/î? 
fas m étaP de- dmiufi un vem d'eau à un pau^- 
vre;- que le Sénateur Stefio parlant de Guftave**- 
Adoinhe dan»- le Sénat, dit: on a rvlevé c^finmtt' 
MM çhc^^ remarquable ^%,la moftâfice Rai , nms^' 
ODions encçre huit tonnes d'or dans nos. c^r-es^. 
f^s: nous fi^qans at^p q^Hiyàoit fpme^ 
éms^ dei'gfandi' Tfejfiins : àWifteré^.^yifi *99ffg^' 
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iîuHéroSjdont nous. écrivons ici THi- 
ftoîre, les Sénateurs-Régens, ayant trou- 
vé que rœconomie du Prince,- appro*- 
choit trop de la ]ézine,lui ôtèrenc Tin- 
tendance des finances, de peur que fbn 
exemple n'influât fur le caraftère du. 
jeune Prince Charles Guftave fbn Fils, 
& que le Père, fous prétexte de finan* 
ces , ne prétendît gouverner le Ro* 
yaume. 

Enfin tout étant prêt, le Roi fe renk^ 
dit à rAfièmblée des Etats le 20. de 
Mai 1630. Là il fit amener la Prin- 
cefFe Chrifline là Fille y que los Etat$ 
reconnurent pourfon héritière préfom- 
tîve, & lui prêtèrent ferment dte' fidéli- 
té comme à leur future Reine & Sou- 
veraine, en cas que le Roi vînt à man- 
quer, Eniîiite il fit lire le décret de la 
Diète, qui avoit déclaré la jeune Prin- 
celTe légitime héritière du Trône de' 
Suéde, Û le fit recevoir & confinrier! 

fîe, il fe trouva m un grand en^aràs^ fCàjam- 
fasfix cens Eeuspour cornent er les EcBJf9U: IM 
Marchand {D(epkérù)' ies lui ayara avancés, fe' 
RHlâ déclara Gentilb'Qmme. H emprunta à- Rivai 
'âix-huit mille Ecus d'tm autre Marchand, ^ Itd 
donna wte belle terre en^¥3éc<>mp€nfi^'-'La-Reift^ 
CbrtJHnefe tfeuVa uneffÂi dévs wie fi gfûnde i^ 
fine (forgent aaàptmty qiieHt en pUùra de dêpit.^ 
JWém. cTArk. . . . _ . ^ ... . . 
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parles Etats aftuellement affemblés* 
Cette lefture fut fuii^ie de celle d'an 
réglemenc, qu'il avok fait pour ieGoti^ 
Vernement de TEtat duraia; fon abfen- 
€e , ou durant la minorité de la petite 
Prinçeffe. Enfin la prenant dans fes 
bras , il la récommenda aux Etats eit 
termes fi toudi$ns, que toute TÀflera- 
Méeeri fut émue j& ne put retenir fes 
larmes. Le Roi, qui lui-mêine en ce 
«îoment ai^oic été attendri , s'étant re- 
mis, harangua les Etats fui* les circon- 
fiances préfentes. U les rèmerGia de 
leur pîomtitude à accorder tout ce qui 
àvoit été jugé néceflairei pcrur la» fïlrer 
dé du Royaume : qu*il lavoit bien que 
les levées de troupes étoient'.accompa- 
gnées de beaucoup ^ d'inconvénien?^ 
Mais qu*il faloit confidéi^r que jufqu'à 
Ce jour la Suéde ^ n'avoît pas reSkhd: 
d'autres incômmo^cés .cfe Ja giterfe^-. 
tandis que le pays des eMemîseïî'aVoit- 
porté tour je poids f^faîïs compter j^ue. 
par Faîde de 'Dim ïà 'Nàsiôti àVoit 
étendu fes Frontières, & conquis plu* 
fieurs riches Provinces ; quô par Tén- 
trenlife des Roîs de* Trànce & -d'An- 
gleterre , dés Ëtacs GéttéràiX , dé l'E)e- 1 
âéur de Bî*àti4ebou% , itavoit cotldu; 
usie ttèVe de ik' ^s<4- des coiiditiojàs 
N 6 
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wantageufes avec le Roi de Pofogne r 
«ti*"a£tueilement il étoit obligé d'entrer 
dans une guerre plus confidérable, & 
frfus importaitte ayeeTEmpereur & fe$ 
adhérens, laquelle demande aufli plusi 
d'efforts, àquor je aie flatte que mes 
fidèles lujets. fè prêteront volontiers^ 
5> Mîais que perfonne ne s'imagine que 
M j'entreprenne légèrement cette guer- 
^: re^& &ÎS qa on. m'en ait donné fiir 
99> j^yj^ prenèDieu Tout-Puiffanc, ea 
„ préfencé de qui je luîs> à témoin ^ 
^, que ce n'eft pas de mon propre mou- 
„ vement, & uniquement pour leplaî?-- 
^ fin de faire la guerre^ que je me fuis: 
deteitoina à celle-ci ; mais parocr 
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^; qu'oa m'a? provoqué à» diverfes repri- 
5, fës; que lés Impériaux m'ont fait un» 
^ affront lànglant dans h perfonne de: 
3^, meaAinbailadeurs j qu'ils ont aflSfté; 
„, nos ennemis, & perféeuténoa alliés,, 
,^ & nos-Erèretlea Proteftans^ qui gé- 
yy miflènt fbus>le joug d^TPape,.&.i^l- 
^ plorent notfe fèc(wirs pour leurr déli- 
^ vrance ,. dont^ s'il plaît àDièUî^nous; 
^,. i^iendrons à bout. 
. ,,, Poiircequimeregardèjetfigno*^ 
5^ repaa lès, dangers où j^ vaîsm'ex* 
^ pofér,, & qji'ilr «II; d'autant îpoins; 
^ probable, qiie j;eii. TeyiQipe >, %? j^:. 
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^ m'y fuis expwofé plus fôuvent. En efr. 
y, fec je me fuis trouvé en bien desocrr 
„ cadrons dangéreufes ^ où je n*ai pa& 
^ épargné mon fang; T'en fiiis fortl 
^ heureufementparrafliftaxiœdeDieu,. ^ 
„ mais à la fin j*y laifièrai la vie. Ce(t \ 
„ pourquoi , avant que de Voua quit- 
^ ter , je Vous récommende tous* a la 
^ garde du Tout-Puiilbit^ le priant de. 
yy Vous accorder à tous fes bénédL- 
yy éions temporelles & fpirituelles;.de 
„ forte qu'après cette vie fragile noui 
^ nous retrouvions tous dans la de^ 
,> meure célefte& étemelle >.qu'il^noui 
„ apnéparéeL 

,, En particulier je fais des voeux 
,9 poim Vous Mëilieurs les Sénateurs. 
^ du Royaume;. Dieu veuille vouséchi? 
3, rervpour que vouscontiiuîez' à Voui 
yy acquitter deVos charges avec- fuc?. 
,y ces &à la^oire dé l!£tre fupréme,, 
y^ qui nous demandera compte de nosL 
^ aÊKons. Puiffe-t^i! Vous infpirer la, 
,^ fagdTe dans Vos eonfeib, pour la. 
„ paix & latflireté dû Royaume. Quant. 
^ a Vous y brave Noblefle qui m'ér. 
,9 conter^ je Vous récommende aofli à, 
^ laPtoteâion Divine. Pùiffiôz-vous^ 
yy. Vous & Vos defcendans, Vous mons- 
^ tn^'dé dignes, rejêttcns de ces ^xis- 
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„ ciens Goths, dont ta réputadoirrem- 
,^ plit toute la terre; luais qui depuis 
^, tongtcms a été mife en oubli, & efl 
^, prei^ue méprifée des Etrang^s^ 
y, Continuez à Vous comporter à la 
^ guerre aulfi vaillamment que Vous 
yy avez fait pendant mon régne, & 
^ Vous jouiinz de h gloire & des au^, 
,i tiesréçoinpenfës, qui font le prix de 
f, h valeur. .. ^ . 

'^y Je Vous ^exhorte , MdrjBQw du 
^ Cfergé, à Tunion & à la conœrde, 
5) à inipirer à Vos auditeurs , dont Vous 
^ pofledez le cœur & que Vous pour 
^ vez tourner à Votre gré , toutes les 
^ vertus Cte:âderines/& Civiles ; aies 
y^ : maintenir dans robéïfHuice à leurs 
,-, fupérieurs, Donnéz^leur Vous taême. 
yj Texemple de toutes les vertus ^e. 
,j- Vous ez^ez d'eux : que Votre vie. 
9, foit fainte & irréprochable. ^ Comir. 
^ nuez à prêcher la faine doââne ^. 
^ gardez-vous de l'orgueil & .de l'ava^, 
^rice; foye^ humbles, charitables, &. 
„ modeftes, Cèfl: par -là que Vcjus 
y, maintiendrez Vos troupeaux dans- un, 
^ état; paifibk; & tranquille , '&dàns cet 
^lofdre^ifî riédcflkire ail falut des âmeS: 
^ &3.VL bien delà' Société. . * 

: ^ Pour Vous , Députés du Tiers EtaK 
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„ '& de l'ordre des payfàns, je fouhaî-. 
„ te que Dieu bénifle le travail de Vos. 
„ mains ; qu'il fertiJife Vos champs,. 
,, qu'il remplifle Vos greniers, & que. 
yy Vous abondiez to toutes chiofes. . 

,, Enfin je fais les vœux les phis. 
yy ardens & les plus fiocâ^es pour tous 
,y les fojets de ee Rd^aume, tant ab^. 
,j fois^préfens. ,. . ; :;. 

„ . Je vouar fait à tous mes acEéux les? 
yy plus tendres^ & peut-être pour toû- 
yy' jours: peut-être nous voyons nous 
„ pour la dernière fois. 

A ces mots le Roi laifla couler quel- ' 
^s fermes , que hû arrachoit l'afFe*- / 
Qmtï qu'il avoit pour fes peuples. L'é^ 
motion fut grande dans toute- rAffem- 
blée , & touc le'mondefut att^ti ja(^' 
qu'aux îanglots , & aux génuiTemens. 

Après un mornent de filénce , le Roi 
fie tout haut la prière, fiiivantey tirée* 
du Pfeaume XC; f. t^. qu'il avoit fré- 
quemmfent à la bouche avant: que de 
commencer uiie. affaire, & fouvent au- 
milieu dC' fes ;entiéprifes r 

„ Çteriîel^ tourne ta face vers te* 
,i Serviteurs. 'Raffifie-nims chaque ma- 
y'y'tm dë^tâp gPatiftDér,î*afin qpie vtxs: 
yi rioiis réjouïffiOfis? &:qàe nous ifoyonst 
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„ que toa œuvre éclate fur tes Servî- 
„ teurs & ta- gloire fur leurs Enfans^ 
„ Que le bon plaifir de l'Etemel foit. 
^ fur nous; qu'A dirige Tœuvre de nos- 
„ mains : Dirige ù Etcrael l'œuvre de. 
„ nos mains. Aînfî-foît-il ! 

Il rfeft pas ordinaire ckroîr un Roi ,. 
fr fupérieur aux lutres> Rois pour le«. 
lumières de Tefprit, fi couvert de gîoi-. 
ne & dlionncurvêtre fi vivement tou- 
ché des grandes vérités de la^Réligion^ 
épancher fon cœur devant Dieu , met- 
tre en lui toute la confiance,. toujours, 
craindre de tranfgreflèr fes^^loix., régler 
lès mœurs fîir fes préceptes :.en un mot. 
fe piquer d'être: vraiment Chréden ^, 
dans toute, fit conduite y s -humilier de- 
vant Dieu , foumettre fa foi à fa paro- 
le ^ & ne pas vouloir pénétrer dans ce: 
qu'il a jugé à propos de cacher k\ l'es- 
prit humain, trop borné pour compren- 
dre tout ce qui n'eft.pas aufii borné que? 
lui-même; Parcourez coûtes: le» Hiftoi** 
les combien , pour, un Salomon,un.Ti- 
te, un Trajan:,. un Marc^Aurele» unj 
Antonin», ne trouvez -vous pas parmi 
les Rois d'hommes fans; foi, fans Réli?. 
^on.;, lan» fëntimens^ ou des ibperftiT: 
neu3ry bigots,, hmûqpes ,. doiit: Kimbe«- 
oUicé eftipltt&sârçicêu&ai^g^ucelâu-. 
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main , que rimpiété la plus décidée. 
Certainement panni les Rois, qui n'ont 
eu qu'une dévotion grimacière , telle 
que^cellede la plupart des fesnmes ou 
des Moines^ il n'y en a point à qui Ju- 
lien l'Apcftat ne foît préférable, avec 
fes folles idées de Pàgaràfme. 

Mais entre ces deux extrémités trou* 
ve-t-on beaucoup de Rois, fans en ex^ 
cepter ceux qui portent d'une main le 
Sceptre .& de l'autre FEncenlbîr , qui 
font Rois & Pontifes en même-tems, 
en trouve-t-on, dis -je, beaucoup dont 
la piété ait été pure & éclairée ? J'en 
appelle à quiconque a étudié cette par- 
tie de la litérature avec quelque atten* 
tion & du difcernement. 

Pour Guftave-Addphe les erniemfs^- 
mêmes, les plus déclarés de fa Reli- 
gion ont rendu juflice à & piété ( i )w 

( 1 ) RîccI flutciir ItnHcn & Prêtre, quî plus 
eft, qui a écrit en I-atini.rHiftoirc de^GMerr<» 
d'Allemagne , par'e ainfi de ce grand Roi : 
Era$ infud Religiùne egregiè fiw, nec nifi à rok 
k negctia, prajertim pralia , aujpicanda putabat: 
nec aliquid aggrediebc^uPy nifi ppius itefvUis Re- 
Ugiofû. ofûmo. precibus r litujjet^ Lib. VI. />.425* 
11 loue ailleurs fon humanité envers les^Gatho» 
Uques, les Prêu-es & les Moines. C'efl tout 
ce qu'on peut prétendre d'un Ecrivain fournis 
i la teuible Inquifition, Le& Pi;QCe(laD{^ Q*eA 



So5 HISTOIRE DE' 
Elfe étoit fi extraordinaire , que quel- 
ques-uns ont voulu l'attribuer à de» 
vues humaines. Mais elle étoit trop 
firhple pour n'être pas fincére. Ç'eft 
dans un chef de parti, dans un Crom- 
wel, dans un Guife, qu'on peut fufpe-- 
61er la dévotion : & appeller hypocri- 
fie tout ce prétendu zèle de Religion , 
qui ne tend qu'à entraîner les peuplée 
dans la révolte contre Fautorité légiti- 
me, & à les fubjiiguer. Un ambitieux 
qui brigue un pouvoir, où il ne peuÉ 

pouvoîent pas dire autant de l'Empereur, il 
les perfécutoît en mille manières. C*eft cepen- 
dant ce même Ferdinand que quelques Jéfuitesf 
ont voulu faire pafler pour un fiint: tant il eft 
vraî que refprit de parti fanftifie tout jufques. 
aux crimes les plus atroces : c eft ainfî que les 
Jacobins canonifoient leur Jacques Clément. II 
fi'êft pas juPqu'au Jéfuité, qui a écrit tivec tant 
de goût à de politeaTê THiftoire du traité ^H 
Weftphalie,'qul ne rende jûftice à là piété de 
notre héros , regrctant néanmoins qu'une û bel- 
le âme fût dans le parti de rcweur. On Vro • 
teftant regretera qu'un û bon auteur n'ait pas 
employé Tes tatens à la défenfe de la vérité: 
& Bur:îusdît: Singtdis: Legionibus aderat Liitbe* 
tàni dogmatis Pradicans , qui anims pajjionibus y- 
Jecunàum^us gentif ârrorem , mederetur , .Êf quo-"" 
tidiamis cmcionibus vitia reprebenderet , cutarst* 
que , ut fingulis diehus ad Deum preces baberen- 
• tur^ quas unaqueeque Legioy in aciem difpojka^ 
fer ritbmos vemaculà linguâ quaji bymntm conà^ 
ifçrct, Not, de M. Bahm. 
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parvenir que fous le voile de la . piété ^ 
un Moine, qui ambitionne la. Papauté, 
un Pape, qui veut s'élever au demis de. 
toute les Puiflances de la terre, em- 
pruntent le malque de la Religion : tout 
cft feinte chez eux , & ils outrent plus 
ou îïioins le perfonnage ,. à proportion^ 
de la violence de leur ambition & de 
leur cupidité.' 

Mais un Prince né fur le Trône, ai- 
mé & adoré de fes peuples , maître 
d'un grand .état & d'armées triomphan-. 
tes,, qu'elle raîfon peut il avoir qe té-.* 
moigner uji ^vif attachemenç aux ob-; 
jets de te foi , d^^mprunter continuelle^ 
ment le langage de la piété, même^ 
dans dés oCc^rts fecretes & particu- 
lières? Si Guftave-i^dolphe n'avoit pa^ 
ru religieux que dans les aâion^ d*eV 
chi , lorfqu avant une Bataïllei il fè jjet^^ 
toit à genoux, poqr implorer le feceur^^ 
de Dieu, ou qu'après la vi6loire.il fe; 
profternoit fur les trophées de fes en- 
nemis, pour rendre grâce de leur dé- 
f site , la malignité humaine pourroîtf 
verfer fon poifibn for ces aâes de pié* 
té : maïs toutes fes leçtres à fon Chan-^ 
celier & à d'autres font toujours rem-» 
plies des mêmes fentimens d'amour & 
de asdojte de Dieu, Cherche.- t-.il.à.€a 
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knpoftr à ces particuliers? Que lui im*- 
portoît-îl comme qu'ils penfaflent de lui 
à cet égard ? Eh I depuis quand les 
hommes , je ne dis pas leshommes d'E- 
tat ; mais les peuples den»ndent-i]s qat 
lés Rois aient cette vertu fdide <& pu- 
re, qui ne îe trouve que dans une âme 
vraiment pénétrée des vérités Chrétien*' 
nés? Qu'un Roi laiflè la Religion com* 
me elle eft, qu'il Ibit attentif à l'inté- 
rêt dô fes pœples, qui eft celui de fe 
grandeur^ mais furtout qu'il (bit heu- 
reux à la guerre, qu'il ait de nombreux 
fes armées vi6lorieu(es, eft-îl quelqu'un* 
oui ne le dîfpenfe de croire en Dieu^ 
OL d'avoir des mœurs ? 

Bornons-nous donc à admirer les ef- 
fets d'une excellente éducation & fur- 
tout de la grâce, qui opéroit mervéil- 
leufement fur ce grand Roi , le pre- 
mier peut-être de tous les Héroi Cnré- 
tiens. 

Après que GuCEave- Adolphe eut pris 
congé de tous les Ordres de l'Etat as- 
femblés en Diète, il leur donna un te- 
pas où la cordialité régna plus que la 
délicateflê & la bonne chère. Il s'en- 
tretînt famîKèrement avec les princi- 
paux convives de chaque Ordre; Se: 
diacun partit pénétré de &s boocés.. 
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d*adiniratîon & de regrec de voir parr 
tir un fi bon maître. 

ÎQuelwes Ecrivains ont prétendu, 
|ue Guftave avoit eu dés lors des près- 
entîmens de fa more Ils le fondent 
fur quelques traits du difirours qu'il 
tint aux Etats, i& c^e nous venons de 
rapporter. Mais il étoit tout finaple 
qu'envifàgeançla g^ndeur de la guer- 
re qu'il albit faire, dont il ignoroit h 
durée & l'iflue , les périls où il alloit 
s'expofer dans d^ contrées éloignées^ 
& enfin la néceilité où il iè trouveroic 
de payer fouvent de fa perfbnne , il 
écoit^ dis* je, tout finii>Ie qu'il fupponip 
^'il pourroit bien périr foit de bonne 
guprre, foirpartrahi&n^ car il oedou* 
tdic.pas (^ beaucoup de Catholiques- 
Romains né fe fiifent un point de Ré'* 
Hgîon , un mérite devant Dieu dp: l6 
paignArder^ou 4e Tempoifonoer. Les 
exemple3 en* font trop communs dans 
rHiftçife, & ilsjui étoient trop con- 
;)«S5 pçijr ne pap.p'attendrç à en gço^. 
fir la lifte. <^oand on a une fois étabÛ 
pour principe: ce dogme monftrueuy, 

3 Lie l'intention l^nâifie jtous les crimes^ 
ï qu'ils eft permis de faire un grand 
co4 po^ pr94uke un grand bien , on 
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ne doit s'attendre qu'aux attentats les 
plus damnables. Déjà les Prédicateurs 
de la Ligue Cathdique préchoient 
conununément cette Dpéhine. Quand 
les Etats Proteftans réchmoientlesloix 
fondamentales de rEmpire, la conven- 
tion de Paflau , le recés de la Diète 
d'Augsbourg, dont l'article eflentieleft 
•que ^ribnne ne fera periecuté pour 
Jprofeffer la Religion Rroteflante , ces 
pieux Cafuîftes décidoient Chrétiemie* 
ment, qu'on n'eft tenu à aucun traité 
envers les hérétiques ; qu'on eft difpen- 
fé par le fait (ipfofafto) de"toiùte loi 
contraire aux intérêts de TEglife : avec 
yetelsTentimens on ne balance guerre 
i {é porter aux plus grands excès', d^ 
fon nV pliÀ de fcrupule que fer l'ob^ 
Jet de la fcélératefle. 

Toutes les troupes fe trouvant à por- 
tée, de s'embarquer^, elles fé rendîreit 
4' bord de la flotte j âû nombre décent 
"féîzfe C6thpâgniés de'C^vakriê j chal}ùé 
Coœpaigriie formaW un demi BfcSdnifl; 
*& quatre 'vingt-^ddiïzed'fnfenterîe, faî- 
•fant en tout le nômbried'ieriviroii quin- 
•ze miHe hommes, Là flotte étoitàPàh- 
-cre à la; rade d'Elfsnaberi^ & ce fut-ft 
-qne^fè fit' l'embarquement^ Déùxicens 
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Bâtîmtns de tranfport (i)-, reçurent 
les troupes & les munitions de guer- 
re, avec l'artillerie de Cainpaghe. Les 
principaux Officiers qui coxnmandoient 
les troupes foi^ Sa Majefté , étoienc 
Oufiave Horn , le Comte de BrcAe^ Jean* 
Philippe Comîe d'Qrtenbourg ^ fVoIff- 
Henri de BaudiJJtn^Bannerj Otton^Louïf 
Rbingrave , Henri ^MatUai Comte de 
'Tburn , Maxitnilien Teuffel ^ Acbatius 
Hadï^ Théodétic de Falckmberg^fFîmkel y 
Alexandre LeJJy alorsàStrallond, Todte 
de Kniepbaufen^ le Baron de WaHenJlein 
de la Religion Proteftante , Strmf ^ 
Dmbûff^ Holl; Hobendorff^ Vitztbum^ 
Mutfenfahly Kircbbaun^^ Momo^ &c. .; 
' Une infinité de. fpeâateurs.étctt^ 
«c'cooms , ^om vck 'r:eifabarqaÊmen£ 
des troupes, & le .départ d-une.fi oom* 
jbrenfe rotte. * Les "uiis admirokût le 
troairage de tit ^Bd. Roi v <}m a vec on 
l^eu* moins daiqùinze ktiOe Jionùn^ ^- 
!dit attagiapr je.pluf puSiJàiu::^^ :lâL|dtt$ 
^ MoiuffqSiectei^fkiropedanâfêfipixh 



( i y M. BTarte fefc monter toute la »fiottt? 
5«édoHç_i.7ooyaf fléaux &én&îteà çfiî^u?irt- 
tç;uD'niomem,a*prà$ à cent cinquante. M., Ark. 
mieux informe. ïans doute » compté environ 
trente Vaîflbtrtjy^ef Guerre & deui cerià Val$- 
ifeaoi;de:Tiûpfpoït.' ., . . ..:,.. :i 
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près foyers: les aatres regretoient qu'à 
h ffear de ùm âge, 3^ après vingt ans 
<funevie a^isét & de travaux conci* 
nuels , il allât encore e^fer &$ jours 
dans des fîéges & des batailles ; aucun 
ne doutok cependant dufuccés deTen* 
treprife,.tant ils comptoient fur fa va* 
leur & fa prudence. 

Depuis le départ du Grand Scipion 
du port de Lilybée, pour aller attaquer 
les Carthaginois. dans leur Patrie & à 
]'afpe£l de leurs Dieux, jamais flotte 
n'avoit fait voile pour une expédition 
.plus iniportante. Jamais plus grand Ca* 
pitaine n'avoit commandé des troupes . 

S lus valeureufes, & plus remplies d'ar- 
eur & de confiance. JVbis Scipion me« 
noit toutes les forces de FEmpirc-Ro^ 
main contre une République fôuvenc 
vaincue , & afFoiblie par fes pertes , & 
tnêineparles iucdàs. Guftave avec une 
•poigiaée <de -Soldats ^alteit lutter contre 
un Empereur plus puiiFatt que ne fut 
jati^ais Càrthage, lequel nf^voic ^mais 
éprouvé de revers, &doht les forces 
fi*étoient accrues à proportion de fes 
fiiccès. Il alloit avoir èh tête des Géné- 
raux auffi braves, auflî rufés , mifS ex- 
périmentés qu'Annibal, & des troupes 
infiolment plus vaillances, plus aguer- 
ries 
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ries que les efclaves & les mercenaires 
de Carthage , & animées de plus par 
le motif de la Religion, motif fi capa- 
ble d'infpîrer la fidélité, l'attachemienc^ 
le mépris delà mort. 

Le deffein du Héros Suédois étolt 
donc bien plus hardi que celui de pas- 
fer en Afrique, qui n'étoit point enco- 
re venu dans l'efprit d'aucun des Gé* 
néraux de la République Romaine,' & 
que tous les fiécles- ont tant admiré ; 
mais il ne faut pas s'imaginer que celui 
du Rpi de Sitôdô, pour. être plus grand 
& plus hardi , fût téméraire , & de 
ceux qui ont befoin dufuccès pourêtre^ 
joftif^s. Non; tout étoit.ré^é fur 1* 
plus^ grande prévoyance : & nous ver*»^ 
rons que toutes fes profpérités ne fu- 
rent dues qu*à ià, rare prudence,- à ùu 
valeur & à ies talens fupérieurs dans» 
Fart de la guerre. Il fut auflî favorî- 
fé par d'heureufes circonftances que» 
la Providence , ou fa bonne Fortune, 
fk naître pour le fuccès de fou entrer 
jaife* 

. Je ne fais C je dois rapporter plu-' 
fleurs prodiges , qui furent apperçus à- 
peu-près dans le tems que Guftavé fai^ 
toit embarquer fes troupes. Si iamiis 

Tome II. O 
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guerre a dû être annoncée par des pro- 
diges c'étoic bien celle-là, tant par la 
durée , que par les autres fléaux dont 
elle fut accompagnée, la pefte, la fa- 
mine , qui ne firent qu'un defert des. 
plus belles Provinces de TAUemagne, 
Gn n*eft guère difpofé, dans le fiéde 
où nous vivons , à admettre ces fignes 
de la juflice divine: mais ils font rap* 
portés par des Hiftoriens fi dignes de 
foi, que nous ferions fcrupule de les 
omettre ; permis pourtant à chacun 
d'en croire ce qu'on voudra. 

En plufieurs endroits de l'Allemagne 
en vît des armées dans l'air rangées en 
Bataille , & fe chargeant avec furie. On 
prétendit avoir entendu à Nuremberg 
Je cliquetis des armes. A Ratisboiuie 
on apperçut trois foleiis, & un Soldat 
de l'armée de Tilly fur du fang, dont 
fe chemife fut toute teinte. Le bruit 
courut qu'à Magdebourg une femme 
avoîc accouché d'un monftrej ayant des 
bottes & des éperons de chair kvec un 
cafque de même fur la tête, une efpe- 
ce de gouflet de peau à la hanche gau-* 
che, & trois balles dedans. Je ne par^ 
le point de quantité d'autres prodiges 
moins étonnant, que les Ecrivains ra-^; 
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content. Le Leâeur en a fans dou:e 
affez de ceux-là. 

La flotte Swédoife leva Tancre & 
quitta la rade d'Elfsnaben fur la fin du 
mois de Mai. Elle étoic commandée 
par r Amiral Gyldenhielm Frère naturel 
du Roi. Elle avoit fix mille Matelots 
pour la manœuvre & portoit 8000. pié* 
ces de canon. Les Matelots étoient 
Finlandois, Dalecarlîens,Goths&HoU 
landois I e départ fut accompagné des 
cris de joie des Soldats & des Equipa- 
ges, répétés par un nombre infini de 
peuples que la curiofîté avoit amenés 
llir la côte. Mais les vents contraires 
ne permirent pas aux Vaiffeaux de 
tranfport d'avancer en haute mer &de 
s'éloigner des Skaeren ou côtes de Sué* 
de. I^ flotte vint furgir k Middeljlen^ 
à peu de diftance de Stockholm, où 
elle fut retenue de manière que les vU 
Vres commencèrent à lui manquer* 
Pour remédier à. cet inconvénient le 
Roi fit expédier de fon bord (i ) une 
patente ou ordonnance à la ville de 
Stockholm, pour que tous les habitans^ 

( I ) Datée de la flot» à Tancre i Middcl. 
ftcn, du 16* Juin X636. MIT. de M. Â. 

O z 
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lans aucune exception , euffent à four^ 
nir promtement , chacun fuivant fort 
pouvoir , tous les vivres néceflaires 
pour la fUbfiftanCe des troupes , fans 
quoi efles couioient riique de périr de 
faim /ou du moins Sa Mâjefté fe ver- 
ixïit obligée de* les remettre à terre ,» ce 
qui ne pouvok fe faire fans ime perte, 
irréparable, & Jans une honte étemel- 
le pour la Nation. 

Ce dernier motif fit tantd'impreffion 
fur les efprîts , que chacun s'exécuta de 
bon cœur, & les vivres arrivèrent ca 
abondance à la âotte! 

Le vent ayant changé quelques jours 

après-, toute la flotte remit à la voile 

&vînt moinller :(i) heureufement le 

/ 24. de Juin 1630. prèsde TUe de Ru- 

den(25. 

. (i) PiifFend. J. 25. Kerenh, p. 1305. 

(2) Et non pas l'Ile de Rugen comme le 
At le Dr. Harte. MIT. de M. A. 
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LIVRE SIXIEME. 

Argument. 

Epoque nmarifmble de Tarrivée de .Gu- 
jùve-^ Adolphe fur les. c$tes de Poméra" 
nie. Piété de ce Uénsi Entrevue avec 
le Duc de Fùméranie. Difççurs qu'il 
lui tient. Il efi reçu dans Suttin, Il 
fait fortifier là placé. Traité entre le 
Roi ^ le Duc ratifié par les Etats du 
Pays, Lettre du Duc à l'Empereur, 
, Manîfefie de Gufiave-Adolphe. Leftre 
- de rÉmpereur à ce Prince. Réponfedu 
• Rqi à rEmpereur. Diète de Ratisbon" 
ne. Les EleSieurs deSaxe^deMan^^ 
debourgréfufent de s'y trouver. Oppofi- 
tion de ces deux Princes ^ de tEle^ 
àeur de Bavière. aux dejjeins de J Em- 
pereur. Intrigues à cette Diète contre 
fVallenfteïn. L'Einpfreur facrifie^ ce 
': Général. Fermeté iffeSlèe de JVàUen- 
Jiein en apprenant fa dipojitîon^ Fin . 
de la Diète de Ratisbonne. Réfolutîons 
qui y furent prifes contre le Roi de 
Suéde.. TorquatorComî demandant 
l'armée Impériale en. Pomérànie^ s'ap'^ 
proche de Stettin t? fe rétkL Mil or-- 
O3 
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donnance des troupes Suédoifes. Prije 
dfi Damme, de StargariS deCamin 
far le Roi de Suédt. Complot contre la 
vie de ce Héros , d$n$ il n* échappe que 
par des miracles de valeur. Moine 
i^Amberg arrêté & convaincu d'avoir 
voulu tuer le Roi Prife de Wolgaji. 
Malheur arrivé à Pajewakk. Avan- 
$ure extraordinaire arrivée à Robert 
Monro & i fept cens Ecoffois qu'il 
eommandoît. Réjouïffances de ceux de 
Stralfond à fàrrifoie du Roi. Prife de 
Ribnitz & de Damengarten. Décla-^ 
ration de ce Prince aux babitans dt 
Mecklenbourg. Entreprife infruShteu-^ 
Je de Torquato-Conti fur Stettin. Blo^ 
eus de Colberg. Exploits de BaudiJJîn. 
Phénomène extraordinaire apperfu en 
fair à Steîtin. Conférences entre des 
Officiers Impériaux ^ Suédois fur les 
quartiers d'Mver. Réponfe remarqua- 
ble de Fun de^ derniers. Combat près 
ikDemminj oh Gufiave - Adolphe dé^ 
fait les Impériaux commandés par le 
Duc Savelli. Retraite de Torguato- 
Contij qui quitte le CommandeménP 6? 
^ retourne en Italie. Son avarice 0i fa 
^ cruauté généralement attefiée par tous 
hs Ectivaim du terni. Le Cofnte^ d^ 
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Scbaumbotirg le remplace , Ê^ vient 
commander les Impériaux en Poméra* 
nie. Prife de Greiffenhagen par le Roi 
de Suéde. Lettre de ce Monarque à 
fon Chancelier. Les Impériaux abar> 
donnent leurs rétrancheniens de Gartz^ 
après avoir mis le feu à la Fille k^ an 
ponts. Ils abandonnent (^ brûlent aujji 
Piritz. Trait d'humanité du Lieute^ 
nant'Cofonel Funck. Ils perdent leurs 
bagages Ê? leur butin près de Bahne^ 
BaudiJJîn fait majfacrer tous les Croa* 
tes. Cruautés horribles que les impi* 
riaux commettent en Poméranie (^ en 
Brandebourg. E£t à ce fujet. Lettre 
du Comte de Scbaumbourg au Généra* 
liffîme. Voyage de V Adminijirateur de 
Magdebourg en Suéde. Il fait foulever 
la yVte ^ le Diocèfe contre les Impé* 
riaux. Traité de ce peuple avec le Roi 
de Suéde. Prife de Halle fur la Saalc 
par TAdtnîftrateur. Ilfe retire en def 
wdre h Magdkboxirg. vrançois-Charles 
de Saxe-Laivenbourg levé des troupes 
pour le Roi de Suéde ^ (^ s'empare de 
cuelques places fur lElbe. . Il jur prend 
Ratzenbourg près de Lubeck. Il eji 
battu (^ pris par le Comte de Pappen-* 
beim. PromeJJe Jîngulière (pi'il exige 
O4 
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de ce Général. Paroks remarquables dit 
Carra e de Tilly^ 

On reiharqaa conune^ \ms chofe iîn- 
«alière , que Guftave arriva avec fa 
flotte fur les côtes de Poméranie le xhê- 
sue jour auquel deux cens ans aupara- 
vant là coï)Fefîi(m d'Augsbourg fut 
préfentée à l'Empereur Charles-Quint. 
LcsS Prôtefbans tirèrent un bon augure 
de cette circonflance , qui n'étoic au 
fond qu'un jeu du hazard. ,^ 

L'Ile de Ruden ^ n'eft qu'à trois pe- 
tites Iteuës au midi de ceHe du Ru^n^ 
vis-à-vis de l'embcnichûre de la Péjene 
à une lieue de Tîle d'Ufedom. Et ce 
fut dans la prértiière que le Roi mit 
pied à terre. II fut le.prémier qui y 
aborda, s'étant élancé hors de la Qia* 
fottpé avant qu'aucun Officier dô fà 
fliitè! pût atteindre te rivage. 
. Lerprémïer foin de ce Héros (i) 
fût de fe jetter à genoux , de remer- 
cier Dieu d'aVoir confervé fa flotté & 
fbn armée dans ce trajet, & de le prier 
de répatldre fesbénédiâons fur fesses • 

feins,, 

( I ) Kevenh.j). 1306.. Sçheffèri Mirab. Suec*. 
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&in3, qui ne cendoient qu'au foulage^ 
ment de Ton Eglife , & à îaffranchir da 
joug où elle g^nûSbic 

„ Seigneur, dit-il, Dieu. Tout-Puis*' 
5, Tant, qui régis les deux <&.la terre 9' 
9, la mer & les vents , comment pou- 
„ rai -je te remercier dîgpement, de- 
„ ce que tu a$ daigné me préferver 
^d'accident dans un ù ckogéreuy 
99 voyage? Hélas! Seigneur je te rend» 
^ de très humbles actions de grâce, & 
„,te prie du plus- profond de. mon 
^ cœur de bénir cette œtreprife, qui 
„ n*a été formée qjie pour ta gloire^ 
9, pour la défenfe 4e tcHi Eglife,; & la 
„ confolation dés Fidèles. Tu. eonnoisj 
„ Seigneur la .pureté de mes inten- 
yj tioosy toi qui fondes lescoe^s & les 
^ ^reins ; Qix'it te plaife donc, SeigpeuTy 
^^inous accorder un tems favorable, 
^ afin que njon armée qae. j'ai laiflee 
^. derrière moi, & que j'ai raflfemblée 
,^'dé divêrfes Nations puifle bien-tôt 
„ travailter k la délivrance de ton peu- 
„ pie, & exécuter l'œuvre de ta vo- 
^.-lonté» ^men. Amen. 

Cette prière fut faite à hîoite voix>, 
& avec tant de ferveur qu'elle tira de»? 
fermes des- jeux de. tous les aflîftîans;. 
I«eRoi^s''appercevani: deleurémotioxt^'^» 
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leur dit, mes amîs^ ne pleurez pas, tnint 
priez (tO€C ferveur ; plus il y a de prié^ 
tes , plus il y aura de victoires : en priant 
fréquemment on a vaincu à demi; Ê? /r 
meilleur Chrétien efi tûûjwrs k meilleur 
SoldaK 

Les devifes de^ Drapeaos , & des 
Etendarts de fes troupes , étoient des 
fentences de morale.. On lifoit fiir les 
uns , Si Beus fpo nobisy qui^r- contra nos. 
Sur les autres, Guftavus- Adolpbus Rex 
Sueciaj defenf&r fidei j oàbien Marsrer 
gk enfemj ^ Themis fceptrum ( r). La 
flotte ancra à rembouchûre de la Pée- 
ne; Le Roi & traniport^ daâs Tiâe de 
Ru^en , où une partie die la flotte le 
iuivit, pour prendre à bord un renfort 
de cinq mille hommes, qui lui étoient 
Tenus de Pruflè. Il' trouva que fes Of- 
ficiers avoient fak quelques fortifica- 
tions dâfis Fîle, & cjfiQ tout y étoit en 
hem état- 

Le même jour il rejoignit fe flotte^ 
véfbk de s'emparer des îles dlJfèdom^ 

( r ) Le RéSgîment Ffnlandbft de Dephoff' 
avoit un étendait de Damas- noir, où étok re- 
préfenté k Sacrifice d'Abraham, avec ces mots 
pour âme; là .dbrabam,vtÊitimm»Ua:e filium^ 
troregejic nos porati Jumus mort.. Axnalib«Lt. 
• Arma Suec* t- 32- 
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& de Wollin. La première eft formée 
d'un côté par la mer, de Tautre par h 
rivière de Péene, & par le Grqfs^Haff\ 
^ui efl une eipece de lac formé de^eai»: 
de l'Oder, & qui communique à la met 
par un Can^ naturel nommé la Swine^ 
L'île de Wollin n'eft féparée de celte 
d'Ufedom que parce canal. Le Roi em- 
porta ces deux îles iàns preiqu'audfin)^ 
téfiftance, les Impériaux ayant aban^ 
donné fucceflivement tous les poftes à 
mefure que les Su^oîs s'avan^ient ,. 

Sillant y & mettant le feu dans tous leâ 
eux qu'ils abandonnoient. 
Par la prife de l'île d'Uredo^ti r & 
par fe flotte, le Roi fe tiiouva maître 
deFembouckârede roder. Cécôit-lè 
fe Rubicon qu^il fitloît paffer, ponrétw 
engagé de manière à ne pouvoir pleitf 
reculer. Il . faloit s'emparer de St^tin ^ 
Capitale du Duché de Poméranie;, & 
la réïîdence du Prince , en^ faire une 
place d'armes , pour porter la çaerre fe» 
long du fleuve jui^u'en Moravje ,. d*aùi 
Fon pouvoit enfuite menacer la Gapi-^ 
tsde aë r£mpire. Mais il fabit aupara^' 
vant pafler fur le cc^s aux armées dé) 
Walknftein & deTilly. La. difikuktft 
ctoit fi grande, que je crois qye le Hé- 
ros Suédois, y penfa mûrement } mais 

o-e 
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bientôt» reâéchiiTant que pkis il y ad- 
roit d'ohftacles y. plus la gloire., qu'il ac- 
qu^rroitàlesiurmonter^ferçlt éclatante 
Qft durable, il a'écria fans .doute com* 
nie Céfar ; fc/kz en efi jette {iy^alkns: 
'i,U Ia: volante defDieMX â? tinjujlke dc^ 
ws enneniis nous appelle. 

Après la .prife de Fîle JUfedom^ 
<aN^ve fit embarquer un boA nond^e 
de.troiq)e8 fiûr le Hs^, dans la vue de 
|>€Enétrer jjoi^a Stettin «tr Jeâeuvék 
L'Oder prend fe fourœqan»lesl^on^ 
t^^5es jde Moravie, à dçux lieuqs d'une^ 
petite Ville , qui porte le même nonu 
Il e^ Q^iàts eaux de piés de trente 
ribdère^,do9t. les plus remarquables foor 
lé ^Kat!^0ch 9 ItvBqbe^i la Stàlave ^Isk 
if^tf[yi^ Neiffe , & hBlmitZa. Il 
bîMmelef m^ Villes^ea 

SiléOe y, tdiles qijte Rafibcwf , Oppjela ^ 
feiêgv Biteflati, Glogau &q d'où il œ^ 
tre.daBÈî Ja nouvelle n^aiche de Bian-^ 
èfcbourg, afrofe l-andsber^, Francfort,^ 
CuHrin , ^^zen ; enfin» il baigne lesi 
murailles de. Schwedc» dans la marcbâ^ 
Uckermne y entre: de^là daos le Duebô 
dé Fofnémme,y arrofe Greifenhagen,: 
fôrte jt & ^fifl Stettin , d'où: il entret 
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dans: le Haff , & de-^Ià dans la mer par 

^ trois emboudkûres , qui forment autant 

de;iparts, celui deJKwnow^ celui de 

Péenemtmde^ & cdm de la Smna. : 

Quant à la Ville de Scettiar, eUe eft 
fituée par les 53^: degrés 27. minotesde 
latitude , & 3& d^és 45. minutes de: 
longitude. Vis^à-vis de cette Ville FO- 
der fe divilè en: quatre brïti, qui preii- 
fient diacun.on nom dxffâ:en]t^& vom: 
fe perdre dans le Lac de Damm,. d'o& 
enfer elfe fe^gwge , comme nous* 
avons déjà dît mns le Haffl Sot cfasK 
con de ibs difFérensbras de l'Oder, viK 
à-vis de Stettia^ il ; adea ponts, dont 
quelques uns font très beaux^ Scmin-^, 
efl: , comme nous avcms dtt , la c^iesde^ 
de tout le Duché, ainfi cpie Straifond^ 
eft la capitale de la PnncipaBté cfe Bu- 
gen. ;B y a encore un autre Stetxin em 
fbmécaiiie , fur ledfi^cmiiièrerde Polo»- 
g^e, qu^U ne faus pas con&»idre avec, 
edui dont nous padons ici, qui dk une 
V19e G&nfidérable^ & d!un'g^and com^ 
Merce^^i canfe de la pK)ximité de lar 
mer , & de la commodité du fleuve. 

Le Prince qur régtioit en Poméhu- 
tiie , lôrfque les Suédois y aboidèrent;;. 
fe nommoît Bogiflas. XFv». il étoit âgé^ 
tfun geu:plus decinguante ans, & était 
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nenu au Gouvernement en i62i^ 
oie marié dqpuis long-tems, mais 
fans aucune eiperance ,. au tenss donc 
nous parions y cTavoir des £n(âns« II 
mourut làns poftârité, & l'Empire con- 
fentit que fes Etats fôûënt cédés à Ik 
Suéde , lorf^u'U fitt qiseftion feize ans 
•après de &àt cette lon^e & fàn^Iank 
•te ^erre , cpie h Maifon d'Autriche 
avoit faite à la RéUgioii , & à la Uh 
berté* 

Le Roi de Suéde, ayant fait toutes 
ies difpofitions pour attaquer Stettinv 
arriva par le Haff fous le canon de cett*^ 
:se place, à la faveur d'un vait tel qu'U 
{)ouvoit fouh^ter. Je ne dois pas omet»- 
tre ici quepIufieursHifloriens ont tq^ 
marqué , que le jour que la flotte du 
Roi fit voHe pour Stettin il faifpît une 
tempête extraordinaire à Fembouchâxe 
de rOdar , laquelTe s'appaUa tout d'un 
coup lorfque cette flotte encra dans le 
âeuve. Ce qaW attribue à la prière 
fervente que le Roi fit en cette occa^^ 
fion (x). Le Roi aborda heureufement 

(i) Le Comte de KevenbuHer parle auflî 
de cette tempête, & remarque qu'elle s*appal- 
^ d'abord après que le Roi eut fini fà prière, 
qù% rapporte mot à: mo^ Voy, Ann. Ferdim 
|. 1305!* . 



GUSTAVE-ADOLPH1E. 327 
avec fa fbtte au pied des remparts. Ausi» 
fitôt il fit fommer la Ville. 

LeCommiazidant ncxnmé Damis vou« 
lut dWord fake le mâchant, & envoya 
un tambour aa Roi le menaçait de faî^ 
re tirer fur fes troupes ^& fur faflot^ 
tille. 

Le Roi, qui favoît bien que Stettin 
n'étoit pas un lieu à foutenir un fîége^ 
ni le Duc, qui étoit dedans , en veloui- 
cé de s'y expofer ^ fit dire au Cobnet 
Damis, Damitz, ou Danitztfeloaqueli- 
ques uns, qu'il le prioitde ne pas fe fâr 
cher, mais de venir lui parler lui-m£« 
me, parce que SaMaJedé n'étoit poinc 
accoikumée à s'expliquer par de tel^ 
Ambaffadenrs avec un homme commei 
lui. A cette repartie toute la réfolutioij 
de Damis s'é\^anouit. Il vint parler au 
Roi avec des Députés de la part du 
Duc, qui fupplioient Sa Ma^flë de 
prendre une autre route, & d'épafgnar 
au Duc le malheur de fe faire de« ayfr 
faires avec l'Empereur. 

Le Roi répliqua, qu'il vouloît entrer 
& parler au Duc;, qu'il étoit ion ami ^ 
& ne venoit point comme ennemi; 
qu'il ne feroit aucun afte d'hoftilité, à 
moins qu'on ne l'y forçât ; mais, qu'ils 
pouvoient juger pajr la ïnauiere dont |1 
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zvoit traitéles Habitans de l'île d'Uie^ 
dom, s'il ne valoit pas mîèiHC ravoir 
poitf ami que lesimpémùx ;. cp^.ces 
pauvres Habkau ne pouvaient fe las^ 
&r d^admirer la banne difcipline de % 
troupes , après avoir û longrtems gémi 
de Tuifolence de celles de Wallenfteio. 
Enfin , le Diic prit le parti de venir 
toi-même parler au RoL Après lesi»:e*- 
nùers complkAeBs^y Gtii]:ave parla au 
Doc avec toute k dignité & la déce^ 
ce ^ÇinaUe ( i ). ,^ Mon Coi^^^Iili 
,y dit -il, ne vous donner p^fô que jt 
„ me* lois approdié de votre Capitale 
^ avec une armée: c'efl mot efiEet de la- 
„ nécelfité, &.de lïnfolence de Tea- 
,y némi commun. Je n^'ai rien âdémê- 
„ 1er avec l'Empà^e, ni avec te Duché 
^ de Pôméranîe. Je n'en veux qu'aux 
y^ ennemis de l'Empire, (]ui ont faccai- 
^, gé cette ProvHKse^ Là mifëre dés; 
y, pauvres Habitanis me perce le coour: 
■^ c'eft ce que je pws vous piotefter 
^ avec vérité, je ne' convoite pa$J€t» 

(i ) Cet entreden noù» a été con(èr^é piar 
an des Députés «Comimilaires da Dac qm / 
étoit préfent « & qui en fit la relation aw. 
Chane. Oxenftierna Je 9.. dé Septembre 1630%. 
G'eff Te St: Elic» Pmdi\, Syndic de: la. Vîlle; 
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biens & les pofleffions d autrui. Je 
ne cherdie que la gloire du Tout- 
Puîflaat, la confervadcMi de la vraie 
„ Religion, la liberté de r&npireGer- 
9, manique, la tranquillité des cooTcien- 
ces, la fureté & Tencouragement du 
commerce, & le bien-être des Ha- 
bitans.. En un mût , je ne défini 
qu'une paix ferme & folide. Si vous 
avez les mêmes intentions que moi., 
& le même anKnir du bien public,, 
nous ferons bientôt d'accom; & 
après cela, moyennant Taffiftance de 
Dieu ^ je ne dootjepas de la vîftoire. 
_ Reconnoiflèz la maia de IXeu, qui 
„ m'a conduit, & m'a m» en pdlbà^- 
„ fion de la plus grande partie dé la 
„ Poménmie , prefque fans coup férir. 
» Quand la paix fera rétablie &renr 
,, nemiébigné; vous recouvrerez îe tout 
,, avec plus de facilité de ma part, que 
yy s'il étoit entre les mains d'un autre '^ 
Puis, fe tournant vers lesConfeiliert 
du Duc, & ïes Députés du Magîftrat 
qui . repréfentoient le Peupte , fl leur 
dit, „ Pefez bien l'avis que vous voa^ 
„ lez & devez donner à votrô Duc 
„. dans cette importante BÊsàfé. Pkis il 
3^ y aura de fagei&'daiiS'^s^^dafëSJti, 
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9, plus vous & votre poftérité) vous en 
„ aurex d'honneur &. d'avantage. Je 
,, ne demande pas ce qui vous appac- 
„ tient. Je ne veux faire aucun mal à 
„ votre Ville. Vous n'avez qu'à jouir 
,, à la bonne heure de votre ancienne 
„ liberté & proTpérîté; vous n'êtes pas 
„ nés cour Telclavage. Pourquoi ne 
„ voudriez pas fecouerle joug qui vous 
„ accable ? Vous favez que Straîfond 
„ m'a reconnu pour fon défenfeur. Que 
„ croyez- vous que deviendra votre Pa- 
„ trie, fi l'Empereur fe faifit de votre 
„ Ville ? Voulez - vous que votre Pays 
,^ foit le théâtre de la guerre? Préten- 
3, dez-vous arrêter le cours de mes vi- 
.„ âoires ? Je ne Ikuroîs m'imagîner 
,, que vous ayez de telles penfées. Pre- 
„ nez donc votre parti ; l'affaire prelfi. 
:„ Le foleil va tantôt fe coucher &dis.- 
•^, paroître; & je ne fuis point accou- 
^ tumé à pofer des fentinelles fur les 
,, remparts dans les ténèbres de la nuit« 
,, Dépêchez donc , & ne me forcez pas 
99 à recourir à des moyens plus éfica- 
99 ces» fi mes paroles ne peuvent vooi 
9> Jerfuader *\ 

Dans un inftant , le Duc fe repreiea* 
ta coiit ce que jà fituation avokdedaa* 
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géreux & de critique ; d'un côté , le Roî 
de Suéde armé & aux portes de (a Ca- 
pitale; de l'autre Fa puîflance de FEm- 
pereur, le bonheur de fes armes , (es 
reflburces, la capacité de fes Géné- 
raux , le nombre & la valeur de fes 
troupes, les revers de l'Elefteur Pala- 
tin & de fes Généraux , ceux du Roi de 
Dannemark, la coBufîon des Elefteurs 
de Saxe & de Brandebourg , ou du moins 
l'ambition de celui - là , qui tâchoît de 
s'agrandir aux dépens de la Religion , 
& la foiblefîe de celui-ci ; tant de Prin-» 
ces dépouillés & profcrits, le triftefort 
des Ducs de Mecklenbourg fes voifins ; 
exemples , qui le frappoîent d'autant plud 
qu'il les avoit fous ks yeux. Tout cela 
kiî fit prendre le parti de remontrer 
doucement au Roi le danger qu'il cou<- 
roit de le perdre, sll le recevoît dans 
Stettîn, Faudra-t'Ù qu'à f^e où je fuit 
je mexpofe à me voir prof crit^monPayt 
ravagé ^ donné à un autre jÇ^ cette ViU 
te même ^ oii Votre Majeflé veut entrer^ 
peut-être détruite de fond en comble ? 

Le Roi le rafBira par les raiibns les 

plus fortes ^ & les plus capables de caK 

mer (es craintes. Enfliite, il ajouta avec 

vivacité ; Dépêrbons ,. dépêchons , mon 

^ Coujin} ceci demande delapr^miitude^^^ 
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croyez-moi i tous les tempori/eurs Çi^ M 
font pas des Fabius^ 

Le Duc fe voyant prefle de la forte 
conientk à tout par ce$ trois mots AI^ 
lemandsjNtt» in (2) Gottcs Namen! Et 
bienfait y à la garde de Dieu y & lesportei^ 
de la yillefûrent ouvertes au Rca & à 
&s troupes. II y entra un Samedi dixié*' 
me de Juillet à la tête de quelques Com^ 
|)agnies de Soldats. Il travailla uneparr 
lie de la nuit à régler tout avec le Duc 
& le Ma^iftrat; après quoi il fe retira 
iur le Vaiflêau qu'il montoit en arri- 
vant , & y pafla le refle de la nuit , di; 
fant qu'un Général ne devoit pas cour 
chex dans une Ville, tandis que ion arr 
mée étok à bord, . 

Le lendemain Dimanche & onzième 
du n^ême mois^^ il rentra dans Stettin^ 
& vit défiler fe refte des troupes defti- 
nées à former la Gamifon de la Ville. 
Il.ne ciioifit pour cela que des (3) Sué- 

(i) Negue omaem cunS^atorem Fabium ejjh 

( 2 ) Ces mots font rapportés dans Chemnîtss» 
EevenhuUâr & Mikrœiius Ilîflorien Poméra- 
nku cité p4r M. le P. Boebm. 

(3) Mff. de M. Arké. Le Dr. Harte pr<*- 
tend qu'il n'y mit que des Angloîs & des Ecos- 
fois. Ceft une vanité natîonoale; fon ouvrsf- 
|e en «ftxemplljufqu'au; dégoût, Ceft toit- 
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dois mturels ; & ce ne fut aiiffi qui'à 
.eux iju'il confia le travaH des fordfka- 
dof» qu'il projetta , & qu'il fit ti^cer 
aafficôt , pour mettre Stettin en état de 
ne rien craindre de la part des In^^* < 
ria«z, &'de lui fervir de dépôt pour la 
fiâtê de fes entreprifès. 

L'Auteur, que nous avons cité d- 
4eflus, &qui étoit lui-même Membre 
àa Magiftrat de Stettin , affûre qoe dans 
reQ)ace de quatre jours cette grande 
Viîïe fut mîfe en étatdedéfenfe. J'ima- 
gine qu'il ne parle que de la Fprtifica- 
tioa pàflàgère, que l'apptodie des Im- 
périaux rendit nécefËure , eii attendant 
qu'on pût travaiHer plus foUdement £n 
effets les Impériaux avoient latOèmblé 
des troupes du, Marquîfat de Brande- 
bourg, (k la Bohême, de la Lu&ce, Si 
s'avançoient à grandes journées , pour, 
empêdier Guftave de s'affern^ en Po- 
nfiéranie. Ils étoient même déjà anivés . 
à Gartz le même jour que le Roi en- 
tra dans Stettin. Sa célérité rendit leurs 
efforts inutiles : & le Duc de Foœéra-. 
nie jugeaot par-là de la fiipériorité des 
talens de GuHave, Jie baùaoçz pas de' 

Jours les Anglols & les^ £co(fi>fs , qtii ont 
tout falu Â peine eft'il.^ueftiQa des Suédm» 
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Élire avec lui un traité d'alliance offen« 
fivc & défenfîve. Cependant il écrivit 
à l'Empeieur pour fè juftifier d'avoir 
reçu le Roi de Suéde & fes troupes 
dans fa Capitale ( i ). 
. „ Il eft, dit il, inutile que je renou* 
^, velle à Votre Majefté Impériale, les 
^, plaintes que j'ai fi fouvent portées 
,, inutilœient aux pies de fbn Trône, 
3) touchant les vexations quelespau* 
j^ vres peuples de mon Duché ont 
„ fouffertes, tant desGamifonsquedes 
„ quartiers d'hiver, qu'il a falu donner 
„ aux troupes de Votre Majefté Im- 
^, périale, lamifére, la défolation Se 
„ le defefpoir, où elles ont réduit ces 

^ malheureux habîtans. * 

„ Les chofes en étoient-là , lorfque le Sé- 
„ réniffime& ares puiflant Prince Gufta- 
„ ve- Adolphe Roi de Suéde , des Groths 
„ & des Wandales, a débarqué dans ce 
^ mien Pays à la tête d'une puiflante ar- 
,j mée.Ceuxquîétoient deftinésàledé* 
„ fendre de Votre part , fe font auffi-tôt 
„ emparés de toutes les armes de nos 
,, fujets & Soldats , fous prétexte de 
,y mieux pourvoir à cette défenfe; mais; 

r I ) Sa Lettre Apoloo:étîque fe trouve tout 
ttu long dans Londorp. Defll Heil. Rom. Reich 
Staodl* L Bucb. p^ 19* . 
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^ en effet pour les mettre hors d'état 
,, de s'oppofer aux pillages qu'ils mé- 
„ ditoient, & qu'ils ont exécutés. Ce- 
^ pendant fa dignité Royale de Suédt 
,^ s'eft avancée, a occupé le port de 
^ Pennamunde , Tîle & tout le pays 
„ d'Ufedom , & la Ville de ce nont 
„ bien garnie de remparts & de mu- 
,j railles , le Werder de WoUin , les 
„ porcs de Swine & de Diwenau, la 
„ Ville de Woliin , de même que tous 
„ les forts & redoutes élevées avec 
,, tant de peine & de fraix , & qui 
„ étoient ]^ boulevards de notre Vil* 
„ le de Stettîn. Or ceux qui dévoient 
„ défendre ces poftes, n'ont pas mê- 
,i me oppofé la moindre réfiuance à 
„ l'ennemi , qui fe feroît trouvé bien 
„ embaraflë , fi l'on s*étoit oppofë à 
,, lui avec gudque vigueur , du moins. 
,j n'auroît-iî pas fait des progrés fi ra« 
„ pides. 

„ Mais ces prétendus défenfeurs né 
,, s'en font pas tenus-là; ils ont pillé, 
„ faccagé ou brûlé tout ce qu'ils n'ont 
,^ pu ou voulu défendre, & ont tourné 
„ contre les pauvres habitans des lieux 
„ qu'ils abandonnoîent les armes, qu'ils 
„ auroient dû employer cour repoufler 
^l'ennemi. En un mot, ils ont exerce 
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^ des cruautés inoioes dans un Pays 
,-, ami, tdles que j'ai horreur de Jes dé- 
yj orire; mais dont il exifle des ^ocès 
y, verbaux en boimes fcarmes. Ils fè 
^ font emparés du Châxeau & de la pe- 
,i tice Ville d'IJcIcermunde , en ont^ 
,/ daalle notre Gamifoit Ducale contre 
„ -tous les paétes; & conventions, ont 
,, enfuite abandonné la Ville & le Châ- 
„ teau après les avoir-pillés, & les ont 
^, laiffés, fens défenfe- A Woilin ils 
„ n'ont pas épargné le Palais deftiné 
„ aux Princeffes Douarières de notre 
,, Maifon;. Ils Kont pillé , & ont tenté 
„ de le réduire jea cendres. 

^ Après cela fa dignité Royale de 
„ Suéde a profité de toutes cês mau- 
„ vaifes manoeuvres, & voyant que 
5, votre Feld- Maréchal le Sr. Tvrquato 
9^ de Comitibus (i). fexétiroit dans la 

,. Po- 



(i)Ceft aînfî 'qu*îl eftî nommé dans la 
Lettré, dont nous donnons ici la traduction 
tiD abrégé. Le P. Bougeant rappelle Torqua- 
to Corai , & M . Hairte Torquato di Conti ; & 
c'eft fans doute fon vrai nom qu'il Latinifoît 
CD ai Ëtlifailt T^rupiato ou Torquatus de Conu" 
tibus. Le P. Barre dit qu'il s*appdIoît fimple- 
ment Torquato , mais qu'ayant été fait Comte 
par TEmpereur , il joignit à fon nom ceïui 4^ 
(kmMbm ou 4i ^Co^^Ls Cojom de .Keveohul • 
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5, Poméranie antérieure, il a fait rem- 
„ barquer fes troupes , & eft venu par 
i, un vent fi favorable, qu'il a fait fix 
j, mille ( I ) en deux heures. Il a paru 
„ tout dun coup devant Stettin, & Ta 
^, bloqué en un moment de tous lescô* 
„ tés , s'approchant inopinément jus- 
,, ques fous l'artillerie de la Ville, de 
^, forte qu'il n'y a pas eu moyen de (è 
„ défendre , encore moins d'envoyer 
>, demander du fecours à l'armée de 
,, Votre Majefté Impériale. 

,, J'efpere de l'équité dç Votre Ma- 
_„ jefté Impériale & des Lumières du 
„ Collège Eleftoral , qu'on ne m'inipu* 
„ tera point une fatalité que je n'ai pu 
„ prévoir ni éviter ; & que perfonne 
j, n'en prendra occafion de douter cfe 
j, ma fidélité envers Votre Majefté & 
„ le St. Empire , fidélité dont j'ai donné 
^, tant de preuves, malgré les mauvais 
„ procédés qu'on a eus avec moi , procé- 
^, dés fi contraires aux Conftitutionsde 
„ l'Empire & nommément à la Loi du 

1er l'appelle Tarquatô-CoiUi comme le P. Bou- 
geant, & ajoute le Soldat Allemand l'appel* 
foit Qtiate Cofitor. Ann. Ferd. p. 1226* 

( T j Nous entendons toujours le mille Ger- 
manique, qui fait deux lieues Parifieumes ott 
deux petites heutes de chemin. 

Tome n. ? 
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„ repos public ou paix profane, &c. 
Quoique pût dire le Duc dePomérar 
nie, l'Empereur & fon Confeil ne laîs- 
ferent pas de croire, que Tadmiffion d^ 
Roi de Suéde à Stettin & le traité fait 
avec lui ne fuflent des chofes déjà 
concertées, dès avant le départ de ce 
Monarque pour l'Allemagne : & l'Em- 
pereur fut fi irrité, qu'il commanda ^ 
fes Généraux d'ordonner à Tes trou- 
pes de ne point faire de quartier aux 
Soldats du Duc de Poméranie. Cela 
donna lieu à divers meurtres commis 
de fane-froid , qui furent vangés par 
les Suédois fur les Impériaux ^ à qui ilç 
réfufèrent de faire quartier , jufqu'à cg 
qu'ils fiflent meilleure guerre, & traîr 
taflent les Poméraniens fur le mêmç 
pied que les Suédois. 

Le Colonel Hatzfeld écrivit daji$ cç 
tems-là au Magiftrat & à la Ville deSeetr 
tin une lettre des plus menaçantes, lui 
îéprochant d'avoir reçu dans leurs mur^^ 
un Prince déclaré ennemi de l'Empire^ 
de lui avoir accordé une fomme coii- 
fidérable pour la défenfe d'une place ^ 

Îju'il n'appartenoit qu'à l'Empire de dé- 
èndre, que l'Empereur avoit chargé 
le Duc par divers refcrits de maintenir 
àc défendre cet important paflkge fur 
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l^der: que te Dac avoit co(^ours ré- 
PcêAu que fon ittènûon étùk^ que (a 
Ville de Stettîn fut confervée à TEm- 
pêrèur/ à FEmpire & au Cercle de h 
Haute- Saxe, par tous les moyens ima- 
ginables; & que les troupes Impériales 
y puffent paffer & repafler librement. 
t^ae leur conduite étoit des plus crinû- 
rielles , & qu'il les regardoit comme 
coupables de trahifon & d'înfidâité en- 
vers TEmpire. Au refte le traité que le 
Roi , avoit conclu avec le Duc fait une 
èîrconftance fi întéreflante dans THî- 
Hoîre du Grand Guftave, que nous ne 
j^uvons nous difpenfer de Texpolèr, 
au moins en abrégé , aux yeux du Le- 
fteur. 

Nous Guftave-Adolphe Roi de Sué* 
de &c. & Nous Bogiflas Duc de Po- 
mà-anie. 

-'■■'A tous ceux qui les préfentes ver- 
ront!, Salut. 

«I^îifp^préffioh inouïe dans laquelte le 
Dlîe de Poméranîe , fes fujets & Etats 
ont gémi pendant neuf ans , Nous a 
d'autant plus touché , Nous Guftave- 
Adolphe; que non feulement nous faî- 
fbns profeflion de la même Religion, 
mais qu'aufîî il y a eu de tout tems com- 
merce,' amitié & liàifon entre la Cou- 
^ P 2 
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ronne de Suéde & le Duché de:Pamc-r 
ranie, & en. particulier un traita d'ami- 
tié conclu en 1570. à Stetrin entre Isr 
dite Couronne & ledit Duché. Ceft ce 
qui nous a obligé k venir au fecours de 
ce pays opprimé contre toute forte de 
raifon, fans en être même requis par 
notre cher Coufin & Oncle le Duc ré- 
gnant de Poméranie; mais y étant uni- 
quement mû par notre comp^on. na* 
turelle, & divers grands intérêts con- 
cernant la liberté de la Mer Baltique, le 
maintien de la Religion Proteflante,& 
la fureté des principaux Etats du Nord» 
D'autre part , Nous Bogiflas Duc de 
Stettin-Poméranie , nous voyant aban- 
donné de tout fecours & prote6i:iqnhur 
maine , hors d'état de réfifter à une 
puiflance fupérieure , & nos fujets des* 
armés par ceux, qui s'étoient chargé» 
de les défendre, & dont ils n'ont éprou- 
vé que la tyrannie la plus horrible p^n-^ 
dant Fefpace de trois ans , nous nous 
ibmmes déterminé à traiter avec {a di- 
gnité Royale de Suéde , avec d'autant 
moins de difficulté qu'EUe ne défireque 
le bien & l'avantage de nos Sujets âc 
Vaflaux, & la gloire de Dieu. Nous 
avons donc conclu & arrêté avec Elle 
UR traité de la maaiêre fuivante. 
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i^. Nous nous fommes promis mu- 
ttiellement , pour nous & poîir nos pays » 
Àe vivre dans une amitié <& confiance 
récipro^e, de ne rien fidre qui puiiiè 
nous porter préjudice, de .nous main* 
tenir rédproquement dans ^os Droits ^ 
libertés & prérogatives ,vde joindre nos 
forces pour nous défendre contre toute 
violence injulle, de ne nous abandon* 
fier Tun Tautre en aucune manièrçc^^ 
ne jamais uier de fupercherie |. mais 
d'agir mutuellement de la meilleure foi 
pour le bien & l'avantage Tun de Tau* 
tre , de laiflfer une entière liberté de 
Commerce entre la Poméranie & la 
Suéde , & de Tencourager par toute 
forte de moyens : de forte que l'union 
des deux Etats foit perpétuelle & à ja*> 
mais. 

2?. Ce renouvellement d'union & 
d'alliance n'aura pour objet qu'une dé* 
fei^ mutuelle contre toute violence in ' 
jufte; à moins que la néceffité n'obli-^ 
geât les deux Contraéians à prendre 
d'autres mefures, auquel cas ils s'affifl:e« 
ront l'un l'autre de toutes leurs foiv 
ces. . 

^9. n s'enfuit de-là que cette allian-^ 
ce n'eft point contre la Majefté de 
l'Empereur & l'Empire ; mais pKktôc 

P3 
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pour confenrer & maâncetik lé dit^Em* 
pire dans fon aDCÙSEUierf/ofine de Gour 
iremement ^ &. de dé£endicik liberté <& 
la tanqasiké publii|uev contxe tout peiv 
tnrbateor & violateur de la lai da i^ 
pos public: de forte q^Ncms £cgifk^ 
Dite de Stettin-Pomérame, nous n'en»- 
tendons point psr^là rompre k noeud 
féodal, qui nous ïe à L'Eînpefeiir & k 
l'Ençire, mais au; cotntraire. noua test* 
tons attachés.Nous&fiosSiiJ€)3& Vas* 
faux aux loix & conftttutionsi de l'Emt 
pire, & à rincorporatiori au Cercle de 
Baffe-Saxe, &;foumis'à fe Statiit;s .& 
I^ix particulières,; ; 
. .4^. Cette alliance^ ii!ayànt . pour but ^ 
que de défi vrer. nos figetsrfes cruelles 
perfécutionsij qu'ils ont fouflSeiîes pen^ 
dant trois ans, conffe la teneur, det 
Loix de TEinpiie & des Gercks.,- rfet 
e^iodatioBs fi fobronëleniènt jtu-ëes ^ 
pour TétabHr les Etats de l^omémàii 
dans leur première 'condition , ; nou» 
fommes convenus de concourir réci-^ 
proquement à cette fin , & d'employer 
toutes sioi f<ffces;poQr y parvenir^ . 

5®. Toutes les places &contrées.oc> 
cttpées préfentement ' psè^ le ftdî de^Sué- 
de en Pom^rsiiiie, & (relkstp'Hpourrs^ 
^corç y conq[uérir, iSraiit j^nifes fif 
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iJëlement au Duc Bogîflas de Poméh- 
îîîe avec les Dtoki & Régales dont il a 
joui auparavant, uns aucune prétention 
de fraix de guerre ou autre; de façon 
pourtant que le Duc de Poméranie n'en 
pourra rien aliéner particulièrement de 
<re qui appartient à la Principauté de 
Rugen ; & y mettra des Officiers qui 
favorilent les Commiflaires Suédois en 
tout ce qui regardera' la défenfe du pays ; 
& quant- à la Ville de Stralfond , elle 
fera maintenue dans fes privilèges & 
dans Tafliance particulière , qu'elle a 
îavec Sa Dignité Royale. 

6^. Le Chapitre de Camin fera pa- 
reillement maintenu , dans fon Droit 
d'Eleétion d un Evêque, ou d'un Coad- 
juteur. 

7^. Auame des deux parties Coïî- 
traftantes ne pourra s'écarter de cette 
alliance , qu'au fu & du confentemerit 
de l'autre : encore moins Nous Duc de 
Poméranie pourrons -nous entrer dans 
aucun traité ou alliance contraire à 
cette alliance défenfîve; Pareillement fî 
îe Roi de Suède entre dans quelque ne*- 
gociation avàntâgeufe à Nous & àno»- 
tre pays , il aura foin de nous le eom*- 
tnuniquear, & de rie nous eh- poîiit ei^ 
dure.- 

P4 
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8^ Toute Puiflance Chrétienne pour- 
ra prendre part au préfent traité, pour- 
vu que ce foit fans préjudice des pays 
des deux Parties Contradlantes. 

9°. Nous promettons. Nous Duc de 
Poméranie de n'entrer dans aucune con- 
fédération, fans le confentement de Sa 
Dignité Royale. 

lo*". Et Nous Roi de Suéde Nous 
nous engageons à défendre de toutes 
nos forces le Duc de Poméranie, fes 
Pays& iîijets, au cas que, pour Famour 
du préfent traité, on voulût leur faire- 
la guerre, ou les troubler en quelqu'autre 
façon. 

11^. Le privilège de Naturalifation^ 
fera accordé aux fujets refpeélifs de 
Suéde & de Poméranie, pour en jouir 
les uns dans le pays des autres. 

12''. La Monnoie de Suéde aura 
cours en Poméranie, & celle de Pomé- 
ranie en Suéde. 

13^ S'il furvient quelque différend 
entre Sa Dignité Royale & le Duc de 
Poméranie , ou entre les fujets de l'un 
& de l'autre , on n'aura jamais recours 
aux armes ; mais on ië réglera fur ce 
qui efl fpécifié dans le traité de Stettin 
de 1570. ou l'on s'en rapportera à des 

arbitres» 
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arbiores , qui fèronc choifis, ou par éle* 
ûion ou par le fort. 

Enfin Nous Roi de Suéde , Nous 
nous fommes refervés , cpi^en cas de 
mort fans poftérité mafculine., de la 
part du Diic de Poméranie, de pouvoir 
retenir enfequeftre, &fous notre garde 
& proteûîon particulière, & fous celle 
de nos Succeifeurs à la Couronne de 
Suéde, tout le Duché & Pays de Po* 
fiiéranie, juftp'à ce que l'Elefteur de 
Brandebourg , en qualité d'héritier é ven* 
tuel ( i^ ait approuvé & ratifié le pré* 
fœt traité d'alliance ; ou ( en cas qu'on 
hii Jilputât cette fucceffion ) jufqu'à un 
entière dédfîon de DiâFérend. 
' Le tout arrêté conda & réglé loya- 
leoiait, & chrétiennement, fans aucun 
deflein de furprife bu de finefle ( 2 ). 

Le traité mt enfuite figné & ratifié 
par les Etats ck ce Duché : mais ladau:- 
fe, touchant l'Eleétenr de Brandebourg, 
£t naître dans la fuite beaucoup de dif* 
ficukés , & de conteftations entre la 
Suéde' & là Maifon de Brandebourg., 

( I ) Cette ratification étoît néceflâîre, à cauK 
fe de TexpeftatTO que l'EIeébeur avoit fur 
leDttchéde Poméranie^etî vertu des pade* dr 
«Sotkfracemité , faits encre tes deux Mailbns* ^ 

, ( » ) KcveûhïiUer. Ado. Ferd. J>. i ai 8 ffi** 

P5 
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car, le Duc de Pomcrariie étant m<»r. 
fept ans après la cohclufion dece.trai-r 
fé^ lés Suédois ûe voulurent point lâ- 
cher pri&, s'appunpat iîir. la daujCe ea 

Cependant Fancnse du - Rai<de Suéde 
groffîfibit tous les jours. LesSoldats&. 
tes. Oifideirs échapés des- défaites^ de 
Mansfeld y de l'Adminifixateur de .Hat* 
berfhdt , du .Roi de Dâimemark vêji' 
aoient en foute fë rw^ér fous, £qls?D!ra<f 
peaux. Il conânuiokièrprii^ès^eDL F(Ub 
méranîe y & cependant il* : âiolf atbâittf ' 
aux mouvement que' prodtiiroit Iqh ar- 
rivée en. Allemagne, afin .de régler fi. 
conduite fur les di^ofitiiàhà derteuai 
que cette, dàsâdrche dercnt .nstmiélle* 
ment intéteiFen.En attèndEmt; ^lifi^iml 
pandre un Mactifefte (i)ioâ I^édo^iiL 
des motifs ^qui TàvoienË éfci^-jdfen- 
iser kmain armée fur le^teccesderËm^ 
pire. Cet écrit oananienûei ainfii. » : , ;f 

,,: C'e(b. u^ancKil p£0¥ërbc';;Lqdt 

féfte avoit été déjà préparé en Sqéde.. Adler 
Salviua le compofa fous les yeux du Roi danss 
li^rade d*ifî!lfsôâben à'bôf-d'dtt'Vàrflèau/'ou. 
éfoit' ce Monarque- Ceft ce qui -pai-oî^ppâ: 
«ftc Lettre du* même, SalrhïSv âi^Qrimëiliil:. 
€fa;c6ftierm, datée âc NaumbOurg^ btt Sâfîie ito^- 
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„ pêffonàe né peat vivre en paix,, 
^ qu'aumtcjaëfon-voifin le veut bien:: 
^ Sa Majéfté le Roi de Siiéd^ n'a 
„ que trop ë|)rottvé àfon. préjudice la 
•^ vérité de ce proverbe. 

Après ce préambule, le Roi conti- 
•Btie en difant, „ que fes grandes coik 
^ quêt^ en Môfcovie & en Pologne 
•^ lui av&iënt acquis affez de lauriers,. 
„ fanô qu'il eûcbdbin d'en chercher de 
„ nouveaux en Atlemagne; ayant rem*^- 
„ pli non feutement tout le Nord, mais 
„ aufli toute l'Europe de la réputation: 
y^ de fes armes; i 

„ Qu'il li-^ft |«s fi ennemi de fon 
^ rep(», tii fi 4:émérairé que de pafler 
„ la mer , pôUP fe mefdrer avec une 
„ puîflànce fl^^afte ôc fi triomphant 
„ té 5 fans y avoir été contraint par des 
„ raifons indifpenfables'. Que fon Ro- 
„ yaunieeft affez étendu, & affez abon- 
;, dant dànâ les befoin^,* & niême dans 
^ lesr conritriodités de la ' vk , pour que Sa - 
„ Màjêftié n*ait pas* lieu d'envier le 
„ bien'd*aûtttii>qiâe fî l'Empereur avoîc: 
„ pria avec lui d^s manières pkis amia- 
„. ble's , il ' n'aurbit jamais commencé^ 
,;. une rUftturê ; '^aife qu'ayant été of*- 
,i'fenfé faits' oSfenfer, &. provoqué Çdns^ 
5^ isticum fôjèt ^5 -& JSfli^liveçfès mapiè^- 



348 HISTOIRE DE 

„ res , il fe voyoit obligé de rentrer 
fy dans des fatigues, des peines & des 
yy travaux dont il fe ieroit bien pafle , 
„ & qu'il continuoit à fe dc«ner pour 
», Tamour du bien public, facrifiant ie$ 
„ tréfors, fon repos, fon fang & fa vie 
,i à ce feul objet. De forte que fes pro^ 
„ près intérêts, & ceux de fes alliés le 
„ fôrçoient à fe procurer les armes à 
„ la*main la fatirfaftion qu'il n'avoit 
9j pu obtenir, malgré les inftanccs réï- 
„ térées qu'il avoit faîtes pour cela. 

„ Qu'on défie la partie adverfe de 
„ pouvoir pallier, ou donner quelque 
.,^ couleur aux faits fuivans. 

I °. „ Que les Lettres du Roi m Prîn- 
„ ce de Tranfilvanîe ont été intercep- 
^ tées en pleine paix, ouvertes & lues 
^, fous les yeux de l'Empereur , fans que 
„ Sa Majefté SuédoHe en ait pu avoir 
„ raifon. 

2^. ,, Qu^on avoît arboré Taigle Ira- 
^ périale contre Elle ^us d'une fois en 
„ Frufle en faveur des Polonois, fous 
„ le Duc de Holftein &fous Arnheim; 
„ & que ,. fans aucun fujet , on avoit fait 
„ défenfe à tous les Allemands de fer- 
„ vir Sa dite Majefté , & de lui four- 
„ nir aucun fecours de vivres ou autres. 

3^. „ Que l'Empereur avoit fomo»- 
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,, té la guerre entre le Rcri & la Pdo- 
,f siie , <S^ empêché les Pcdonoâs, pat 
^ ^s infinuations & fes promeflës, de 
^y vouloir entendre à aucun traité. 

4^* îj Q*i^ fes Confins les Ducs de 
„ Mecklenbourg avoîent été dépofle- 
„ dés de leurs Etats, iâns aucune for* 
„ me de procès, contre toute juftîce^ 
y^ & par la feule violence ; & que les 
^y dits Etats avoient été donnés a Wal* 
jy lenfteîn, qui tfy avoît aucun droite 
^ ni prétention. 

5^. „ Que l'Empereur avoît tâch^ 
,, de fe rendre maître de la Mer Balti- 
„ que; que dans cette vue, il avoitoc- 
„ cupé plufieurs ports & havres et) 
yy Baffe- Saxe , & en Poméranie, équî- 
yy pé nombre de VaiiFeaqx, diipofé de 
„ l'Amirauté fur la dite mer, par confé- 
„ quent ufurpé cequiapi^rtîenccfetou* 
5> te ancienneté aux Rois de Suéde ;âç 
,, jette par -là de juftes craintes dans( 
„ refprit de tous fes voifms; leur. don* 
y, nant lieu de foupçonner par toute? 
y^ ces démarches, & par les procédés 
„ violens qu'il a eus dans l'Empire, 
„ qu'il vîfoit à la Monarchie Univer- 
9j felle. ,, 

6^. „ Que les fujets du Roi avoîenç 
y été violentés par les Impériaux cq 
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^ dîvefs'havifesvrenrï Navires aatrêtést^ 
^ leyrs Murchaakli^s.cox^iiguées ,. <^ 
^ Iç CooHnerce ^e^u'intmiit aux 
^ Suédbiffdamï'Emp^e^ .-. t ^ / ,.. 

• 7?. „• Qttè laiViHede StraKbnd n'avoît . 
y^ été affiégéë^ pouf sucun^auoe fujet^ 
j, <jue pôor feivif dt retraite & Ses^ 
^ trépôt à des forâtes & écumeurs dr 
^ la 'M&p Sabâqoe: qaele Rckt, ayant 
^ âé teqnîs: àk^ la ttcouriry aWoii: 
^ ptt> deu âifpaiet:, tue p^ intérêt 
^ aétat, qu'en vertu deî allianm àt là. 
^ Cdidiomie de Suéde^ ai«ec les Vflles 
5, I-fenfiati^ues. :. . , ,, 
- • -gy». ,^ Que les cooapfes dès Impémax: 
'^y lUr la Met Rtltique, à lafeveurdej; 
j, 'Vaifiéaux^ Polbiiois > & autres - ^ri^ 
3^ (XI côiïflraks- à Wismar & a«res 
5^ p0fts^voifilw,Tavoiént' obligé d'équir 
,^ peil à gran^ 6uia^ une pmfTàmeâotT 
^y te^ pour flettojter ht dite ttier, <& ré^ 
^ dib&? la^ lfe«r€ë'da^Gothriîerce.. 

• 9io. 5, Que' tes* Dié^é* du^^ Roi en^i^ 
);. irajét ^ Lubeek', pôûr= aftfter- aw 
i, tiraft'é pr^'etté» ètttre YEtùpéfcw^ &- 
^ IfeRoî' dêDaniienïàrky|[our procu- 
y . îfer quelqôe rélâcheàfe Villéd0ScralNï 
^ fond.j & demander au nom de 'S» 
;, Majfelîé iinejaftè réparation des torts > 
)^' dt dottiimiges qull avûit fôoiS^rt&j^ 



^ avtâ^it écéretimës & remnoyés han^ 
^ teafemeift oot))tre.le droicjdesgens,. 
^ avec* défeofe ^eimettre le jpâsd :daM 
^ i.r£mphev fatts wccnr: pi£ être ouis^^ 
^ rii de vivîî' wix^oifpariéèrlL 

^ quelques piréGehdos; nbeàlet^âc dr 
99 rév^ii|trer les'tûensd'Ég^âb, toud. 
^ les. Etats. (&Vtiiitek de d'fmmre '^ 
jy àSÉé$ àwknt iàié^dppfôAës/& itur 
^: fya% to.jo<^'*:deil]Et^ Maifon' d'Aatxj^ 
^'idie^' :«'•• •';-; ^r':i v ' i !' <• •:- . ;. : 
-. tt^.i $9 iQûS)Iie8i voies \fe eoiibfiatM: 
^ . acceptées paor letKmvfoiûsTentieimv 
^ Ib & Médiàtiob àa Roi dië:Sâi!»^ 
^ iifiaifc, •!& dit CoBégD/EIëÔDpd i '48^ 
^ .les:" p!r<o;pôfitionf d'aitCDtii^^ 
ii^ ïiptes: aiot coiiféfeabn db 'Dâaiz^ 
^' t^M^jKKiiëtè rejette» {ât* rEmpeMi»^ 
^>4Jé^ foifte^i^'â^/aeiiôftok ptodU'^ai 
jfiope* là voi^ dè$iânn«,.p««iifrfe proiw 
9^ 4Kr'k ^s&âidn':'qiaii:ki:d(oir<'doe;^ 
^ifi pcnir "pniviuipr fiKtiufacTji&rcQtfeidp 

( '.>tiGnïffikiM&^)i:doiiiDin6us(iH^^ 
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guecre aflez intelligible. Cq>endant 
rEnçereur , feignantde.tfy pas voir cet- 
te déckcation, écrivit au Roi une Ld;r 
tre, où, ne hii donnant que le tîore de 
Prince, il loi reproche d'être entré en 
armes fur les terres de l'Empire, ikns 
avoir fait précéder fctfi invaaon d'au- 
cune déclaration de guerre , contre la 
coutume des Nations policées , Se les 
r^es du droit des gens: que les grie^ 
qucil pouvoic alléguer n'étoient Ç9s de 
nature à allumer une guerre, &. qu'oa 
voyoit bien qu'il cherchoit des prétex- 
tes pour iatisfaire fbn ambition : que j^ 
depuis Tavénement de Sa Majefté Jm- 
pér;ate au Trône de FErapire^ EHe ne 
fe rai>pelloit pas d'avoir rien fait,, qi^ï 
1^ lui en foiOTÔr un ji^ fujet : qu'ait 
contraire, Elle avoit toujours entrete- 
nu la bonne amitié avec lui & le Ro* 
yawme de. Suéde. Enfin , TEmpcafeut 
Taccufe de . s*ingfSrcar dan? des affaioe^, 
qui .ne.reg^oiek q»^ Jec^Gorps Gex? 
manique & Ton Chef: II lui ordonne de 
fénoncer à fbn entrèprîfe [tfynérgitt > 
de vuider au plutôt les terres de FEm-? 
piTQ, bu qu'autrement; il enverra ço«î» 
txe lui toutes fes troupes. 

Cette Lettre était datée de Ratîsboor 
ne du i8. d'Août 1530. Dparoîtpaç^ 
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la réponfe du Roi , qu'il ne ]a reçut <|ue 
le 6. Oftobre à Ribnitz , petite Ville 
du Mecklenbourg, fur les frontières de 
Pomeranie à quatre ou cina milles de 
Stralfond, où r.ârmée Suédoife étoit 
alors campée. Le Roi prit la lettre de 
l'Empereur des mains du Gentilhom- 
me, qui la lui avoit apportée, &, dit à 
celui-ci: Vous pouvez -vous en retourner 
à la garde de Dieu: Je ne manquerai pas 
de faire réponfe à l'Empereur , dès que 
je ferai guéri d'une bleffure qu'un aigle 
m* a fait au bras (i), voulant faire en- 
tendre par -là, dit-on, qu'il répondroit 
quand Û fe feroit vangé des torts qu'on 
lui avoit faits. 

Le Roi rendant à l'Empereur fierté 
pour fierté , lui répondit d'une maniè- 
re qui choqua fort l'orgueil Autrichien* 
Sa réponfe commença ainfi. 

( I ) Je mets ici ces paroles du Roî au 
Courier de l'Empereur, parcequ*elles font rap^ 
portées par la plupart des Hidorîens ; mais 
l'explication qu'ils en donnent ne me paroît 
pas fondée, puifqu'il eft certain que le Roi 
répondit bien-tôt après. Je ne fauroîs bicn.dé» 
terminer le jour.purce que la réponfe efl fans 
date. M. Arkenboltz dit , qu'elle fut faite à 
Straifond. Voy. dans I^ondorp cette réponffe 
tout au long. P. 83* Kevenh. p. 11(^3. ii6(k 
& 1331. 
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.Séréniffime &[ Très -^ Puiffant Empfi 
fm- , Notre cher Oncle et Ami , 

Nous avôtis reçu b Lettre de Votre 
DileBion^ en àaxe dû ï8, d'Août &c. 

Pour fentirtout ce que ce début k 
de. fier , il faut favoir'que TEmpereur 
ne donne aux Electeurs féculiers que le 
tître de Neveux, & celui d'Onbles aux 
Elefteurs Eccléfiaftiqùesj tandis que tous 
ks. Rois . leur donnent celui de Frères; 
«& que les EleÊleurs écrivant à FEnîpev 
reur , ne rappellent que Très SêfMJK^ 
Trie, Très PuiJJant ^ T}é^ Gradeux y w- 
iréé Majejié^c. Enfin, FEmpereurn^ 
îeor. donne dans Je cours de la lettre 
que le tître de Dileâtion, fans en ex* 
cepter ceux des Elefteuts qui font 
Rois. 

• Au refle, comme la réponfê du Roi 
de Suéde ne coatiçnt guère qii'une ré» 
petion des griefs , déjà expofés dans 
fon Manifefte , nous ne rapporça-ons 
que ce qu'il dit à f ordre que TEmpe^ 
ïeur lui donnoit de fbrtir des terres de 
jf Empire, au reproche de ne lui avoir 
•fait aucune déclaration de guen^, & 
'àe fe mêler de ce. qui rie regardoît que 
ÏTEmpereur & le Corps Germanique, l 
\, yyî)o quel droite dit-il, :& fous queF 
^ prétexte exige-t-on de nous uiiedé^ 



59 claratîon de g^epre ^jpar la bouché 
^ d'un Héraut ^d'«i>e manière folem- 
5^' nelle? Eft^^Npûs.qm cçg^imençpns 
^ h guerre, & n'eftce pas- plutôt Vo- 
^', trc Dile6tic«î.,quî l'a commencée, & 
,9 qui la pourittk ? Celui qui ne fait 
^ que. fe défendra. ^- il oyigé à tou- 
î^ Cçs ces çérémonieçu D'ailleurs n'a- 
5^ vpns-nous pas déisla^ré daœ pludeurs 
» Lettres .au Collège Eleétor^l , fl^^, 
„ NousétÎOTs forcés de porter la gHer- 
yy re en Allemagne, à caufe des pro- 
^ cédés de Votre DileéHon , envers 
^' Nons & no? ABiés ? NVon^*nous' 
^ ^pas fait faim pas des Députés la me- 
^ me déciaratiQn aux Généraux de Vo^ 
^ tre DUeâitm , fi l'on ne prenpit. le' 
^ parti de redrefler les Griefs ,. dont 
y, nous avions à. i)ous plaindre;, (^ dé 
y^ .^isfake a;nf)a>e^ d^^itév ^X Bocre 

r >v Votjge Dile^lion doqs pardonnera], 
^. flncAis ae 1)6^ qonformçvns {^ds à fes 
,^ âeûps., & fi JQQU4 lai déclarons que 
„! nous foiïinic^ réiblus* à ne pas quittei; 
^ les.aiîilieg, que rBW?-. »vohs aéhfâPe- 
^ m^nf :k laimalti ^ qu'on ne p(»i^ don- 
» ce Mpar^wiatt. :3a làtisfa^iow -fluî 
i,' rttfits «(l.due.,r.&'(Jesfiàï;e5é»!.f«l^^ 
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„ Les chofes en font venues tro^ 
^, loin , il n'y a plus moyen de ré^ 
„ culer , & Nous fommes réfolus de 
„ pourfuivre notre projet, dont le fîic-' 
„ ces dépend de la volonté de Dieu , 
„ & nous l'attendrons avec patience. 
' „ Si cependant Votre Dileétionvou-» 
„ loit fmcérement faire aborder au port 
„ fi défiré de la paix le Vaifleau de 
„ la Chrétienté , fi long-tems battu des 
,, flots de la guerre, Elle nous trouver 
„ roit toujours difpofé à entrer dans 
„ des vues fi falutaires. 

„ Pour cet effet que Votre Dileftio» 
„ commence par rétablir dans leurs 
„ droits & poffeffions nos Neveuiy 
,, Oncles & Coufins , les Princes , Etats 
„ & Villes de l'Empire: qu'elle retire 
„ tous les Vaîffeaux armés par fes or-*: 
„ dres fur les côtes de la Mer Balti- 
„ que, dont la proteftion n'appartient 
,, qu'à noùs-feul, lefijuels aàmemens 
„ nous font juftement fufpfeâis pour 
„ des raifons très importantes: quEllc 
,, nous falfe fatisfaftion de tant a inju- 
,, res que nous avons reçues d'Elle , ou 
5, de fes Miniftres & Généraux; qu'el- 
„ le nous rembourfe tous les fraîx con» 
;, fidérables, où ^le nous a conftttué 
1^ pour notre déf^e, A moins dé ce- 
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^ la, que le fort des armes en décide. 
9, Mais foit que Dieu juge à propos de 
,, nou.s donner paix ou guerre , Nous 
„ proteftons que nous. ne couvons au* 
,, cun mauvais deflein contre TEmpi- 
„ re, & c'eft en vain que Votre Dile- 
„ élion prétend nous faire regarder 
„ comme ennemi de ce même Empî- 
„ re , pour couvrir fes intérêts parti- 
j, culiers de l'intérêt public , & con-» 
„ fondre des chofes fîdiftinguées entre 
y, elles; tandis que nous proteftons ^ue 
y, nous voulons maintenir une amitié 
^, pure & fans nuage , avec tout le 
I, Qjrps Germanique, & avec chaque 
„ Membre , à moins que jîuelqu'ua 
^, d'euK par des hoftilités décidées, ne 
„ nous force à recourir au droit natu* 
„ rel de défenfe, commun à tous ceux 
^, qui fcHît :a.ttaqués ". 

. Â-peU'prèS' dans le tems que le Roi 
^ SuédQ quittoit fon Royaume, pour 
venir' porter la guerre en Allemagne, 
rEmporair. conyoqwot une Diété gé-» 
nérafe de tous les Etats de l'Empire à 
Ratisbonne, Tous les Elefileurs s!y'ren- 
éârent , eafcepte ^ ceux- de Saxe & de 
Brandebeiûrg, qui s'en excufçrent fous 
prétexte , qu'ils n'étoient , pas en état 
«e. faire les fraix du voyage, ni leur» 
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Pays d'y fuppléer ayant ét^ ruinés jpaf 
ks GamiTcms , & les qua? tiers des ttout^ 
pes de Wallenftein ; efFééfaVément ^a* 
torze Régimens Impériaux àvoient hi* 
vemé dans la Marche de Brandebburç* 
Mais la véritabfe raifon , qui portoïc 
ces Princes à refufer de fè trouver en 
p^fonne à uneAffcmbiée fi folemnéMe, 
c'dft qu'ils étoiient outrés contre TEm* 
pereur; cekiirci parce qu'il fiyoît mis au 
Ban de l'Empire Chrétien - Guillaunie 
fon Oncle , & lui avoit ôté l'adminjh 
ftratîon de Magdebourg , pour avoir 
fuivi le parti dix Roi de Dannèmarfcj 
celui-là pour avoir refufé fon agrérnënt 
à îbn Fils , &, ravoir éiiipêché d*êti» 
înftallé en vertu de la Pôftùlàtîon • ^ du 
Chapitre. D*ailleurs ils preffeptpienÊ 
que l'Empereur youdroît faire Ferdî- 
capd fon Fils aîné Roi des *Roîria&i$f| 
& comme iîs étoîentHèn; rëfolus de lui 
îdfûrer î^urs fuffrages, ilè'ëtdieîntbieiï 
ajfes de ùe pas faire îcè rëfiiS en pâ-^ 
fohnèjdc d'ëh chârgéf' leurs repr^feû-j 
^ns.';- \ -' ^■' 

' \ Les autres Elèfteurs; n'étoîent pas 




Se ^ayiéfe y^ étëît. oùtertempit opj^CH 
(é; Oh 'a '^eu: fièd 'de foupçôriner ce rriài 
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ce d'avVoir afpîj?é lui-même à la digni- 
jté de Roi tlç5 Romains. Cependant Ii» 
& YEk&mv. de Mayence avoient le 
plus contribué à parfuader à l'Empe- 
jeur de convoquer Ja Diète à Ràtisbon- 
ae, fous prétexte de remédier aux plaînr 
îes , que tous les Etats de l'Empire faî- 
foieat contre ceux à qui il avôit confié 
&n autorité. Ces plaintes étoîent telles 
pn effet, & en fi grand notnbte qu'à 
feroit facile d'en compoferunaflèzgros 
volume, & difficile de les lire fans être 
attendri fur le fort des malheureux Ha- 
bkans de' ces contrées, & indigné d$ 
h ccuauté du Soldat, de Finfolence dç 
FOfficier., & de la dureté des Gêné* 
raux , qui ne faifoient que rire des mi* 
fères publiques, & ne répondoieut que 
pat dès railleries ambres aux plaintes 
au'on.leur portoit; & aux crîj de mî* 
fericorde que des foules de, Walheureu^ 
pouflToient vers eux, . : ; • / j 
■Dé tocis'Jes Chefs Wallenftem etoîc 
celui contre qui on étoit le plus déchai^ 
né , & qui en ejHet avoit le plus contrit 
bué à la mifére des peuple^; parce qiu'é» 
tant chaJ-gé de Ventretien d'une groiTe 
aimée , fans qu'il en coûtât rien àTEni-n 
pfeceur,' il faloiç bien qu'il employât d^. 
moycos extraordiiiwes pour avoir dâ 
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f argent, & s*aflPe6tionner des troupes 
accoutumées au pillage & aux rapines. 
Outre la haine générale , Wallenllein 
-avoit un dan^reux ennemi dans r£Ie- 
âeur de Bavière , qui le fbupçonnoit 
tf afpîrer à devenir fon égal , & à s'éle- 
ver à la dignité Eleftorale. On ne fait 
en effet juîqu*où cet homme eût porté 
la fortune , s'il eût eu autant de fou* 
pleflfe & de ru(è qu'il avoit d'ambition , 
de courage, & de reflburces dans l'es- 
prit. Mais fes hauteurs. Ion luxe, {k 
magnificence bien fupérieure à celle de 
l'Elefteur de Bavière, & de TEmpereur- 
même , lui firent des envieux & des 
ennemis. Il avoit offenfé l'Eleéteurde 
Bavière, en le traitant avec trop d'éga* 
lité, & cet Eleéleur ne pouvoit digé- 
rer, que l'Empereur l'eût préféré à fon 
Général Tilly, que le Bavarois mettoit 
fort au-deflus de Wallenfteîn, pour la 
capacité & Texpérience à la- guerre, 
: " L'Elèâ;eur avoit conçu le defleîn de 
profiter de l' Affemblée de la Dïéte, & de^ 
plaintes que tous les Etats fê di(pofoient à 
porter contre Wallenftein , pour enga- 
ger l'Empereur à lui ôter le Comman* 
Sèment général. Mais ildifiSmuloitpro* 
fondement fon defleîn , qu'il condui- 
£)it néajuQoin$ avec toute TadrdTe ^ & 

h 
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ia dextérité d'un grand politique. II 
flattoic TEmpereur de l'efperance de 
voir ion Fils élu Roi des Romains , & 
la fuccelllon Héréditaire de cette di- 
gnité établie dans fa Maifbn ; mais il 
lui infinuoit en même tems , gu'il fa- 
loit donner quelque fatisfaélion aux 
Etats de l'Empire fur les Griefs , qu'ils 
préfentoient en foule contre foii Gé- 
néra!. 

L'Empereur , arrivant à la Diète avec 
l'Impératrice & l'Archiduc fon Fib aî- 
né, Roi de Hongrie, fut accablé d'une 
infinité de mémoires préfentés à la Diè- 
te contre le Duc de Friedland. Tous / 
les Elefteurs $'unîrent dors pour de- ^s 
mander la dépolîtion de" ce Général. . 
Us étoient merveiileufement encouta- 
gés par Léon Brûlart, Aiàbaf&deur dcr 
France , & par le Capucin Jofeph , J'hoixi- 
me de confiance du Cardinal de Riche-» 
lieu y qui les ailllroîent qu'une artn^ 
•Françoife de quarante nulle hommes 

n*e s'avançoit vers la Lorraine , que 
pour foutenir leurs proportions, en cas 

qu'on voulût les refiilèr. 

Tout l'Empire fouhaitoît que Sa Ma- . 
jefté Imp. , fît k paix avec la France / 

3ar rapport à lafuccefiipndeMantoue; 

les Proteftans, pour: que cQtteFuifîanoe 
Tome II. Q 
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fût plus libre :potif k$ liècourir, & Iqs 
Catholiques , pour qu'eUe pût Ie$,défen- 
jdre coucre llEmpexeiir , qu contre te» 
Çroteftgins ; prévoyant bien .que Y\m dQs 
deax Partis :ne.'pQUvx)itfiiçcomber. , fsm$ 
qwh liberté^ ou la RéëgioQ n'enibuf*- 
&ît. Si f Empareur avoât le deffus ,x:'€- 
toicfjdt.iiela liberté; a'il fucconaboit, 
x*iétoitfaicdeiaRaigiQn. Les . Prctf»- 
tansàquion arrachoit alors desjbiaos 
tqu'fls ^ftVdwiÉ iœrités de ^eurs ?ères , 
4bu8 prétôitte .qu'ils .avoient appareil» 
«4 TEglife, fie pojivoient manquer d'ea- 
.gloutir ce qui lefy^k mkC(X)e de Bénéfir 
; ces Eçcléfiadiques , s'ils parvenoient k 
.h %téfiQrii;é/ S convonoic dûtnc amt 
.Ct»fô Catiiioliqoes, qu'oitoe tkrce Fuift^ 
4àQce pût ftwir de oontnepends entre 
,ces deox mttémkés & (mainrrmr Té- 
équilibre. 

. On oaita i^abord de h pav^avec h 

^Wmoce qui £ut bi^EttJÔt conclue. l^nTm- 

-te on exnphysi mk tems infini à rqpon* 

ixc aux Lettres dlu Roi de Suéde » abs 

; Mémoires de picâeurs Etats de rÉmpi- 

re^ & toûjoursibiis tn^ on travaw 

4 b di^)o(ition de Walledkin. H n'y 

• eut pasf jufqu'aox Efjâ^ol^ qui ne s'4- 

;i}îirent avec fes:ennenuè..llls âoientf|>> 

dsbi^ 4e: oe pouwic ijQuvjenier.ua hcoxi'- 
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lue , qui ^^uloic tout Gourenier Jiâ* 
-méiaie., & ;dont Jes hmifieiiiss décoascer*- 
soient toute la fioté CaflâiJaQe. U£m- 
'pereur^fuivant k génie de ceux quiioo- 
haitent vivement les choies, n'écûîcnai 
éloigné d'abandoiaœr rWalIetxftein, 
pourvu qu'il fât afiûfé qaeJes£feâ:eufis 
-procéderoient tout de fuite à TËleélian 
de l'Archiduc fon His ; mais ks £k- 
-âeurs ne vodoirat point que ce€Mk 
^ane'des ccmditsons de ia d)^K]fiâian du 
"Géttéialen Obef. Poier éluder œ 00m- 
rpromis ^ 0n commença à traiter des 9& 
iaicâs concernant l^it de ceftitotiôai^ 
<fii tenoît^encore ^us au («urdesBro- 
«eftans , que h dépofitîon iu. Duc dt 
•Friedlandf mais^q)rès beaucoup de dé- 
bats, de cor^iis, de délibérations, de 
«demandes & de répliques , on fut con- 
traint de renvoyer IWatre, «de d'àxU- 
i^er pour Tannée 4uivarae une Aâfem^ 
iâée à Francfort (ûr ie Meyn, ibus le 
Dom-^; Diéie de Cêmpojkiên ^ pour muh 
quer qu'en n'y tralterok que de <:ette 
^uJe afiaife. 

Ijes deux Partis coiil^tîreQt à cédé* 
iai par des motifs bkn diSérens ; kfi Pro- 
teftans efperoient qu'avant rAflèmblée 
de Francfort le Roi de Suéde rendrmc 
ce ùsmxa Edit inutile , & lu Gatholi* 
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ques que la poiTefTion des biens, qu'on 
avoit arraché aux uns , ôc que la crain- 
te avoit fait céder aux autres, donne- 
roic plus de force à leur prétendu 
Droit. 

Ce point-là étant réglé , on traita de 
la guerre, que le Roi de Suéde venoit 
de commencer en Allemagne, il s'agis- 
Ibît de lavoir fur quel pied l'Empire 
devoît regarder cette invaGon impré- 
vue. Ce fut ators que tous les Partis le 
réiînîrent, pour demander la dépolîtion. 
de Wallenftein. Il fembla qu'on ne fe 
fût affemUé que pour ce fujet, tant il 
y eût d'unanimité à foUicîter cette dé- 
poCrioiî. Cette haine générale étonna 
rjlmpereur ; il n'eut pas la force de ré* 
fifter ', & confentit à démettre un Ter- 
vitcur , qui eût paru moins coupable , s'il 
lui eût été. moins fidèle, ou qu'il l'eût 
Tendu moins puiffant & moins redouta- 
ble; ainfi ce Monarque eut la foibleflè 
de iSb dépouiller de fa Puiflànce & de 
fa Kortune , en facrifiant à la haine des 
uns,& à la jaloufîe des autres, un honv 
ôi^ qui en étoit le plus ferme appui. 
J\lqrs l'Eletleur de Bavière propofa fon 
-Général Tilly , pour Foppofer au Roi 
de.Suéde.: Les Efpagnols & les Prirxe$ 
^e. langue Catholique Toréèrent, & 
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ÎEmpereur fut obligé de s'en contenter, 
de licencier toute Tarmée de Wallen- 
ftein , & de donner des ordres pour 
que les troupes , qu'il confervoit fur 
pied, obfervaflent à l'avenir une meil- 
leure difcipline, ce qui en fit déferter 
un bon nombre; car le Soldat accoutu- 
mé au pillage, & n^ pouvant fe refon- 
dre à rendre ce qu'il avoit pris , ni à» 
cefler de prendre , aima mieux quitter 
le fervice que de ièrvir fans elpoir de 
piller. 

Plufieurs Officiers de diftinflion fe 
retirèrent aulîî , & allèrent fervîr ail- 
leurs. Amimb. entra au fervice de l'Kle-* 
éteur de Saxe en qualité de Général en 
Chef de fes troupes. Plu5eurs Colonels 
& Capitaines ie retirèrent auprès de. 
leur Général , qui les reçut à bras ou- 
vert; leur afïîgna à tous un entretien 
honnête, dans fa Principauté de Sigân, 
ou dans fon Dudié de Mecklenbourg, 
ou dans fes autres terres en Bohême» 
Parrlà il s'attacha encore davantage une 
infinité de braves gens, dont la fortune, 
inféparable de la fienne , fut dans h 
jGiite fon plus ferme appui; Ce fut aînft 
que l'Empereur par fa foibleflè, pasf, 
l'adrefTedesProteftans, & par la pas*. 
Cm des ûens fe vit tout d'un coup r^ 
Q3 
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dmt à csaîndi^ le R@i de Suéde. S^ 
Mmi&es aiaifi bien que ioi s'af^Dçû^t 
mt bient-tâc qo'ifs étdefîC jouis.; car 
innilant pi£ficrr£Ie&io& d^ua Roi de^ 
RoBninSy 1er Ëlfi&ems CatholiqHesr té^ 
jmkBrent ^ qu'ils fàlck fonger auppra*^ 
1W)JC à rétablir h* paix dans l'Empire ^; 
& les Ilq>rcièntai]s de Sa^ & deBran*^ 
debaurg dédànèrent de h pacc de lears> 
Maîtres 9 qu'ils ne confentiroient poinD 
à<rEfaâion.da Roi des RcnnaiiBy^qa'au- 
paravantonn'eûtfaic droic fur les griefsr 
de lia Religion. 

Qpant air Duc de Friedfand il afe^- 
Sa beaucoup de fermeoév lorfqu'on loiC 
annon^ &i dépofidon ^ &. Tt rendant 
maître dii dépit, de la colère & deFin*^ 
(%nation , qui le brûloient intérieures.^ 
ment-, il le. contenta: de dire, froider* 
meiltquB l*Eînp»eiB: étoit trahi ^d. fer 
Qonfeils corrompus ; &.c& même coui^ni 
gç qmr hii' avoiti procurd le fopréme 
commandeanenf, ferwr.à le lui faire dé^> 
jKïfcr' fansr plainte^ &r fans munnure K 
combla de ppôfeist ceux qu'on lui dépun 
VA pour lar annoncâr fa. di^race; I£ 
<fonna: aui Bacom de Queftembergi àem 
^n^I^igâi fdpctbes d»<fm ehevaux; cba,« 
€CBîi; ail (£mii6t ^ Wuiestfabeiig' uxittèst 
bnwdttverfiNapoiitam^iâpau (Somtist 
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liîaximitieQ'de'Waltehfbih d^ur aatte^* 
chevaux d'une: gmnde beâlieë. Aptèé^ 
qu<M il fe rërifa daiîB fe^ tcare^ cû Bck 
h&ne. 

Gependam il porioîc dans fon* c<feuï^' 
un extrêine difir d©^ veôgeâttcé , qui- 
rfétoiCcoHHO que' de les plus- imîtnes 
eonfida«, mais qui n'en étoîc pas i«k>ins'» 
féel ; & y fe jMropofoit bien dfe fè met-- 
tie m tel état, ^v'Hnepdt ôtredé^ 
ft une féconde fois; 

Seni fon Aflrologiie' TalRtroit dW- 
{ffochain^rétabliflemenry & iî y a bictf^ 
ajDp»ence qu'il fôridoit- plus- fà- pi^di- 
âkai fiar fesraifoïineniens, que fur kafn 
jrfecipes^de fôn' arc toujours îticertaîn ,*^ 
jiour ne rien dire de plus. En effer, il - 
éloit aiféde juger, qu'un changemem fP 
fidbit ne pouv^oit manqper de. produiref^ 
^ dèfor^é^v suxqaeb TEitipôreàr' m' 
poarréit 'râî^îer , - qûten n:»tabli^înt> 
oèloi dôtir li tête & le bf ait l'avoiénfe iVî 
Um fërvi, <St pouvoiem feuls^lè tiroi*' 
de Fembaras ou il v^oit de fe jetter; • 
: Sur le rapport des trois Dépticës, le\* 
Collège BJeéloml dédwa^ qué>lêl5ucdei 
EJiedtodi n'ayoit fait <^e foiij detoîr: 
en fe foumettant à la décifion de PÉnv*'^ 
^eu^, tomfcmrU'e ffepfôtoe côfmnah- 
(Mi<m.r dom^ Sa^'M^j. Itap:- a^îi* jiigô- 

• q4 
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à propos de le dépouiller: Que fà dite 
Majefté Impériale pourroit le laiffer 
joufr des biens (itués dans les pays hé- 
yédioures ; mais qu'Elle feroit fuppliée 
de révoquer les fYincipâucés immédia- 
tes de riïTnpire, .& la qualité de Mem* 
bre du Corps Germaniqpie, dont Elle 
revoit gratifié auparavant : que» fi Meck^ 
ienbourg n'étoit pas trouvé coupable 
de Crime de Lèze- Majefté ., fuivant les 
Loix & ConfUtutions de l'Empire > 
Frîedland ne pouvoit jouïr de ce Du- 
ché , & il convenoit que rKmpereur 
s!en reflaifît: que, fi Friedland fe plai- 
gnait que les Ele6leurs Feuflent accufé 
auprès de Sa Majefté Impériale, & lès 
tenoitpour fes ennemis, il avoit raifon» 
& eux l!.le6teurs n'en difbonvenoient » 
point, & ^econnoiflbient volontiers 
m'ilsle regardoient comme exaéleur^i 
& concuffionnaîre des Etats de FEm-- 
pore , à qui il faloît demander ccîmpte^ » 
de toutes les fommesextorquée&à leurs, 
fiijets , & qui devoit reftituer tout » 
qu'il, avoit arraché violemment aux 
]if embrcs du Corps Germanique , & ré- 
p^er tous les dommages qu'il leur avoit 
caufés. 

Toute rÈurope fut étonnœ de la. 
complaiiànee de l'Empereur,, pour les 

Ele- 
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Elefteurs & de la foumiffion de Wal- 
lenftein à J'Empereur. Le Roi de Sué- 
de s'en réjouît. Il cliargea le vieux Com- 
te de Thurn , qui étoit en correlpon* 
dance avec une femme que le Duc de 
Friedlaod confidéroic beaucoup, & qui 
fe nommoic Madame Thortlein, de lui 
£ûre Tes complimens de condoléance 
fur cet événement: lui témoignant que 
Sa Mai. Suédoife avoic appris avec fur* 
prife & indignation^ ^ que TËmpereut 
payât d'une fi noire ingratitude les fer-^ 
vices d'un Héros , qui avçit été le fou* 
tien de la Courpnne, & de fon Sceptre g 
& Je plus ferme appui > de & Maifon: 
qu'un, traitement fi indigna ne pouvoit 
qu'être, infùportable à un^ âme fî |â)é^ 
reufe & fi magnanime : & que lui Rci 
de Suéde fouhaiteroit de trouver ki 
pccaGoâsde lui témoigner l'eftimepar* 
tâculière, qu'il faifoit de fa parlbnne Ôç 
de fès grands exploits, & de pouvoif 
lui rendra queWe ferviee, .. > 

Le CoAite cte KeyenhuttMîr ^ qoî 
nous tii^ons: toutes ces circonftances ^ 
s^ûte.que le Du€ de Friedlaifj^ fe con^ 
tei^d pi)ur. krs deirépondr^pardesrmerr 
cîmens aux j^res Mi C^w? -M*ir U 
j a. d^utcçs Hifl»rienç,^;iV^i jlujr 
Q5 



Ibit)', & pTéteiRtenD qm le Sttc'di 
Eniddand)^ emporté pir. le dâii[ de f^ 
xm^' rxsùxai ;d^oîs ^vûc ]e Roi dk 
diiëde, parfenu^emiiè du viens^ €bitii^ 

ip3e cetce-pTéoetidiie^ négociadoa^.* (xk 
coitq>lot , Oommep on' v^Dudift le May- 

«pdà^s'Jfcftaw.., 

' : Qu6iqu)il-e!) ibit dô cmë 'aCOi^KlôH|, 
dmit lô6Méiràke9 de cemtisimfc^iafi^ 
inSetai qu^' cte» opisnons v tMit^ ({e$^râù 

èt^^ijmmt» p^Mis6nm&s qui âroîemx 
{Kériuen Fhil& dw d^s^ lai gûiâ«ë ^ 

«&ilg0â)ée^ làiSidâ»^ Utt diati]»ti61IK 
oonfidiSlabte dôx<lbkk^4e l^^Ui^f^^ 
& peut^tre dçÂiim^CéiOSfàm^p»^^ 

ésâs^ pèil9<ât' ttoftVer ded' iflt^ dIfiW 
deitènrOâs awrôiB^ Feût^n \tie "p» ï&sasi^^ 



{f^^xàaà kiiimËeirtiirnrinQe<enmvTëdbi 
iàffiDmimei^j&^uii (Sënéiai'Qèuçalite dû) 
wSàer injnÉkeis f &, à'wxy (uq^Kitl infiip*/ 

lîfcraéi d'ùHrpfidplr fiÈrfrip'^^ oppmrié;,^ 

ntiaraperfécuteuri?' . 
- I^ions^Dè dè\«Qii9;pasîonietcre! id' qme? 

TÈC'i^mekicvoràféU astte Dffite. le* Sti 
BtxiBwS'iSmi ^^mé aiîÊàiaàge ^L bèmèncs 

TÊÊècQ^^ii ifa^QqcûMt dëi éétm polit^flb/ 

<am&'ài^c^ïlès)dmit Mutohaigéii KEm^* 

^i^a'ik âffi^-'^psp^^, dr f3S)9t: lèi 

Ipitetît, qui âi^^li ^rà(k^ n¥cok paabkw 

pour le RbT 'i:h«ri'^' fcw- Kfiakreî . Ai? ïaii 
fiai oe(? Akbâïàdeutf'feïrétMatefea? àide^- 
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Frédéric y paifqu'on ne vouloitlui T€îf 
dre,ni Tes Ëtats, ni fa dagnicéfour en* 
core ne dev(»t on pas le Jaiflêr moatir 
de faim; demande noUteufe quRoifoa 
Maître , paifqn'étant Beau h Frère de 
rfileâeur dqjouillé 9 non ienlemenc ilr- 
ne faifoit rien pour le rétîdjIÎT^ Biaisa: 
znandioic pour hii auprès de fes enn^* 
mis, ce qui ef£ la dernière des faumi^f 
liationç. En vaiii^ Frédéric liri -mêji»^ 
aroit écrix aux Ekébeurs y pour Jes ear! 
gager à foliidter rEmpeareur en fk h^. 
veur, afin qu*iMm ren^tfes Etats; ouc: 
îb ne dirent rien^ ou Us parlèrent fdi-^ 
Uement. Mais maaad Frédéric af^li;- 
ce querAnibaflaoettr d'Angleterre avQÎttî 
demandé pour lui, li en iut fi kdïgnà^, 
qu'H décwa i^'S iimett nûecpciniQurii^ 
œe de renoncer à hr moindre partie de: 
tes Etats j qu'il les vouloit recouvra:) 
âiientier^ou n'entendre ^mais iaucua^ 
accommodement' A.^ioili'on |H!:ét|^nd: 
queTEinperemr répondit»; 3^wfiik'f4^j 
M;faurokfai^qu9jqufc69fâ. pour hd;: 
mms a ni en 6te lés moyens. Çémmi»P^ 
vmit'îf f4*àn fui tende tous les Ei(^s^ 
fui/que la meilleure^ par$ie en eji déjà 
iennée à F Infante Chire-IJabelle. . 

Enfin cette fameufe Diète de Ra;^ 
bûoneiji q«i avoit été ouveoe te isb dâ^ 
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Tttin 1630. finit le 12. Novembre de] 

fak même amiée^ Jiprèi qu'on y eue pm ^ 

]a rélblution enoie rSmQeréyr 1 â{ jfô» . 

£le£teur$ CadioliqLiies de (^cWâr h 

guerre au JRtoi deiSnàte. Enfuîtp de- 

€fipi ÏEn^p&t^tvf ^ivk.aux Eleé&us» 

(feSaxé<Si de Brandebourgs deprépa?-^, 

ner dies inagazins pour Içs ti^oi^es & 

de rar|eBt pour jês p9y^» dequoi ât^ : 

«^cillèrent du 'ii^eux qu'ils purent. 

.. A^$ il eift tems 4e j^èprendre le Fil , 

deis ei(péc^tic^ deGuî^Ve^Adciphe m 

Foniétanie^ Torqus^to di. Conti^ qui 

cpi^miandait fes troupes Impériales ^ qui 

svooent hiverné d^ns c^ Ducl}é& dan» 

llis. mari^ie^ de Brwdd:>ourg, fe hâta: 

de le» rail^nt^r snosxf avis r^'nerës qu'il 

t$^, de rentrée du-Roi de Suéfb ea, 

Pôméragî^. Ge§:^ trempes faifoient ua 

corpe dfeimroQ £eize mille hommes^ 

as^^ec lesquels il avpk eu deiTeiAd'eBtreir. 

4alis<;^eitin,,pour prévenir les vues d^^ 

]^^4^ àid^e-^r cette' Ville ;^ il 

WôitîiSWf à jw ^«iPce,^ui- d^ quU 

«V€î|t'CQqju .ttn piojpt ne fb: dQnnç)it 

api^t\:«^pf»^:^'il*:n^ 4p^ç exécuté. ;j^ 

çtjrj &t. djQfic .pijiven^;} ?9f]9)ne nous IV 

vons dk,,Ge^ui;?îfQnîpcçiîa :Ras..qj^^îl/fr' 

Général Impérial ne s'approchât de 

ibrt prés de la Vil{e. AL%^' k JR.oi & 



gff» MHS TTO t mï • DT K ' 
hàiifitimtf {foiup lànntrtf) ftc Ttaaiat^ 

anodir aJMRfé'cbrt ««^i»;.. QMâqa^ «mi 
léir!&t^^S%e«cqul^>if#gtJ^oiê«t£liÉfr:iS 

%h'ëtviBimiy^-i>sj^i:' ■■■■ --^iq 



)'...li. 



SenaRâë6tpafl^ifftM#-l\hit«n^ 
ftLtbilë^fi le ca8ile>iiMuitloi(::' ltji«K:>ift 

jt(Ëa«:>dë(iMitttcjl»^>.€|i9(i^ti«»(M}irâlia 

gc»t àife Aré«ftntoMiâft:dm»rl1iR)ffif^ 
fkk^àe» mRm»-^- lipiiigaeitf'dtj'dfiq 
MAC, qMTffimi le»^lll»la£dPlËltp tfiftf 

<ëôj(M»sidkiMtuifi 0ëili&:cd)S0»eâèlît))<39^ 



^ 
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. L'obéïflânce aveagle, la continence^ 
de im travail continuel ëtoît une loi 
damffi)R année; il puniiTok rigoureuie- 
inent fe blafphême ,. Tivrognerle & le 
jw ifources de toute forte de defordres. 
Chaque inférieur obéifibic à Ton fupé- 
rieur de tout raqç Se de tout grade, fans 
balancer » fans raifonner , fans objecter , 
si téàîiionj ni difficulté, & ne faifanir 
a(a^»n^)t que ce qui lui étoit prefcric. 
Que* isdCifacipn y où refprit & le courage 
ipoi desquaiitjéa naturelles, mais où les 
iaférieiiurs, pour trop abonder en leur 
fens» ont fouv^t cauTé des malheurs 
Iiiéparable9>.prçfitç4*uftfî grand exem* 
pie;» Qn ne roypit point briller Tor & 
fardent dans jm armée; niais le fer &, 
l^ticipf:; point: d^ pompeux équipages ,t 
pomc de Vaiffelle précieufe , qui ne 
font qii^une ziùotcq a Tennemi, & lui 
infpiti;en( fouvent le courte qu'il Q'a 

Sg. .;Touc étojt fimple.& frugal. H» 
lUioît, lui* même Ta^enif^e delà plu» 
ffÈnàt fohMièf^^ & de la plus parfaite 
Y^tenue. Chez kî ^ les bdK»ins du Sol- 
dUt» fa ianté » fa confea^vation pkafîbient 
avant .tQi(t; Il ne 9'ûxx sapportoit point 
h ces hifpifi^^iKjûr ^«i Ja vie d'iai.fliilr 
Jier d'hoQum^ cî): baen:;:nKÛns. que h 
gain de Jn^« éotSi il pç^^it.fon a^^ 






p°i 



Nouvelle MethodedeiL ^q 



aa Moufquetaîre^;* ; 
bb Piquiers. 
A I. Plus ancien Cofoi 
A 2. Second Colonel 
B I. Lieutenant-Colôn 




Une Brigade complette , ou Côlc 
changea néanmoins quelquefois cett la prér 
par les Plans de Dankaërtz & aucrei Ouvra; 
rangés derrière la Ligne du Centre . 1^ mot 
ner^ ou pour fuppléer au petit notr ^ 5Q4- 
N°. L & en ait fait une demî-Briç4 "^orn 



Bxî 
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! Je . tention jufqu'aux moindres chofes , & 
rV i tout ce qui pouvok contribuer à fes 
1 • triomphes, quelque petit qu'ii fût , de- 
M di . venoit important à fes yeux. 
I&c II y avoic dans chaque Régiment un 
l&c Eccléfiaftique, qui avoit foin d'en faire 
jW chaflerles Filles de mauvaife vie, ou 
V de hs marier avec ceux qui les avoient V 
débauchées. La prière fe faifa't deux, 
fois par jour& étoit accompagné do 
Q chant des Pfeaumes. 

Les Régimens étoîent diftingués par 
préi des Caiaques & des habit» de diverfes 
^â couleurs. Souvent on ne les appeltoit* 
not 0ue du nom de la couleur du drap, > 
^, dont ils étoient vêtus : ^fi un descorps, 
^ qui fe diflingua le plus à la Bataille de 
Lutzen , n'eft nommé par les Hifto* 
riens que le Régiment jaune. 

Chaque corps avoit un grand nom- 
bre d'Officiers. Un Lieutenant - Gàié* 
y rai commandoît trois Régimens , oit. 
'^ même davantage. Quant aux autres Of- 
ficiers cela varia dans la fuite. Nout 
donnerons ici l'ordre des troupes Sué* 
doifes d'après le Lord (r) Rea , l'un deà^ 

(i >.Nous tirons ce Plao de f'Hîftoîre Aa* 
gkJiïe de Guft. Adolphe,. par le Dr. HMxit; 
Tom» L vers li fio* 



/ 
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4llincipAiii^Offidârt de Facln^ de G^ 
ftalrew 

' Lg^- OSkiotsi rooiitûîéiM: aus . grade^r 
fupérîeurs fiiîvanft le. naç dcr leur aa^ 
cifinneeér, du à membre qu'ils^ faiibknt 
q^l^ue aéliodf edsfinordînake^ de vsUetm 
Ottide wudeiKre. 

^ PèrfcmM nep0W©k piffi^if àcpmh 
smder dlH hcHtimâ^,. qui! n'tùt apfirû) 

pie Soldat : ainfi on ,ja& voyoit ploint*làr> 
d& petit ^hîiaad fséhe Tîmportatit,. & 
fe trouver, enfcJrt&Bt du Collège;, à la^ 
t^dhnr oorp»:, dbnrit laériteroit k^ 
p^mald^éiFëi Membre ! d^s^ le; dërni^. 
ran^ ï?alylff; l'Offid^ «ccoawtoëf lui^i 
tttêffîe à Ik.difcîpÉlîne la faifok: obfervèi* . 
§8aâèment au Sùlds^^ &lâ9 exierçoki 
continuellement,, auffile* voyoitfoa fàt 
raflfen d^era:^ rtiêraer dès qukls étoî'ent 
etedelbpdre; Ib'payofeiititout ce qtii'ilt' 
smgeaienc , & s!ilaj nisn^oient poiilt^ 
d*'k^ent^ilsfeœifitâi:ltoieii& dec6qu'onrr 
l«Br;fêryoib j fins rien- cjôgor de piiiswr 
AvlSI étoieiir^ikreçnfcpattoiît ai)^ec|^t*^^ 
ikda.pëuple^ dèsivritteslâd dè^k.campà^o 
mçs , tancUs quêlés p^yfans maflacroient 
wnjj^itEjtoUsUfes Soldats ïrtïçériaitf,^ 
qVîls pouvolœVfuiprèiyfcQiiy'^^ . 
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Guihive- Addpfae; apiéi U ^pàtaàA 
Stettin,ja^a à pifopn d&faiieacaF# 
per^ la pette Viibrrdt Damenr^ <fA^ âfb 
tKs^à>vfs>(k.&iscdir> l'Qder entnsrxieii»; 
La» Gavmfon Impédafe abantonnii oo 
peofte, gm au fora n^iÉtok pa;siteDahle> 
& fè lecirs' àr:Sta3rgard;,'à' oostore. ]ieo& 
à" rOrienc: de D^ttneii* ^argard po» 
W)k ndisiGC être défendu, qpe Damen^^ 
quoique ce ne fût rien moinR qu'une 
piace force. Piccoiamini alors Colonel y 
& qui devint fanïeux depuis^ par te dé* 
fiûtse di&F^uquiièreS', ^toit jetcé incpi** 
nément dans Stargard avec cinq on fii4 
cens kdnTnies;& s'étant iàifi desdiés 
de la> Ville, .dont te. Magifbat woitl^ 
gsitde^ il commença' par demander ans 
Habitans une contribution de fiz:mi]l0 
fm, & oi^m}aeiiriiitequl!oii*d<lt:fQÎilt 
êk bien r^ler- ibs Sôldatit^ 

Ce compliment ne plut- gqèw^ at» 
Bourgeois, la. piâpart gensi afli^ paû» 
tnres; Ik ne crurent par pmiumr tù%mÂ 
Ss tirer de ce maudis. |ia^ qn'en^ env 
voyant un ^Député au^ Rei ^ pour tepariet^ 
de venir à leur fecmi» (& Fribçe^cto^ 
yant a^toir * lîeut^ àe ibftei^it !« bonne 
Ibi de çesiges^^ine jiiges»'patf jMprow 
Ces de haîAtiâa:' de ki)tm«pti»i{^sijK 
«tt» eoijiàditiDn'^i^S^ i}Iy eia{diiyaP^!ufll 



S8o H I s T 01 RE DE 

Régiment, dont il ne faifoit pis grand 
cas alors, mais qui devint dans la fuite 
un des meilleurs corps de Ton armée, 
fous le nom de Brigade blanche , à caufe 
des Drapeaux blancs qu'elle avoît. Ce 
Régiment étoit compofé de fujets du 
Duc de Poméranie, & gardoit la Ville 
de Stettin, lorfque le Roi de Suéde y 
entra, qui prit tout ce Corps compofé 
d'environ douze à treize cens hommes 
à fon fervice. Il chargea de cette en- 
treprife le Colonel de ce Régiment, le- 
Guel étant du Pays pouvoit mieux réus* 
fir qu'un autre, 

: La troupe le mit en marche à l'en» 
tfée de la nuit, & arriva au pied des 
murailles a la petite pointe du jour. La 
Garnifon furjM"ilè ne fit prefque point 
de réfiftance. Les Po:Tiéraniens efcaîa- 
dèrent les nuars, & hachèrent en piè- 
ce une partie des Impériaux : le refte 
eut à peine le tems de fe lauver dans 
le Château avec Piccolomini , qui fe 
voyant fans vivres & fans munitioa^ 
demanda à capitula^; ce qui lui fut ac- 
cordé ,& il fe rçtira. 

La perte de Stargard fut fort fenfi- 
bleau Général Torquato, qui y avoit 
i^fTembfô qamtïîé de grain, & qui fè 
yùjok par*]à fruftré de la c(»itributioii 
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qu'il lui avoit impofée: car le Signor 
Torquato poufîbit au plus haut d^é 
le défaut aiTez général chez les Ita« 
liens, d'aimer l'argent plus que tout au- 
tre chofe. Son avarice lui fît conunet» 
tre des excès horribles, dont nous au* 
rons peut-être occafîon déparier ail- 
leurs. 

La Ville de Camîn fut emportée â- 
peu-près de la même façon que Star^ 
gard, & cette prife rendit le Roi de 
Suéde maître de la meilleure partie de 
la Poméranie Ultérieure. Camm eftune 
Ville afièz confidérable , fur le bord 
Oriental de Diinrenow , qui la fëpare de 
l'Ile de Wollin à l'Occident. Cette Vil- 
le étoit autrefois un Evêché, dont les 
Ducs, après la Réformation deLuther^ 
gratifioient (ordinairement quelque Prin- 
ce de leur Maiibn , qui prenoit le tà.^ 
tre de Prince - £ vêque de Camin ( i ). 
. Torquato cependant avoit jette une 
bonne Garnifon dans Gartz, pour ren-» 
dre^ au Roi de Suéde la prile de Stet^ 
tin mudle , par rapport au cours de l'O- 
der , dont le Général Impérial voyoit 

( I ) Ceft peut-être ce qui fait dire à M. H. 
que Camîn eft la Capitale d'une petite Princi- 
pauté; mais il n'y a jamais eu de Principauté 
de Camîn , ni petite» ni grande. / 
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kimf^t le ^oi vtmiM: fe oenâre ni- 
«e^ pour (tiSkcr là ccuiumBiicaiiiQn «roc 
ia fti»: ,v<i-QÙ:il )t»Qit vtaut ce i|ai ku 
4itf)îi: nécsS&kt ^ poi^ jétahlîr de. gcancb 

mârm fiemt Tcxquato établit fon catnp 
ifi^s te emon defibotz, & s'yTeûm- 
cha jufqu'aox dents, dans le deilem de 
ciPBSW ftrwcfort , & d'arcâter le Mo- 
Mfl^e Suédois îufqiËà l'iurriTéede Til* 
ijr,^ lafTetnbioic iuse çcaodeatmëe, 

Sur.vifivr tout d'un coopikrcaUei^ Gu* 

dCe :gniod ]ilDi{i) lâblutd^attaqiser 
l^iumeide Torquaito,.. avant Vztsàvée 
4eTiUy ; <S^)Voulat]tisMh!Qnre paribi 
pSKoprot jsttx de h: diipQfitianjâttyei}^ 
«émis ^ â: Lexaodiier l^eiidiaoit ie ^us 
lèttble 4le leurs dignes , jl partit .amec 
vingt ahfrvjiiK . fpukmeot ^ ilantânoBS de 
iàixiuKei&dixauiaDes. Finish €oai-» 
me e'efl: in un des :plas grandadangers, 
ourtioisre Héros) & foit trouvé , nms 
«ttrarânsdattiBjqudqpie détail 
. Tof^ntodi Ckxnti, peuidi^Q^^^ & 
faefiirer anec Gâftaiire enjrafe caoïpa* 
gne, n*en ayant peut-être pas même la 



t ( I ) QiMnnkz. ^anhelffl. Locoen. Ke* 



C USTAÎV5E. ADOLPHE. >^ 
^eité, «ut recours à la «fahlfonpensr 
4t dé&iie tout d^œ ^eoup , ^*:m '«ncie* 
rjni qa*il n'elpeioic-p^s -de N^aificre Ab 
îboMe igucrre. Le proget n'étc«t pas 
^'une jbne t>îen .gënér^afe^ & fi la 
guerre admet les rufes & les ftratagê- 
«mes » qui marquent la f^rioiité de gé- 
iMe, eHe exclut tout oe qdi a Fa«:de 
•perfidie & de cndafon. ;Ce ii'eft ^his 
faire 1» gUM^e, Q'ed^^flkier ; mais Tor- 
qaoLto -étok d'^m' Pny» , oà^les -aflkffinats 
-ne font peat-être pas regardés du mê* 
'«fie œil^ dont on les r^rde ehez le$ 
•autres Nations, Qucâqu'ilen'feit, Tor- 
^uato >br^ <3stt€ trabifon avec un Gf- 
^ier de fon armée » Itafien comme lui , 
•^ae qiïelqiies-uns nomment .<^inti-Aii- 
t^eri, d'autres iMnti MPeme. Celui* 
»ci convint avec fon Gériéral, iju'îl pas- 
iferoit dans Parmée Suédoifo , f eigoanc 
Savoir reçu quelque grand fujet demé- 
-contœieinent , & demanderont du fct^ 
wi<k. LvL chéfe fut ainfi «écutée , & 
Qjmti dit Pmtt joua fi bien fon per- 
-fennage^ m'il lut fait LîettCenanc-Çoio* 
nel dans les troupes du Roi. \k il fit 
'txmnoiil^ce aveciin autre Itidien , noqj* 
-!tté Jean-Sâtîftei Capitaine de Cavalerie 
4BA»k R^gimeàt ëè Ftfekenbei^. Bs 
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Uèrent enfemble une amitié très étroi- 
te, & Quinti , le jugeant capable d'eu- 
trer dans le projet, lui en fit confiden- 
ce. Jean-Bâtifte , qui ne valoit ps mieux 
que ce malheureux, fe prêta a tout ce 
qu'il voulut. 

Le Roi , ayant deflèîn d'attaquer Tar- 
mée Impériale, retranchée fous le ca- 
non de Garta, crut devoir fe faire ac- 
compagner de Quinti, en qui il a voit 
confiance , & qui pouvoit lui donner 
des lumières fur la pofition d'un enne* 
mi , qu'il avoit quitté il n'y avoit pas 
long-tems. Chemin failànt l'Officier Ita- 
lien^ trouva quelque prétexte pour s'é- 
carter } il prit les devants , &, fans qu'on 
Is'en apperçut , il courut au. galop averr 
tir Torquato de l'approche du Roi de 
Suéde , très mal accompagné , & hors 
d'état de réfiller à cent hommes bien 
jréfolus; Torquato en envoya cinq cens 
Xous Cuirafiiers Napolitains, que le traî- 
tre conduifit lui-même, & poila dans 
un défilé par où le Roi devoit paffer, 
pour aller reconnoître les lignes de l'en- 
nemi. 

Ce Monarque ne voulut être accomr 
pagné que de vingt chevaux , & Oï:- 
douna au Conunanqant des foni^c & 

dix 
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dix chevaux Finlandois , dont le nom 
tnëritoit d'être connu & corifervé , mais 
qui ne le trouve point dans les Hifto- 
riens, de l'attendra à une certaine dir 
ftance. A peine le Roi fut entré dan$ 
le défilé, qu'il fe vit aflkiUi de tous les 
côtés. Heureufement pour ce Prince , 
Quinti iJel Ponte voulant le prendre vi- 
vant , avoit défendu à fés gens de ti- 
rer; peut être craignoit-il auflî que le 
bruit dies armes à feu tfattirât le relie 
de l'efcorte. Quoiqu'il en foît le Roi fe 
défendit en lion ; fes vingt Cavaliers le 
fécondèrent avec une valeur digne de 
l'amour qu'ils avoient pour lui. D'a- 
bord on fe battit à l'arme blanche ;maif 
les ennemis, trouvant trop de réiiftan- 
ce, fe fer virent de leurs carabines & 
de leurs piftolets; le cheval du Roi fut 
tué; Cette poi^ée de gens qvCil avotf 
avec lui, tâchoit de le couvrir & d'é- 
carter les ^nemis ; mais la plupart 
^toient déjà tombés morts ou bleuég, 
non fans avoir vendu leur fang biçn 
chèrement. Le Roi entouré d'ennemis, 
fatigué. du combat, & n'ayant pu re- 
monter fur' un autre cheval , fut rea^ 
verfé & fait prilbnnier fans être recon- 
nu , n'ayant jamais rien fur lui qui le fit 
^iftipguer du fîmple Soldât. Déjà oa 

TomJl R 
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remmenoit au traître Quinti , qui ne 
4'auroit pas méconnu , lorfque le refte 
de fon efcorte attirée par Je bruit des 
armes à feu, par les cris des combat- 
tans , & par le retour d un Cavalier, 
que ie Commandant avoit envoyé pour 
favoir des nouvelles du Roi, arriva à 
toute bride. Auflîtôt celui qui la com- 
niandoit chargea les Napolitains, avec 
tant de furie que malgré leur fupériori- 
té extrême , une terreur panique les 
faifît ; ils fe renverfent les uns fur les 
autres, & ne longent qu'à fuir abon» 
donnant les morts , les blefles , les pri- 
fonniers, le butin, & le Champ de Ba- 
taille. Deux cens Napolitains rdlèrent 
fur la place, & environ trente furent 
emmenés prifbnniers par les Suédois. 
~ Guftave fe trouva à pied au milieu 
de fes gens, & s'étant fait donner un 
cheval, il revînt au camp, & fitaufliT 
tôt arrêter le Capitaine Jean-Bâtifte , 
que fes liaifons avec Quintî rendirent 
juftement fufpeft. On trouvai dans fes 
papiers des preuves de fa complicité, 
& il fut condamné à être pendu (i )i 
ce qui fut aufli exécuté, 

(i) PufFênd. l c. 5. 28. Mikrœlîus L. V. 
fn i8iu M. Hartç<iit qu'il eut la tête trachée?» 
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: Quelques jours après ; on prit un 
Moine d'Amberg , qui rodoit déguifé 
dans le camp du Roi , pour tuer ce 
Prince , & il avoua fon crime. Il eft 
bon, que le Leâeur fe reflbuvienne de 
tous les complots ^ formés contre la 
Vie de ce grand Roi, pour quand nous 
difcuterons de quelle main 'partirent les 
coups, qui tranchèrent le fil de fa Vie 
Héroïque. 

Cependant le Duc de Poméranie 
prefFoit Guftave d'entreprendre quel- 
que chofe fur Gartz, & fur l'armée Im- 
périale , dont la pofltion incommodoit 
extrêmement Stettîn , en lui coupant 
tout commerce avec le refte de l'Alle- 
magne. Un Colonel Suédois, qui pré- 
tendoit avoir bien reconnu le terrain 
que l'ennemi occupoit , crut pouvoir 
fur cette connoifFance furprendre un 
des principaux poftes de la Gamilbn. 
Il communiqua fôn deffein à Quelques 
OflSciers de fon Régiment; mais le fe- 
çret fut mal gardé, & Tennemî ayant 
été averti fe dnt fur fès gardes. La 
nuit venue, le Colonel Suédois fe met 
en marche, & s'approche de la Ville. 
Il remarque par tout im grand (îlence, 
il s'imagine qu'on ne l'attend poinL 
R 2 
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Enfin, il attaque ; mais il fut, bientôt 
defebufé, &y fe voyant envelopé , il n'eût 
plus d'autre parti à prendre qu'à fefai^ 
rë jour au travers des ennemis. Il en* 
couragea lés fiehs, & fut fi bien fe* 
côndé qu'il fe tira aflèz bien de ce mau- 
vais pas. Il remporta même deux Etén- 
darts qu'il préfenta , au Roi^ qui, fans 
écouter fes raifons , lui dit , „ fâcher 
„ qu'il faut bien du tems, des foins Se 
„ du travail , avant que de pouvoir 
,^ Illettré un homme en état d'appro* 
„ cher de l'ennemi, jufqu'à lui voirie 
„ blanc des yeux ( i ) , comment fc 
„ peut> il qu on. les mène fi inconfidè*^ 
„ renient à la boucherie? r : . 

Le Roi ne pouvant tirer Torguato 
de fes lignes y refolut.de faire des di* 
v^ons 5 =qm rûblig^flënt à quelque 
jnouyement dont il pourroit profiter, 

( I ) Ce font les paroles rapportées par Ke- 
yenh. isaff.. M. Harte met un difcours diffé- 
rend dans la bouche du kou'& cite Ton Au* 
teurt Le Roi^ dk^il, regàrdira cet Officier d'un 
àk*' méc&ntem y lui dit ; apprenez que jamais ^ hl 
beiie-d^fef ni belle retraite , n'M-juftifié un 
homme de ^guerre de n'avoir pas ïu 'garder [un/e» 
cret. Paroles dignes de ce H$rôs, & (jai^pêa* 
yent bien avoir été dites à îâ fuite de cdlç» 
que^hou$'cq>portoni. _ ' -■- ':: r ^ 
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Il donna un corps de troupes au Gêné» 
rai Kniphaufen ^ & le chargea, d'aller at- 
taquer Wolgaft, Ville confîdérable de 
la Poméranie antérieure, à deux lieues 
au-deflus de Pennamunde^ ou de T^n- 
bouchûre de la Péène. Schlechter, Co* 
lonel au fervice de FEmpereur , com- 
mandoit dans Wolgaft une Gamîfon de 
quinze cens hommes.^ Il fe défendit 
avec beaucoup de vigueur; mais enfin, 
il rendit la Ville, & fe retira dans le 
Château , où il foutint Fattaque des Sué- 
dois encore dix-fept jours, n'ayant ca- 
pitulé que le ij, de Septembre. 

Les Suédois ne furent pas fi heu- 
reux à PaCewalk, Ville médiocre fur là 
rivière d'Uckêr, qui donne fon nom à 
une des Marches de Brandebourg. 
Trois cens Suédois avoient été envoyés 
dans cette Ville, pour arrêter les Cour- 
fes des Impériaux , & leur couper eni- 
tiérement la communication avec le 
Duché de Mecklenbourg. Ces trois 
cens hommes étoient occupés à fe re- 
trancher , lorfqu ils furent attaqués par 
un corps de trois mille Impériaux, dé- 
tachés de l'armée de Torquato. Soit 
que les Suédois ne vouluflent point de 
quartier, foit que les Impériaux ne leur 
en vouIufTent point donner , i) d\ cex^ 
R3 
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tain que de ces trois cens hommes (i), 
il n'en revint pas un feul,. ayant tous 
été maflàcrés fur k place. - 

" (i) Chemnitz parle d'un écrit, Intitulé Lé^ 
nitha Fa/ualier^s, Ce titre ferolt foupçonncr 
que les Impériaux pafférent ces trois censhom^ 
mes , au fil de Tépée fans miTéricorde. Et en 
effet , nous allons voir comment la chofe fe 
pafla par une Relation que nous tir-crons d'ait- 
kurs, que de cet écrit que nous n'avons pa« 
fous la maiiî. 

Voici donc ce que Mîcrceîîas, & la Chroni- 
que Hîftorîque rapportent de ce fameu-x mas'- 
facre, & des cruautés des Impériaux. Il y avok 
déjà n-oîs ans que Pafevvalck avoit Gamifon 
Impériale, & fcurniiToit au Soldat tout ce qu'on 
cxigecît , ce qui fit déferrer beaucoup d'Ha- 
bitans, de forte qu'il en reiloit à oeine le tiers; 
La Ville avoit déjà payé plus- de 147. mille 
Richflalers de contribution ordinaire. Le Co- 
lonel Jean - Gœtze prétendant encore quelque? 
, milliers de Richftalers, y envoya en 1630. !e 
Lieutenant-Colonel Winfen avec trois Compa* 
gnies, & fit enlever dix-huit perfonnes, parmi 
lefquelles étoîent le Bourgucmeftre , le Juge 
Ducal^ quelques Confeillers ou Syndics , l'A- 
poticairc Samuel Lodem , qur furent arrachés 
des bras de leurs femmes & de leurs enfans , & 
menés au camp des Impériaux près de Gartz, 
où ils furent mis aux feri y & attachés à des 
piquets à la tête du camp, & en plein air, ne 
recevant de pain qu'autant qu'il leur en faFoit, 
pour ne pas mourir de faim, & de très man» 
vaife qualité. Après cela, les Impériaux priiè* 
rcnt la Ville, & efi employèrent les Habitani 
è leur yoituxer des vivres à leur, camp, cequ!il^ 
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A peu près dans* le mêm'e tems , i\ 
afriva une avanture extraordinaire à 
fept cens Ecoflbis , commandés par Ro-^ 
bert Monro ( i ) Officier de réputa^ 

furent obligésjde faire ^ pour éviter un plus grand* 
malheur. A Ta fin, il arriva deux Compagnies- 
de Suédois dans la Ville, pour la prott^gtr, & 
eux & les Bourgeois fc mirent à travailler â'ia 
réparation des murailles, & à fe fortifier pour 
fc défemke en cas de befoin. Dès qu'on en eut 
reçu avis au camp des Impériaux, on envoya 
- un gros détachement ïtu moins de trois mille 
hommes, fous la conduite dudît Colonel GœK 
ZQ. Les Sui^dois n'étant qu'une poignée démon-» 
de, & n'ayant. aucune pièce de canon ne pa- 
rent empêcher, que les Impériaux ne s'empa- 
raflent du rempart & des portes, & n'entras-^ 
fent dans la Ville malgré la réfiftancc qu'ils- 
leur oppofèrent. Tout 0: qui fut trouvé en ar- 
mes fut cruellement maiTacré , les vici'Iârds,^ 
les femmes, & les enfans, & les' autres Habi-' 
ifens , qui étoicnt fans armes, furent battus, 
roués de coups de bâtons, foulés aux pieds, 
quelques-uns poignardés. . Toutes les femmes. 
fans diilinftion d'âge furent violées, & desho-' 
liorées , enfuite cmmen(^es prifonnières, & ne^ 
fôrent relâchées qu'en payant rançon. Eniin, 
pour terminer la Tragédie, Gœtze fit mettre le 
feu à la Ville, laquelle fut réduite en cendres,; 
Voy. auffî Befcbreibmg. Brandehurg uni Pom* ' 
mem\ au mot Pafewaick. 

( I ) M. Harte nous anj^nd, que ce Robert' 
Monro eft Auteur d'un Ouvrage, ihtîculé Ex-i 
pédition de Monro, imprimé à Londres en 1637. 
m/oifo, 2. Part. Nous avons tiré* le récit de- 
cette avanture de l'Ouvrage même de M. Iiar«f 

R4 
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rion. Ces Ecoflbis s'étoient embarqués 
à Pillau dans le deflein en naviguant le 
long des côtes de la mer Baltique de 
venir joindre l'armée du Roi. Malheu- 
reufement ils firent naufrage près de 
Rugenwaldê, Ville confidérable fur le 
Wipper, où il y avoit Garnifon Impé- 
riale. Ces infortunés perdirent en cet- 
te occafîon tout leur bagage , toutes 
leurs munitions , fans qu'il leur reftât 
autre chofe qu'une cinquantaine de 
moufquets mouillés^ avec quelques pi* 
ques & leurs épées pour fe défendre. 
Ce qu'il y avoit de plus fâcheux c'eft 
que le pays étoît rempli d'enneim^,, & 
^ le Roi éroît a feîze milles de -là. 
Dans cette extrémité Monro ayant ap* 
pris que l'ancien Gouverneur de Ru- 
genwâîde, qui avoit commandé dans to 
Ville pour le Duc de Poméranîe ^ y 
étoit encore avec quelques Soldats Pc* 
jnéraniens, ayant pris le parti de fein- 
dre 

te; nwîs nous avons cru devoir faire grâce au 
Lecteur de l*^Hiftoire de la Femme d'un Ser- 
gent de la troupe de Monro, qui accouche d'uik 
beau garçon au xnili^ du naufrage, fans le fe« 
cours d'aucune autreTemme , & qui fait le mê-^ 
me jour un mille à pîed avec fon enfant. Nous 
Tie voyons "pas trop quel rapport , tout cela 
yc\2t avoir avec rHUloire de Cdiave-Âdolphe^r 
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are de fe foumettre aux ordres de l'Em- 
pereur , il lui envoya un homme dé 
confiance, & lui fit dire que (î dans la 
nuit il vouloit lûî faire ouvrir une cer- 
taine porte 5 & lui fournir une cinquan- 
taine de moufquets avec les munitions 
hééeflaires, ildélivreroit bientôt la Vil- 
le de fes nouveaux hôtes j & qu'après 
cela leurs Maîtres s'aceorderoient bien 
etitr'eux fiir cette conquête. La ehofe 
fut ainîî exécutée avec beaucoup de fe- 
cret & de diligence. Peu de jours après 
les Ecoflbis furent encore renforcés de 
quatre cens Soldats Allemands , dellî- 
ùés pour Farmée de Guflàve, & que le 
mauvais tems obligea d'aborder à Ru- 
gènwalde. Enfin le Colonel Hepburn, 
qui fervoit en Prufle fous lé Chancelier 
Oxenftierna , arriva avec fon Régiment ; 
de forte que Mohro raflfembla en péii 
de tems. une petite armée de quelques 
milliers d'hommes. - -^ 

^ Lorfque le Lord Rea , informa le 
Roi de la manière dont Rugenwalde 
ayoit été pris 5^ ce Priride, admirant le 
doigt de Dieu dans un événement fi 
çîxtraordînaire, ne put s'empêdier de 
s*écrier, qu'il ne dôutoit pkjsdii llicS 
ces de fon entreprîle , puifqué la pn>^ 
teâîon de Dieu fe dédaroit d'une jxà^ 
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nière fi £enfible. Mais on ne peut aflè2' 
admirer la préfence d'efprit & le cou-^ 
rage de rOiEcier.Ecoflbis , qui, man^ 
quant de tout^ & prefque réduit à im^ 
plorer la pitié de Tennemi , conçoit le 
projet de le chafler de la Ville & de s*ea 
rendre maître j. confervant ainfi non 
feulement fept cens braves Soldats à 
ton maître ; mais acquérant à ion parti 
fans fraix & fans peine une Ville con- 
fidérable.. Tant il eft vrai qu à la guer- 
jce, ainfi que dans le cours de la vie ci* 
vile la préfence d'efprit tire des dangers 
les plus eminens, tandis que ceux qui 
perdent aifément la tramontane fuc- 
combent aux plus petites difficultés. 

Cependant les, cris des Poméraniens 
îsédoubloient chaque jour;, on ne peut 
rien imaginer de plus déplorable ,, que 
le fort de ces malheureux^ habitans. 
Torquato,, fous prétexte d'ôterles fub? 
iiftànces aux Suédois pilloit & rava? 
geoit tout: Dâmpofoit de fortes con- 
tributions aux Villes, fous promefTe de 
les exemtep du pillage ,& dés qu'il avoit 
les- fommes exigées, il lâchoit fesSol-r 
dats dans les/maifonS) qui les démeu? 
bipient en moins de rien, fouillant, dans: 
tous les recoins , & s'appropriant tout 
<¥v<ipi poiiv.oit être de quelque valeur^. 
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Le Prince Savelli autre Italien qui fer- 
voit en fécond fous Torquato , encens 
doit auffi à- merveille cette forte de 
guerre digne des Bandits de l'Abriizz^ 
ou de la Calâbre. En très peu de tern^ 
ces deux hommes s'enrichirent à- for- 
ée de brigandages. 

Le Roi touché des lamentations de 
tant de malheureux, réfolut de nettoyer 
k pays de ces voleurspublics. Les Po-» 
méraniens témoignoierit la meilleure 
volonté du monde pour ce Monarque j; 
ils lui avoient payé avec joie une con-f 
tribution de cent mille écus , dont op- 
étoit d'abord convenu avec le Ma^i^^ 
. fixât de Stettin , &^ les Etats du Pays^ 
Ils en auroient volontiers encore don^^ 
né cent miHe pour être ddivrés de ce^ 
fangfues ; mais l'armée de ce Prince, 
étoit diminuée à* caufe des fortes Gar-f 
nifons , qu'il ftiloit laifler dans les Vil-; 
les à mefure, qu'il les occupoit. Il at-; 
tendoit des renforts, & il fentoit que; 
de nouvelles conquêtes lèroient de nou-; 
velles diminutions de fes forces,- tan-; 
dis que l'ennemi y abandonnant tous les ' 
jttir^ les Vijles médiocres après ki^^ 
avoir faceagée8,.fe fortifiait en enjrçû^i 
atotJes Garnifpnîf. , j 
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Enfin ce Prince ne pouvant plus ré!^ 
fifter aux lamentations des pauvre» 
Peuples & aux inftances du Duc , fit 
occuper Anclam ^ Stolpe y & eut dejQTeîa 
de mettre le fiége devant Demmin ^ 
Ville fituée fur la Péene; mais il jugea 
que cette entreprife Tarrêteroit trop 
fong-tems ; Demimin étant une place 
bien fortifiée & avec une bonne 6ar* 
liifon. Le Roi avoit un projet plus im- 
portant cfahs Tefprit , c'étoit d'e»trer 
dans le Mecklenbourg, & de rétablir 
leÈ Princes qui en avoient été chafles. 
D fentoît que ce début donnaroit à fe$ 
àrtnes un crédit extraordinaire en AUe^ 
ihagne , lorfqu'oft verroit qu*il ne lei 
cmployoit qu'au foutien des opprimés^ 
& à la ruine des tyrans. Bie» réfbîu 
cependant d'employer une partie de fe^ 
forces à purger la Potnéranie de tant 
de Brigands qui la defoloient , & le 
flattant de pouvoir venir à bout de 
deux objets, qui lui ténoient extrême- 
ment à cœur. Mais avant que de mar^ 
cher vers les Frontières du Mecklen- 
bourg,, il auroit bien -voulu en venir 
aux mains avec ramée Impériale. H' 
s'en approcha aflez pour en venir à une 
a^on. fi renuemi Tavoit^ voulu ; nuM 
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it révicoit avec foin & il n'eat pas été 
prudent de Ty forcer dans le pofte oh 
ilétoit* 

Le Roi ayant préfenté deux fois li 
Bataille au Feld- Maréchal Torquato, 
fans le pouvoir tirer de fes retranche^ 
mens fous Gartz , prît te parti de péné^ 
trer dans le Mecklenbburg, & envoyai 
en même tems ordre à Monro & à 
j^phaufen de bloquer Colberg y &à 
attendant qu'on pût lalliéger , ^ d^ 
mettre de tous côtés le pays à fabrl 
des courlès de fennemi 

Dans la marche que le Roi fit rer» 
'les Frontières du Mecklenbourg, il fut 
frappé d'horreur de voir Tétat, où le» 
Impériaux avoient mis tous les lieux 
qu^îls avoient abandonnés : la plûpar^. 
étoient réduits en cendres y les moulina 
ëtoient détruits, les grains répandus oit 
jettes dans Teaù, les chemins ruïnés; 
pas une feule pièce de bétail. Jamais plus 
grande défolation. Le Roi étoit éton*. 
né d\the barbarie, que les ennemis dii 
nom ChrétiâQ auroient rougi dé pous^* 
&T à cet excéâ. Le Roi confbloit les 
malheureux, les plaignoit, leur faifoit 
diftribuer du grain que fa flotte lui fouis 
niffoit en abondance. Le Soldat Sùé^ 
dois ne déniAndoit rien que Targei^ à 
R7 
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k'inain & d'une manière honnête. Ce 
qui faifoic un contrafte fort avança* 
geux, & prévînt toute l'Allemagne eq 
raveur des Suédois. 

, Le Roi avoit defTeîn de s'emparer ôè 
RibnitE & de Damgarten , Villes fi» 
tuées fur la Recknitz , lefquelles achè* 
voient de lui donner l'entrée dans le 
Mecklmbourg, où il efperoit de réu« 
blir bientôt les deux léritimes Princes 
Jèan-Albrecht & Adolphe -Frédéric. 
Bans cette. vue, il fe rendit à Stettin 
le 4. de Septembre , pour hâter le dé? 
part de la flotte, qui devoit venir fur 
les côtes de Mecklenboarg,pour fecon-* 
éer fes opérations,. & fournir les vi- 
vres néceffaires. Les vents contraires 
empêchèrent la flotte de mettre à la. 
voile. Le Roi,jen attendant que lèvent 
changeât & devtot favorable, fe ren^ 
dità Stralfond où il fut re^aavec des 
applaudifemens infinis, & comme im 
Rince qu'on reconnoiflbit poiar libéra- 
teur, fauveur& confervateur. La joie 
de ce peuple fut vive,, fîncère, & les' 
marques qu'il en donna ne pôrent qu'ê?»- 
tre trè^ agréables à un PriAœ, quipré-r 
iéroit le nom de bienfaiteur à' celui de< 
isainqueun » 

• Â^ès quelque féjpur. à^ Sffalfon^ % 
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Roi reptit le chemin de fon armée. H 
s'avança vers Ribnitz fur les Frontières 
àvL Mecklenbourg. Cette Ville eft d'une 
grandeur médiocre fîtuée près du lac 
^rmé par la Recknitz ou Rignitz. Il 
y avoit une petite Garnifon de cent 
cinquante Impériaux , commandés pas 
an Capitaine , ^li fut tué dans l'atta- 
que. Le Roi y perdit un des fiens nom- 
mé Imhoff,. qu'il aimoit à caufè de 6 
valeur dont il avoit donné des marr 
ques, qui n'avoient point échappé aux 
yeux d'un Prince attentif aux moindres 
aâions de ceux qui le lervoient.^ II at*? 
uqua enfuîte Damgarten ,. ViÛe plui 
confidérable fituée à Fendroit même où 
commence le lac formé par la Reck-y 
nitz. La Garnifon de cette Ville étoit 
plus forte que celle de Ribnitz. Elfe 
jétdit partie dans une groflfe Tour, paç. 
tie dans deux Forts ou gi:andesRedour 
tes fur la droite de la rivière. Ces Re^t 
\douteS' étbient l'une derrière l'autre^ 
Kune s'Sif peWok Neu-Schamz^, ou Fort 
^euf,, l'autre Incre Scbanîz.^ ou Fort 
à'incre. Quant à- Damgarten même , ce 
' p'étoit qu'un Bourg lans aucune mu? 
j^Ue, aijtour., Dè^.qu'c^. fut à portée^ 
On canonna vivement fa Tour , & y 
ajant fatf.brêclxe elle, fut emgor6& j;.j 
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ehfuite le Roi fit attaquer le Fort d'JîS 
Cre fur la droite de la rivière , qui fut 
aûffi emporté Tépée à la main après 
une vive réfiftance. 

Le$ Impériaux qui ét(»ent dans lé 
Fwt-Neuf, ne jugèrent pas à propos 
d'attendre qu'on les attaquât, & voyant 
leurs camarade tués ou pris » jettèrenc 
leurs armes êc demandèrent quartier^ 
feRoi le leur accorda, quoiqu'ils en 
ftifîent^ indignes par les pillages & les 
cruautés qu'ils avoient commifes. Par 
la prife de ces deux Villes, le paflage 
dans le Mecklenbourg fur ouvert. Cte 
fut alors que Gufkve fit répandre dans 
ce Pays une déclaration conçue en ces 
termes. 

: „ Guftave &c. A tous ks habitans du 
i, Pay« ( I ) de Mecklenbourg , tant 
j, féculiers qu'Eccléfiaftiques, Nobles, 
ij Bourgeois, Payfans & autres; Sainte 
^ Nous ne pouvons aflez exprimer 
„ avec quel étcflmement nous Votts 
„ voyons, pour ainfi dire, fous no$ 
„ yeux oiiKer le ferment de fidditéj, 
„ que Vous avez prêté à Vos légiti* 
„ mes & anciens Seigneurs &Maîtres^ 
j, Nos très chers Confins , Frères St 

(i) Eevenb. Annal. Ferd. 132?^ 
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Filleuls , les Séréniflîmes Princes 
5^ Adolphe-Frédéric & Jean-Albrecte 
5, Ducs de Mecklenbourg, depuis (fie 
le Général Wallenftein s'eft intrus à 
main armée dans ce pays , contre 
tout droit divin & humain^ & au 
mépris de la P^dx Publique, Loi facrée 
(& fondamentale de l'Empire ^ depuif 
ce tems, dis- je, Vous avez honteu- 
fement oublié tous Vos devoirs en* 
vers Vos Maître légitimes. Votre 
Patrie commune , & la caufe Evan- 
gelique, la (eulequi mené ati falutv 
entrant même au fervice dudit WaW 
leriÛeM, fans avafr été diTpenfé aa« 
paravant par Vos Maîtres des engat* 
gemens, que Dieu & la nature vous 
impofent. 

„ Or comme Kous ncy-is trouvons 
obligés par plufîeurs raifôns de fô* 
courir des Princes, qm nous font fî 
proche-al'îés , contre des violences 
& opprefîions fi odieufes & fi dam^ 
nables, &que nous fommes réfblus, 
avec TaîdedeDièu, de les rétablh? 
dans leurs biens & dignités, & de 
„ défendre la fainte Religion Evange^ 
^, lique que nous profefFons , fans cpmp*' 
„ ter qu'il n'y a pas d'efperance JqIk 
,> tenir une paix folide de noue par^ 



>ï 
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,y tie adverfe , Nous Vous faîfons la-. 
yj voir par les préfentes , que Nous 
fy •fommes venus avec une armée à pied 
i, & à cheval, &que Nous nousfom- 
,, mes emparés de Timportant paffage 
„ de Ribnitz , pour pénétrer dans le 
„ Mecklenbourg ; c'eft pourquoi nous 
,, Vous exhortons non feulement à 
„ Vous comporter comme des Chrér 
^ tiens, & Gens d'honneur , à rentrer 
„ fous robéïfîance deS Maîtres , que 
„ . Dieu & la nature Vous oiît donnés , a 
,', Vous armer auffi bien que Vous pour- 
„ rez,& à venir nous trouver dans no- 
„ tre camp, ou à Vous joindre à tout 
„ autre corps de. nos troupes, par tout 
^ où Vous pourrez; mais auffi à Vou$ 
^, faifir de tous ceux qui exercent quet 
,,' que emploi, ou prennent q^ielque tî- 
^ tre fous l'autorité dudit Général WaU 
„ lenftein, ou qui foutiennent fes ia- 
^ . térêts , à les pourfuivre partout com^ 
„ me ennemis y voleurs,, incendiaires^ 
„ ennemis de Dieu & de fbn Evangi- 
,j le: Quoi faifant Vous pouvez étrc^ 
^ aflurés de notre proteftion. Mais fï 
y. Vous préférez Vos commodités (Sç. 
„ Vos biens à Vos devoirs les plus fa- 
^ crés & les plus indifpenfàbles , nous 
j^^Vous regarderons comme des per-^ 
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„ fides des parjures , des traîtres à 
„ Dieu & aux hommes, plus ennemis 
„ de fa fainte Religion Evangélîque 
„ que ceux qui laperfécutent, &Nous 
„ Vous traiterons comme tels'^ 

Une déclaration à-peu-prcs dans te 
même lens fut publiée pour la Ville 
Roftock en particulier. Cette Ville fe 
gardoit foi-même en vertu de les pri» 
viléges. Les Bourgeois feulsmontoienc 
la garde fur les remparts & aux portes; 
Les chaînes étoient tendues dans les 
rues, & les avenues en étoient barrica- 
dées. Si cette Ville avoit connu lés 
defleins du Roi de Suéde, & qu'il étois 
à portée de la foutenir, elle fe feroit 
infailliblement déclarée pour lui , & lesr 
Suédois furvenatît en même tems, la 
révolution auroit pu êa-e générale & 
très fubite dans tout le Duché. Mai» 
tes Impériaux y pourvurent à tems.' 
Cinq mille chevaux arrivèrent près de 
Roftock (i) & demandèrent le paAk" 
ge, pour aller, difoient-ils , au fecours 
4q Demmin. Les!" habitans, qui ip:no- 
roient ce qui fe paflbit, confentîrent 
qu'on laifllt entrer ce grand Corp's de 
Cavalerie dans leur Ville , s'îmagînant 

(i) Id^m ibiiL ^ ' 
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qu'il ne feroit qu'entrer par une pcMrtç 
& fortir par Tautrè : mais ils furent 
bien furpris quand ils vîrent cette trou* 
pe mettre pied à terre, détendre les 
chaînes, détruire les barricades, s'em-? 
parer des portes & des remparts , bra- 

3uer du. canon dans les rues, & enfin 
emander à être logée. Ils fe repenti- 
rent bien de leur complailance , fur- 
tout ayant apçris peu après, que le Roi 
de Suéde étdit aux portes du pays à 
portée de les protéger, & qu'il les ex- 
hortoit à chaffer leur ennemi, promet* 
ta'nt de les appuyer de toutes fes for* 
ces. ' 

Cepeftdant Torquato toujours enter- 
ré dans fes lignes Ibus le canon de Gartz , 
voulut profiter deleloignementduRoî 
de Suéde pour fe rendre maître de 
Stettin. Il fe mît en marche avec la 

Elus grande partie de fon armée , ne 
lilTant dans fes lignes que peu de mon- 
de pour les garder. 

? Les Suédois furent bientôt înftruîts 
de fes mouvemens , & fe préparè- 
reîHt à le bien recevoir. 
• Torquato, qui avoit marché toute la 
nuit pour furprendre les Suédois ^ fut 
fort étonné, quand il fut à portée, de 
les voir en fi bonne poftare* 
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11 étoit déjà jour lorfqu'il fut à la 
yue de Stettm^ & il eût. bien voulu 
être reftp où il étoit. II ne jugea pour- 
tant pas à propos de s*en retourner 
îki$ avoir ftat quelque tentative. Il fie 
donc, attaquer par trois diiOFérens en-^ 
droits les retranchemens., que le Roi 
avoit fait faire pour couvrir Stettin*. 
L'attaque commença par une vive ca- 
nonnade de la part des Impériaux à la* 
quelle ceux de la Ville répondiroat 
par un feu non moins violent. Des 
trois attaques , il n'y en avoit qu'une qui 
fût. la véritable, & qui réaflît pourtant 
tput^ufli mal que les autres^ elle étoife 
djjrigéejur les retranchemens y qu'oa 
avoit faits dans le coude profond què^. 
fait le Barnitz,.en fe jettant dans rO* 
des,/, Les Impériaux repoufles pârtotic 
ayçç perte , firent de nouveaux efFcats > 
^ui ne réuffirent pas îmiçux : enfin Tor-» 
qùatb, voyant; qu'il perdôit inutilement; 
fes plu$ br.aves Soldats &. &s meilleurs 
Pffiçierf , fç. retira honteufement., lais-^ 
fy^t plus de ^trois C6IIS mOrts^ cinqiCen» 
bleffés, & quelques bagages qtfil n'eût 
pas le tems d'emmener, 

Guftave- Adolphe 3, apprenant ce qiiî 
^'^toît paflë à Roftock , jugea qu'il fc 
Ibit dittérer de quelque tems fon expér 
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ditiôn dans le Mecklenbourg ; mais il 
ne put fe refoudre à s'éloigner firôt de 
ces environs. Il revint donc au com- 
mencement d'Oâobre à Ribnitz , où il 
fit tracer un camp pour fon armée; & 
ce fut-làqu*il reçut la lettre de l'Em- 
pereur. Il donna ordre à fa flotte qui 
croUbit à la hauteur de Wifmar de re- 
tourner vers Stralfond , & partit lui- 
même en même tems, pour fe rendre 
de nouveau en cette Ville , où il ju- 
geoit fa préfence néceflaire, laiflànt le 
commandement du camp de Ribnitz au 
Général Pomtner (i). Ce fut bientôt 
après fon arrivée à Stralfond, qu'il fit 
à l'Empereur la: réponfe, dont nous avons 
donné un extrait. 

Ce|)endant le blocus de Colberg con- 
cmuoit toujours ; mais feulement de loin. 
]La Garnifon étoit forte, & les troupes 
qui bloquoientétoientfoibles. Colberg 
aujourd'hui bicoque , s'il en fut ja- 
mais ( 2 ) , étoit une place confidérable 
pour ce tems, où l'art d'attaquer étoit 
encore dans l'enfance. Le Commaa-- 

C I ) Kevenh. I. c p. 1331. / 

: ^2 ) Les Ruillens Tont aûîégé deux fois înu-' 
élément, & môme cet Eté par mer & par ter- 
re; avec une efcadre confidérable qui y a jet* 
i^ $}es bombes. 
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^ant { I ) commençant à manquer de 
bien deschofes, faifoic de gros déta- 
chemens pour fe procurer des vivres & 
du fourage. Un de ces détachemens 
fort de neuf cens hommes , rodant dans 
la nuit, pillant & faccageant tous les 
Villages par où ils paflbient, fe trou- 
va fans y penfer près des Muraîl- 
les de Trebthor ou Treptou , fur la 
Rega. Soit qu'ils fe fuflênt égarés, foit 
qu'ils ignoraifent qu'il y eût des Sué- 
dois dans cette petite Ville; ce qu*3 
y a de certain, c'efl: qu'ils voulurent y 
entrer de força, apparemment pour la 
piller, comme Usfaifoienttous les lieux 
où ils pouvoient pénétrer; mais les Sol- 
dats Suédois joints aux Bourgeois fi- 
rent unô telle réfiftance, que l'ennemi 
fut obligé de fe retirer. Il continua la 
route toujours pillant & feccageant & 
emmenant un butin confidérable ^ fur- 
tout en grains, fourages & beftiaux, 
toute cette contrée étant extrêmement 
fertile. 

' Le Roi pour arrêter ces courtes dé- 
tacha le Général Baudiflîn avec de$ 
troupes, afin de refferrer Colberg de 
plpsprès& contenir la Gamifon. Tor- 

: Xi) Il fe Dommoic Julian. Voy. Miacç* 
J^us, lib. <J. Pomcr. f, 573. ô?/ttw, . 
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quato fit aufli de Ton côte un détache- 
ment "Hé iêpc cens hommes, poor ren- 
forcer cette Garnifon. Auffitôt on fit 
partir de Stettin quatre Compagnies de 
Cavalerie & cinq d'Infanterie , pour 
renforcer les troupes du blocus. 
. Les fept cens Impériaux craignant 
d'être coupés dans leur marche revin* 
fent fur leurs pas, après avoir tout pil- 
lé & brûlé ^i ) foivant leur coutume. 
A peu près dans le même teins il y 
eut un incendie à Colberg, qui confu- 
ma cent quatre -vingt -une Maifons: 
Malheur qui vint, dit • on , par Tinad^ 
yertance d'un valet. Les Si^dois ne 
purent néanmoins en tirer aucun avan- 
tage ; tant la Garnifon étoit fur fes 



Torquato , apprenant que la place 
^mmencoit à manquer de vivres^ fit 
un détac3iement de quatre mille jhom* 
mes de fon camp fous Gartz^ dans la 
réfolution de faire entrer, un convoi 
dans la place, de forcer les Suédois à 
k?yer le blocus, & de couper un cc^ 
de recrues qui leur venoit de Prufle^ ^ 
. Le Feld - Maréchal Guftave- Hom , 

qui 

*^.Ci ) Le Comte de Kcvjajh. ne flatte pas. ici 
fcs compatriote^, . r. 
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qui commandoît dans Stettin , fut bien* 
tôt informé de la marche de ces.quatrç 
miHe homnies , & en pénétra aifément 
le but, 

Auflîtêt il détacha mille chevaux , q: 
quinze cens fantaffins du camp fouS 
■Stettin , avec ordre de fe joindre a» 
Général Baudiffin, ou à Kniphaufen. ' 

Lés Mpériaux fffent leur polfiblé 
pour empêcher . çettç Jonction , mm 
n'ayant pu réuffir,ilà vinrent attatper 
le quartier de Kniphaufen , qui éùni 
le plus proche de Colberg, & amenèi 
rent quelques groflès pièces de tadon^ 
qu'ils tii^ent de là ViBe. 
• Kniphajiferr fe défendit àflèz ,jriout 
donner Iç tems'à Baodiffin & au Wïin^ 
gravé de venir à fpn fecoun. Alors lé 
. combat devint terrible, & il réfe bîeri 
du moîrfe de part & d'autre, ïnais en- 
fîh leé Ifripénauiç plièrefit, & jf^rëtîi 
rérent en affez bon ordre , quôî^^ 
fuSbnt fidvis par Baiïdiffin avec la èâJ 
Valérie Suédoîft. Afrivés dans une |)ia5- 
îte fort rafe, Hsfé remirent en Éatàîl- 
le , près d'un Village , que quelques. 
Hi^ôriens (r) nomment Falckenbàfg,. 

(i)..Chethriîtz /». po. Pufféttd. t. IL li$. 
Le récit que M. HftAe fait de ces efçarmôi^cfecs 
€ft plein de todwontades à la gloire de fôs 

Tome II. S 



» 
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BaudifTin eut Taudace de les atcaqu6r-Ii 
avec fa feule Cavalerie , efperant que 
le Soldat eflfrayé de fa débite, ne tien- 
droit pas contre la charge qu'il leur ai- 
toit .faire; ipais il fe trompa, & il fut 
fi incommodé du feu de Flnfanterie , 

âue tes Efcadrons furent mis en defor- 
ïCf^^ & il penla lui-même y refter pr> 
fonnler , ay^t eu fon cheval tué fous 
lui. . . . 

.' Les Suédois ie réticant fur Loblîtz, 
rencontrèrent un autre corps d'Inipé* 
riaux, de deux mille cinq cens hom- 
mes , dont quinze cens ëtoient de Ca* 
Valérie. Heurewfement pour BaïKiiflin, 
il venoit d'être renforcé de quelques 
compagnies. d'Infanterje .& de Cavale* 
rie 9 que Kniphaufen avoit détachées 
pour le joindre & favorifer fa retraite. . 
BaudiQin ne balança pas abrs de char- 
ger .ce corps d'Impériaux , qu'il voyoit 
rangé en très bon ordr'i, dans la plaims 
près de Lôblitz. Il mena fa.rCayâlerie 
au trot, & tomba avec .tant de vigueur 
fur les Efcadrons 4^s Iix^émux, qu'il 

Patriotes les Mook), \fs Rez,. les Sir.Deve-' 
reux &c. & des troupes Britanniques , dont les" 
Hiftorleps AIl^iD^pds âç Suédois ne font pas 
4 unt mention. Sur quoi Toa peu(coni4itcrKc«' 
vcahuUcr AnnaL Ferd. 
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les renverfa dès le premier choc. Un 
brouillard épais qui commençoit à s'é- 
lever , & la nuit qui approchoit Tempe- 
cha d'achever la défaite de l'ennemi, 
qui fe retira à la faveur des ténèbres, 

A la pointe du jour, Baudiffin fe mit 
à la pourfuite des*Impériaux, malgré le 
brouillard qui duroit toujours , & ne 
diflféroit guère des ténèbres de la nuit. 
Comme il n'avoit que la Cavalerie , & 
fon l'Infanterie ne pouvant le fuivre 
que de loin , il atteignit les Impériaux, 
mit de nouveau leur Cavalerie en fuite, 
& la pourfuivit jufqu'àSchiflFelbein, où 
par hazard fe trouvoit dans ce moment 
un Régiment d'Infanterie Impériale ^ 
que le Colonel Moïfe de Walda amè- 
noit au fecours de ce Corps que Bau- 
diflin venoit de battre, Ce régiment fit 
une fi rude falve, en paflànt, fur laCa- 
valaîe Suédoife qu'elle n'ofa paffer ou- 
tre, & retint bride en main. Baudiflin 
ne jugea pas à propos d'aller plus loin, 
& revint joindre fon Infanterie. Ce qui 
facilita la retraite aux Impériaux, qui 
rentrèrent dans Colberg , après avoic 
perdu les deux tiers de leur Cavalerie. 

Cependant le Roi ne voyant pas joui 
à rien entreprendre dans le Mecklen* 
bourg, depuis l'arrivée des renforts que 
S z 
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Tilly y avoit fait entrer , ne fengesi 
plus qu'à chaflfer les impériaux de tous 
tespoftes, qu'ils occupoient encore en 
Poméianie, & qu'à marcher enruitefur 
Francfort fur l'Oder , pour s'ouvrir le 
chemin de la Siléfie oc de la Haute- 
Saxe. 

Il me femble que le Leâeur impa- 
tient devoir le Roi aux priies avec un 
ainemi plus digne de lui que Torqua- 
to^Conti ( t ), nous demande où étoic 
Tilly, tazxiis que toutes ces chofes fe 
pafToient en Poméranie. Cdl ce que 
fious dirons bientôt , ûprès que nous au* 
rons fini ce qui noua refte à dire par 
rapport à ce Duché , çfXQ nous idions 
voir tout entier eotte les mains & fous 
la ptoûeflion du Roi. Ce Ftince n'eue 
pas plutôt appiis tous les mouvemena 
ouô ie donnoit Torquato pour ikivet 
Colberg, qu'il partit de StraKbnd pour 
fe Tomt à Grei&nberg. Là, il maa* 
da fon Feld^Marécbal Guflave Hom ^ 
Kniphaufeo & BaudiÛBn , pour être 
bien mUonnaé de i'état des didfès près 
de Colberg. 

Afffès avoir tenu con&il aveé eux.^ 
le Roi ordonna que toute kCavsderk^ 

^1} lim. au. p. H^ 
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nui étoit enccwe a« camp près cJq Rib» 
nittjfe rendît devant Colberg, & quç 
les troupes qui venoi^t de Pruffe, fç 
joignifTent auflî à celles qui bloquoient 
déjà cette place. Quant à l'Infanterie 
<3imp^ à Ribnitz, le Roi l^i fit mair- 
cher, une partie â Stettin où il fç ren* 
dît lui -même , & laifla le refte pour 
bloquer Demmin, 

' Quelques jours ( i ) avant fon arri- 
vée on avoit vu dans l'air au^Jeffus dç 
cette Ville une longue flamme , ayant 
parfaitement la forme d'une ^ée , <Slf 
s'étendant fort au loin. Cette épép 
flamboyante comme un éclair fut vue 
de toute la Ville, & des lieux circoir- 
voifms avec tout l'étonnement , toute 
la terreur qu'on peut s'imaginer, ayant 
refté aflèz long lems à h m$me place* 
Peu à peu cette épée fe raccourcit, & 
parut encore quelque tems comme usi 
fabre àla Turque, jufqu'à ce qu'enfin 
elle s'évanouît foit par l'agitation feu- 
le de l'air, foit que la eaufe qui pro- 
duifoit ce phénomène cdUt. A -peu* 
près dans le même tems, les Impénaujc 
étant venus, pour ainfi dirç,jufqu'aux 
portes de Stettin enlever du bét«il, 1^ 

(i) idm. 1349. 
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Colonel Dœnhoff fortit contr'eux avet 
cinq Compagnies de Cavalerie; mais 
s*étant avancé trop témérairement ,• il 
tomba dans une embufcade où il per* 
dit du monde, & fut obligé de s'en re- 
venir fans avoir pu empêcher les enne- 
mis d'emmener leur butin. 

Cependant Tarmée Impériale en Po^ 
méranie étoit dans un aflez trîfte état. 
Ces gens, qui fous le Duc deFriedland 
avoient des vivres & de l'argent en 
abondance , manquoient a6hiellement 
du néceffaire, depuis la difgrace de ce 
Général. 

Mais ce n'étoit pas tant la faute du 
Min'ftère & des Généraux, que celle 
du Soldat même , qui n'étant plus retenu 
par la cramte du châtiment fous des 
Chefs, qui craignoîent plus qu'ils ne dé^ 
fertafïent tous que de les voir mcxirir 
de faim, avoit fait un tel ravage par- 
tout, tant brûlé , tant faccagé, qu'en- 
fin il ne trouvoit plus dequoi fublîfter. 
-Tant il eft vrai , que la difcipline eft 
dans les armées ce qu'une vie réglée 
& tempérante eft au Corps Humain , 
. dont elle foutieiit la vigueur & la fan- 
té jufqu'à une extrême vieiUeffe. D'ail- 
leurs les Régimens Imjpériaux étoient 
fort aifoiblis par la defertion, car les 
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uns s'en étoient allés s'étânt enrichis 
par le pillage, les autres avoient pafTé 
fous les drapeaux Suédois, ne trouvant 
plus rien à piller parmi les Impériaux, 
& craignant la fortune & la valeur de 
Guftave- Adolphe. Enfin les fatigues 
& fe grand froid , qui commença à fe 
faire fentir dès le mois d'Oéïobre , & 
qui fut extraordinaire cette année-là , en 
fit périr un grand nombre; tandis que 
les Suédois accoutumés à un climat' 
plus froid dans les hivers les plus doux; 
que celui d'Allemame dans les hiveris 
tes- plus rudes, d'ailleurs bien couverts- 
de jufte-au- corps fourrés , fe moquoierft' 
des frimats , des neiges & des glaces > 
& ne fe. portoient bien qu'à propor- 
tion qu'il faîfoit plus froid. Aulîî le 
Roi difoit-il', qu'il prétendoit faire pîu$« 
de chofes en- Hiver qu'en Eté. ' •• 

■ Les Impériaux ne Fentendoient pas* 
ainfi, & leur Feld- Maréchal, s'imagi* 
nant qu'ils feroient bien aifes de fe re- 
pofer durant la mauvaife raifbn (i)y 
envoya un trompette à Stettin , pour 
(femarider qu'on envoyât quelques Ôf-t 
ficîers de confidération à mi-chemin 
dé cette Ville à Gartz, pour écouter 

( I ) Kevenh. I. c. p. 1349. & i35#.. 

s 4 
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quelques propofitions qu'il avoit à fai-^ 
te, àtlont il chargeroit quelqoes par- 
fonnes dîftinguées dans fon armée. 

Deux Colonels Suédois furent dépu-^ 
tés pour cette commiffion , & Torqu»s 
to-Conti députa de fon côté le Mare-» 
chai-Général des logis , & un Lieute^ 
narit-Colonel de (es troupe. 

En attendant l'arrivée des Députés. 
Suédois, les Impériaux firent préparer 
un grand repas pour les régaler. Pen- 
dant le feftin on fut de h meilleure 
amitié du monde j on but toute for-, 
te de fautes , & enfuite on parla d'af-^ 
faires* 

Le Maréchal- Général des Logis fit 
Touverturede cette conférence militai-. 
rc par le difcours fuivaqt : „ No^si n^ 
„ aaignons , dit^I, aucun ennemi d© 
„ quelque Nation qu'il foit.. Nous fonx^ 
„ mes pourvus fuffifamm'ent de vivres 
„ & de munitions , & Nous avons. 
y^ tous la même ardeur & le même cou» 
„ rage pour le combat , que Nous- 
„ avons fait éclater en tant d'occa-. 
3, fions. M^is l'hiver apppoche , &. 
5, Nous croyons qu'il eft tems de pen-» 
„ fer ^ux quartiers d'hiver. Nous 
„ avouons que nou^ n'eflimonspar fort 
3,, glori^x de braver l'iiftempérie de h 

« faî- 
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y^ faifon , & de combattre contre la nei^ 
y^ ge & les glaces. S'il faut périr ^ nous 
„ voulons périr en Gens d'honneur le» 
,, armes à la main ,& fi Nous devons 
„ être viûorieux, ce n'eft qu'à notre 
,, valeur que nous voulons devoir not 
„ triomphes. Convenons d*un arrange- 
„ ment pour les qu^ers d'hiver ; & 
yy peut-être que , pendant que la froir 
y, dure fufpendra l'ardeur des combats^ 
,, Sa Majeflé Impériale & k Roi de 
,, Suéde concluront une paix fincère & 
yy durable : fin<Mi Vous noua verrez-» 
), au retour de la belle fàifon , Noug 
9, préfencer aux champs comme de bra^ 
,, ves Soldats, & porter vaillamment le 
„ fer aux yeux de nos ennemis. 

Le plus ancien des Officiers Sué-^ 
dois prit alors la parole, & répondit en 
ces termes : 

,, Meflieurs^ comme on a imoré fur 
„ quel objet Vo«s vouliez cômerer avec 
yg Nous , on ne Nous apu prefcrire, ni 
,, réponfe, ni réfblution; otnousigno» 
,, rons nous mêmes quelles font les ii^ 
,, tentions du Roi ; je crois néanmoins 
y, pouvoir Vous afiurer, fans craindre 
„ de me tromper, que ce Prince n'ejk 
yy trera jamais dans un projet de trêve 
jy pour des quartiers d'hiver. Comnae. 
S5 
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^ il eft lui-même infatigable; qu'il fup.- 
^ porte les plus rudes incommodités^ 
^ la faim, la foîf, le froid le plus ai- 
^ gu , qu'il couche quand il le faut 
^ auffi bien dans la neige que dans un 
^ lit,, il a lieu de ccoir^ que fes OflBL- 
^ ciers & fes Soldats ne font pas plus 
9, douillets que lui. En effet, nous aa- 
^ très Suédois nous fbmmes Soldats 
y, d'Hiver comme d'Eté ; & il feroit 
„ bien étrange qu'après avoir combat- 
„ tu les Molcoyites fbus la Zone gla- 
„ ciale en toute forte de (aiibns, nous 
„ fuffions venus en Allemagne pour 
^ paflier l'hiver au coiad'un feu. Noa, 
„ Meffieurs y. ne Vous y attendez point: 
„ comptez très flkement que nous n'aur 
„ rons aucun repos ^ & que nous ne 
„ Vous en laiflferons point. Nous ne 
„ fommes pas Gens, qui nous piquions 
yy de cette délicatefle dont Vous par- 
yy lez, dfe ne combattre qjie contre des 
„ hommes & non contre le temsJ<lQHp 
„ faiibns gloire, de braver toute forte 
yy de dangers. Les vrais Soldats ne font 
„ pas des hirondelles, qui attendent le 
^ Printems pour fe montrera toutes les 
„ faifons leur font égales, & au milieu 
yy des glaces, ils n'ont jamais les maios^ 
^ engpurdies :. D'ailleurs que nousiiia- 
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^, porte, que nos ennemis pcriflent par 
„ le fer ou par le froid , pourvu qu'ili 
5, périflent, ota qu'il nous laifîenc le 
y, champ' libre ? Quel moyerï plus ho> 
i, notable de triompher d'eux, que dé 
i, fe refufer aitx aifes & aux commo 
^, dites de la vie, pour les chercher par 
„ tout, les attaquer ians-cefle, & daril 
„ des cems où les lions- mêmes ^fe ta*- 
^> piflent dgîns leurs taimières ? ^ 

Ce difcours fi digne* d'un* Officier dé 
Guftave déconcerta fort les Impériaux,, 
ils fe retirèrent fans repBquer, & pres^ 
fentant intérieurement que des gem 
qui penfoient ainiî febbient l'écueil des 
profpérités de leur Maître, & les des^ 
truâieurs de fa puiflànce encore fi for-^ 
, midable. > 

Pendant le féjour que Guflave avoit 
fait au camp de Ribnitz, il avoit emi 
ployé fes troupes^^à fortifier cette -Vaiè 
àin(îqu'eDamgartOT , tant pour s'affferet 
de cet important paflagedansle Mëck" 
fenbourg, que pour empêcher la Cava^ 
lerie Impériale qui y étoit de faire 
des courfes dans la Poméranie.- Ribnit»' 
& Damgarten fârent^isdans un ^tafi 
ta-és refpeélable pour le tems. Le Roi 
dirigea lui-même les travaux,, le&vifiitanc: 



480 HISTOIRE DE 

continuellement» & les hâtant par fes 
libéralités envers les travailleurs. 

Torquato Tentant rimportance cte 
conferver Demmin , envoya d'^^wd k 
Savdli ( I ), qui commandoit dans cet* 
ce place & dans Greiffswalde > le Régi- 
ment «du Puler, avec ordre à Savelli 4^ 
tirer quelques tnxq)es de fes Garnirons» 
& de fe foire joindre par trois nûllQ 
chevaux cantonnés dans le Mecklen- 
bourg 9 pour battre les Suédois répan* 
dus autour de Demmin , ou du moins 
de les empêcher» à quelque prix que 
ce fût , de mettre le pied dans ce Dut 
ché: & poiur;qù'il pût mfeux exécutet 
cet ordre, il lui envoya encore le Ré- 
giment de Holck de huit Compagnie$ 
de plus complètes de fon armée,- 

Avec des forces fi confidérables, Sa* 
vdlî fe flatta de pouvoir aifément chas* 
ftx les Suédois des environs de Deme 
Sun , comptant de les attaquer avant 
qa'ils puflent fe raflëmbler ; mais ij 1^ 
trompa. Les Suédois avoient autant: 
d'amis <& d'efpions , & les Impériaux 
notant d'ennemis jurés , qu'il y avoit 
4'habitans dans le pays, l^ présoien 
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furent bientôt avertis de$ mouvemçn» 
de SaveUi. Aufiîtôt ik fe ré^dreot, ^ 
i peine étoîent-ila en corps qu'ils vîr 
rcnt arriver le Roi. La joie fut gran-^ 
de, ainC que Fefpoîr de la viôoire. 0^ 
Prince avoît atiffi été averti des mou-* 
vethens des Impériaux, & avoit bie{| 
jugé quel en étoit l'objet. Saas fonn» 
mot ^ il étoit parti de Stettin & accou^ 
loit en diligence , pour ne pa» perd» 
Toccafion d'en venir à use aétion avec 
les Impériaux. 

L'arrivée inopinée de ce Héros, pa» 
rut d'un bon augure aux Soldats Sné^ 
dois ; le Roi vit avecplaifirla joiepein-^ 
. te fur leurs vifages. Mes compagnons» 
kur difoit-il,en parcourant leurs rangSj^ 
vous allez combattre ces mêmes Impé-» 
rîaux ,. que vous avez vus & vaincus ea 
Praffc. Ils font encore les mêmes, & 
je' me â^e que vous n'avez pas chan^ 
gé. Ayez donc bon coiffage, & met- 
tez votre confiance en Dieu»& ilvou9 
fera triompher de vos ennemis. 

Après plufîeurs difcours femblables, 
il donna l'ordre pour la marche , étant 
réfolu d'aller au devagt des ennemis (1)4 

(i') Le Comte de KevenhuUer,de, qui cettQ 
relation eft tirée de mot à mot , ne fpécinc d| 
k nombre des troupes d« pan & d*ftut|:e, ni 

s 7 



4» HISTOIRE D ET 

Dès que Savelli apperçut ]es Sue^ 
dois , il rangea fès troupes en Bataille 
à la manière Italienne , laiflTant peu de 
inonde à la garde du canon , & s'éten^ 
dant le plus qu'il lui étoit pdfGble poui 
débordier les Suédois, ce gui hn étoit 
fedle, étant de beaucoup plus fort 
^'euz. Mais le Rc», fans s'embaraifer 
de cela, ne fit qu'cme colonne de tour- 
tes les troupes ( i ), & les & avancer 
âîrement vers le centre de Tennemi, 
conmie pour couper (on armée en deux, 
Ënfiiite avec une célérité , dont les Sué- 
dois feuts étoient alors capables, il rom^ 
pit fa colonne, & la déployant de 
droite & de gauche , il en dirigea une . 
partie de manière qu'elle gagna le âanc 
de Fenn^ni, le mit en défordre, atta* 
qua avec furie ceux qui gardoient le 
cane» j- les tailla en pièces, s'emparada 
canon même, & le tourna contre Flti» 
fenteriè Impériale, qui étoit au centre 
de la ligne, & qui ne pût foatenir ce 
feu d'artillerie qui la prenoit en flanc. 

Te lîeu , ni le jour du combat. If y a apparen- 
ce , que le îBioi n'avoît guère plus de 3000; 
hommes , & les^ Impériaux au moins une foia 
autant , que le combat fc donna près de Dem- 
mîn , & fur la fin de Novembre; M. Harts n'en: 
parle point du tout, 
(j.) MU mgetbcilter Orinung. Id. p^i^sj;. 
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tandis que celle des Suédois la fou- 
droyoit en front. AiriTi fut elle bientôt 
en déforàre & enfin en déroute. Les 
Suédois firent un grand carnage, & le 
peu qu'il échappa de ce corps d'armée 

Sagna le Mecklenbourg , o: ne ceflâ 
e fuir que quand il fut arrivé à Ro- 
ftock. Toute Tartillerre fut prife, tous 
ks bagages , les mumtions , & beau«- 
coup de Drapeaux & d'Etendarts. Le 
plus beau fut (jue le Roi exécuta tout cela 
avec une poignée de monde, fort peu 
de Cavalerie, & feulement quelques 
pièces de campagne.. 

Après cette action ,. le Roi retourna 
à Stettîn, où il faifoit continuellement 
travailler aux fortifications avec une ar- 
deur incroyable. Il faifoit pratiquer des 
mines & des fougafTes , fous les ouvra** 
ges extérieurs, & avancés, & bientôt 
il rendit Stettin une des plus fortes 
places de rAHeriiagne , auui étoit elle 
alors une des plus expofées, & la plus 
importante pour le Roi de Suéde, 
. Le 6. de Décembre, ce Prince tou- 
jours aftif & infatigable partit à mi- 
nuit , & fe rendit à Damme ( i )- , vis- 
à-vis de Stettin, pour enlever un corps 

Ci) Kevenb. dit Demmin; mais c'eû vîfibkb- 
jncbt une faute ,jOu une crieur^ 
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dlnqKriaaz^qiiideVDkpaflerparGreif' 
fcnha^gen pour fe rendre à Colberg : 
mais les Impénamc ayerds à leur tour 
de Tanivée da Rm dans le voifinage» 
ngérenc à propos de s'en retourner» 
Jiais le Roi voolat ahfbbmenc iè ren*- 
ibe maître de Greiffenhagen^gni étok 
runique poflàgp» par oè les Ânpériaax 
poufoîem envoyer do fecours & des 
nuuÛEîoas àCoBierg, Peu deteais avau 

Îie le Roi attaquât Gieiflfêi^iagen » 
on]Qato-Cooti a:vok demandé & ob* 
tenu h pemàEBon de fe re t irer^ Cet 
Itafien avoît de grands talens pour 1m 
gpene, & n'eftc-ii &it d'autre aétion 
que de k foocenir à Gartz pencfant 
^os de trois mois, iàns pouvoir être 
forcé par un ennemi comme Guflave^ 
il mériteroit aflOrément place parmi les 
meiUairs Généraux de fon tems» On 
doit auffi admirer lès manœuvres pour 
ioutenir Colberg » qui peut-êtne n'au» 
roit pas tenufitoog-tems^faulesle* 
cours qu'il y envoya , & les ccmvois^ 
qu'il y fit entrer. Enfin on peut dire ^ 
que s'il avoit été fécondé par les ]MB* 
niflres de FEmpereur, il auroit doim^ 
bien de la peine ^u Roi de Suéde ;niaiÉ 
on le laiilà manquer d'homme$ & d'ar- 
gent , & voyant fes troupes fondues de 
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pliis d'un tiers, il fe dégoûta d'un côm* 
mandement fi deikgréable* Au refte 
tous les Hiftoriehs conviennent , que 
c'étoit l'homme le plus cruel & le plus 
avve de fon fiécle. Le Comte dà 
Schaumbourç, d'une famille Noble de 
Suabe, qui tire fon nom de la terre de 
Schaumbourç , au Comté de Papen-* 
heim , fut envoyé pour le remplacer. 
Le nouveau Général étoit un vieux 
Soldat, qui avoit pafle par tous lesgra^ 
des d€ là milice, & s'étoit élevé par 
fi>n feul mérite à la dignité de Général- 
F^ld-Maréchal. . ^ 

Cependant Guftave ^ Adolphe dilpo* 
foit tout pour le fîége de Greiffenha-* 
gen. Déjà douze prames, ou galères 
Suédoifes, & un grand nombre de bac* 
ceaux plats, avec du gros canon & dea 
{âéces de campagne , étoîênt prêtes a 
remonter TOder; car cette Ville eft 
fituée fur le bord Oriental de ce fleu* 
ve, vis-à-vis de Gartz. Déjà douze mil> 
le hommes de pied, &quatre-vîngtiein(| 
Efcadrons écoient raffemblés pour cet-^ 
tç expédition , avec une artillerie ptus 
nombreuie qu'on n'en avoit vu dana 
ces tems-là. On étoit vers la fin de Dé^ 
çembre. Le froid étoit extrême , tel 
^u'on m fe rappelloit pis d'^ avoir 
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faiddepaidl depuis très lQng-tems;& 
3 y avoh oatre la Garmfbn un ccxps 
de troupes coofidérable y qd campoit 
tout près de h place, qui d'ailleurs pou^ 
voit être fècourue par le moyen du pont 
qu'elle a fur roder. 

Le Roi, qui avoit de bons efpions^ 
sçprit qu'une partie des troupes s'é- 
toit retkée dans la Marche de Ikm- 
debourg, que l'autre partie étoit allée en 
quartiers d'Hiver, & qu'il n'en jeftoit 
plus guère que le tiers dans la place. 

Ces bonnes nouveDes rjflFeroiîrent te 
Roi dans (on dellèin de s'ençarer de 
ce pofte, que les Impériaux n'avoient 
occupé , que pour profiter de la pre- 
mière occafîon de fe jetter fur Stettin , 
& {jour couvrir les autres places qu'ils 
avoîent fur l'Oder , & dans la Poméranie 
Ultérieure. Guftave, ayant appris quel- 
que tems auparavant que îes Lnpériaux 
avoient abandonné Gdnow , vint lui^ 
même occuper ce pofte, qui devint le 
rendez- vous de toute ion armée pour 
l'entreprife qu'il méditoit. 

Le Roi inveftit GreMenhagenle 23^ 
DécemlM-e, & fit d'abord can<Mmer vi-^^ 
vement le Zolhaus^ (la Douane,) où 
les ennemis avoient tiré un retranche- 
ment, qu'ils abandonnèrent bientôt. Le 
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Roi y fit marcher quelques compagnies, 
pour y prendre pofte. Les Suédois n'y 
entrèrent pas d'abord foupçonnant quel- 
que mine, pour les faire iàuter en l'air, 
à quoi la retraite prédpitée de l'eiMie- 
mi donnoit aiTez d'apparence. Mais 
bientôt ils s'y bazardèrent, & s'en as- 
furèrent. 

Les prames & les batteaux plats, fe 
tenoient à portée tlu pont, pour le rui- 
ner au cas que l'ennemi voulût envoyer 
de Gartz des troupes au fecours de 
Greiffenhagen. 

La veille de Noël , à cinq heures du 
matin , l'artillerie Suédoile poftée avan- 
tageufement fur des hauteurs, commen- 
ça à faire un feu des plus vifs qu'on 
eût jamais vu , vingt coups de canon 
partoient prefque toujours à la fois. Il y 
en avoit quatre -vingt pièces de braquées 
contre les remparts , qui furent bientôt 
ébranlés; pendant cela les troupes fe 
tenoient prêtes pour l'aflaut. La Ville 
n'avoit qu'un (impie mur ; quelques tours 
crénelées , & un fofle peu profond , avec 
quelques redans élevés ^ar les Impé- 
riaux. On peut s'imaginer que la brèche 
fut bientôt faite: mais ce qu'on aura de 
h peine à croire, c'efl: la réfolutionfin- 
gulière que prit le Commandant: Il & 
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afTembler chez lai les principaux Capi^ 
taines, & leur ordonna d'aller tout cli^ 
pofer pour le départ des croupes; mais 
de ne faire femblant de rien, de peur 
que Tennemi étant averti ne leur cou- 
^t la retraite qu'il avoit dejQêin de fai- 
re en grâiid filence, & à la faveur des 
ténèbres, par le pont au bout duquel 
il ne craignoit pas de trouver des Sué- 
dois , vu que le voifluage de Gartz, où 
ëtoit encore le gros des Impériaux, em- 
pêchoit ceux-là de mafquer ce pont, 
dont la tête étoit défendue par une re-* 
doute avec du canon. Enfiike, il fit 
ôter l'Etendart Impérial de deflus les 
murs , pour qu'il ne tombât pas entre 
les maîns des Suédois, & fe mettant à 
)â tête de fa Garnifon , force encore de 
deux mille fix cens honimes , il partit 
avant le lever du foleil , Se prefqu'aa 
moment que le mur s ouvroit , & tom- 
boit avec fracas dans le fofTé , qui en 
fat entièrement comblé. Auflitôt les 
Suédois coururent à TafTaut, & furent 
étonnés de ne trouver perfonne dans la- 
Ville que les îiabitans, & quelques Im- 
périaux commandés pour y mettre le 
feu , ce dont on eut foin de les empê- 
cher. Alors les Suédois fe mîrent aux 
trouf&s des fuyards ; mais comme ib 
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avoient de Tavance, on ne put attein-» 
dre que leur arrière-garde , où étoit le 
Commandant & les principaux Offi* 
ciers. On fe battit un iiiftant » mais 
bientôt tout fut envelopé & fait pri- 
Ibnniér. Don Ferdinand de CJapoua 
Napolitain, Commandant deGrellFen'' 
hageh qu'il venoit d'abandonner, re$UC 
dans cette occafion deux coups de feu^ 
l'un à la jambe, l'autre dans le corps* 
Il fut pris & envoyé à Stettk, où îl 
mourut deux jours après. Les autres 
prifonnier» furent, le Major de la pla- 
ce, te Signor Jntonio^ Don Joiq>h C$,^ 
pitaine, & un jeune Comte de Thurn, 
aivec un peu pk» de cent Soldats* Au 
tékc , ce jeune Comte de Thurn , étoit 
parent d^ Comtes de Thurn, Père ès 
Fils, dont nous avons; fi Ibuvent pat*'* 
lé dans cette Hiâxnie. Le viôux étoii; 
alors à Stettin ^ où il rendit à fon jeune 
parent des fervices, qu'il a'aurôît peut- 
être pas re$;u des fiens en pareille oc^ 
cafion. Le jeune Comte de Thum , 
dont nous parbns ici » avoit à peine 
quinze ans. U écoit beau & bien fait. 
Sa phifionomîe plut au Roi. D le fit ha* 
biller, car toutes les troupes Impéria- 
le, tant Offickrs que. Soldats es Po? 
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méranîe, étoient alors fort éguenUIées, 
il lui permit de porter l'épée & l'éçhar. 
pe Impériale, * , ^ .^ , 

Comme la Ville de GreifFenhagen 
avoit été prife fans aucmie capituk- 
tibn, le Roi permit aux Soldats de pil- 
ler (i) tout ce qui appartenoit aux Im- 
périaux; & ils trouvèrent encore afTez 
de butin; ceux-ci n'ayant pu emporter 
que peu de leurs eflFetspour parturavec 
moim de bruit. Pour Don Ferdinand 
de Capoua, il avoit eu foin de mettre 
lés fiens en fiireté dès avant le fiége. 
Cet homme, dont le caraaère ne dif- 
féroit pas^^de-çelui de fon Compatriote 
Torquato di Conti, pour favarice & la 
cruauté, avoit amaffé des fommes çon- 
fidérables, aux dépens des pauvres Ha- 
bitans de GreifFeohagen , & des envi- 
rons qu'il avoit. tourmentés (2) de 

( I ) M. Harte dît qu'il abandonna la Ville 
au pîHage pendant Quatre heures: cela n'eft ni 
vrai, ni vraiferablable, quand on fait réflexion 
tu caraftère de ce Monarque ; & que ce n'é- 
tbit pas la faute dès babîtansque les Impériaux 
cuffent pris pofleiEon de leur Ville. 

( 2 ) Fors cafi , pars capti , quorum ex ttume* 
fù ipfiCapua^n(»adfimilis Torquato prœdo, tx^or" 
torque , ac fuidUçrum Carnifex , facrorum trepidus, 
in verha ferocior : fœpe mnatum Stetino refe-. 
rw»^ iUucfi venturum^ (f taulUs Gufiavi fwtz 



GUSTAVE-ADOLPHE. 431 

mille manières. Ce qu*il y a de particu- 
lier, c'efl: que, naturellement rodomont 
& peu mefuré dans fes difcours, il s'é- 
toit vanté maintes fois , qu'il viendroit 
à Stettin,& y fèroic couper k tête aux 
principaux Officiers du Roi de Suéde, 
& furtout au vieux Comte de Thurn. 
Il tkvina. Julie, quant à là venue àSteL- 
iin,inaik quant à fes menaces elles n'au- 
roient fervi qu*à faire rire, fi Tétat où 
il fe trouvoit avoit pu inipirer d'autres 
feiitimens que ceux de là compaflion. 

Pendant, que le Roi avoit eu Ion 
quartier à Golnow, il écrivit au Chan* 
cdier Oxenftiema une Lettre, qui mé- 
rite d'avoir place ici , non feulement 
parce qu'il lui communique fon plan de 
profiter des rigueurs de l'hiver , pour 
enlever los quartiers des ennemis; mais 
auffi parce qu'elle fert à déveloper le 
caraûére de ce Prince, li fufceptible 
des fentimens,^i font llicnnête hom- 
me dans la foaété, & qui font fi. rares 
parmi fes Hois. 

puratis^ pm cateris Comiti TbumeHfi^ 'cervitu 
pr9cifyrum; pr^figione, an cafu U prctdixeritf 
Venitxerte Stetir^aim^ fugiens mim , Urgum lum- 
hofque glande trajeQus , ïnvitus , illuc curando 
iulfieti deiakiSypoft ex délivre Êf doloribus extiih 
Sw efi: lAoibergxité par M^ Bœbia. 
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Notre féal ^ bien ami Cbaneelier , 
Gracty ^ faviur fpiciak ! 

99 T^ f ^u vos avis fur les cqpéra* 
^ tkms de la guerre pour Tannée pro- 
^ disûne ^ comme un témoignage -de 
9, votre fidélioé envers moi & la patrie* 
yy Qui vivra, verra le fuccè^ des afiai«> 
,, les^ & la pofbéiicé chantera vos 
<9, louanges, fi à la iageflè de vos con* 
9, feils vous joignez votre application 
5, & votre zèle ordinaire dans Texécu- 
)) tion« 

9, Il feroit à fouhaiterque nous eus* 

^ fions beaucoup de gensi qui manias^ 

^ . fent les affidres avec la mâme dexté« 

^ rite y& h même fidélité que vous 

yy les maniez: le bien de l'Etat & fa* 

y^ vantage du Royaume en feroient la 

^ fiiite naturelle. Mais comme le Tont-» 

jy Pnifiant diflribue &s dons fort îné^ 

^, gaiement, '.âç qao, le^hommespar ime 

„ fuite du péché font fujecsàlAOTiies 

„ défauts y j'en remarque de fi eflen- 

^y tkk en ^elques uns de mes Minî- 

yy fbres^, dans le manîment des afiàires 

3, publiques , que j*aî fouvent lîeu de' 

^ douter de leur borine ifFue , à moins. 

f^ que Diea QejAoïu ai£fl;e. dana li$ be« 

foin 
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^ foin , & là ôii je ne vois aucun fe- 
^^ CMvs^ hatasàcu^ Continuez donc à 
„ bien faire, & ne vous laffez point à 
^ hkn ffîériter de moi , & do Royau- 
5, me. Tâchez furcout à mettre k der- 
,, nièîe main à votre projet, touchant 
^ le commeœ des grain3 : car Je me 
,V fie pbtô à vos idées qu'à celles de qui 
^ que ce Ibit. Javoia abandonné le 
,y deffein de tirer quelque fecoub deèe 
„ blé^ non que je ne fencifle le profit 
„ qui m'en reviendroit; mais parce que 
„ jô ne connoiflbis perfonne qui ne fût 
5. bien aîfe d'en manger la farine , ôf, 
55 de m'en laiflèr le fom Or mainte^ 
5, Mlnt que je vok que vous voulez 
„ vous charger de cette affaire, j'œ ai 
„ une vraie joie, & /efpere de trour 
^ ver en vous un bon f^ond , pôLu: 
5^ m'aider k porter le poids des affai- 
^ rês, dont je fuis ât^cablé, 

,5 EHeu veuille nous faire pafler Thi- 
,-, vôr heureafement, je me prometsrdô 
y, Vôtre capacité que l'Eté ira encord 
^5 mieux, fe prie cet être fupréme,qui 
^ nous a donné de la profpérité, (poi- 
^ qtieâïâéedebeaucoup'de peine, & 
^ de travail 5 Àéhke triompher notrd 
5, jufle caufe, & de lui accorder une hei>^ 
„ i^xtk fiir.^i la glandé de Son Sft^ 

r(?m^ //. T 
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,, Nom , au repos de Son Eglife , & 
,, pour notre ialuc en ce monde & en 
„ l'autre. 

„ Je vous détaillerois notre état , 
,, mais ma main encore roide des coups 
„ reçus près de Dirfchau , ne me le 
„ permet point. Sachez pourtant, que 
„ Tennenu, foible aftuellement en In- 
„ fanterie & en Cavalerie , a de grands 
„• avantages fur nous; car toute l'AIle- 
„ magne lui eft livrée en proie. Je ras- 
^ femble ici mes troupes près de la ri- 
„ vière ( i ) , dans Fintenaon de Fatta- 
„ quer bientôt, & de lui enlever fes 
„ quartiers. Et quoique la caufe foit 
„ bonne & jufte, Itiflue de la guerre 
,, eft néanmoins incertaine à caufe du 
„ péché. Onnefaurpitnonpluscomp- 
,, ter fur la vie de l'honmie, & c'eft 
„ pourquoi je vous exhorte, & je vous 
„ prie pour famour de Chnft, que, fi 
^ tout ne nous réuflît pas à fouhait , 
^, vous ne vous rebutiez point pour ce-. 
„ la. Je vous conjure d'avoir en ré- 
-„ commendation ma mémoire, & le, 
„ bien de ma famille, & de faire pour 
„ moi ce que vous fouhaiteriea que je 
^ filTe^ & que je ferois très aiFûrémeni; 

- C^) Vlna fur laquelle Golnoir eft fitué. 
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yi, pour vous & pour les vôtres en pa- 
5, reil cas , fuppofé que Dieu veuille, 
» que je vous furvive, & que les vô- 
„ très aient befoin de mol Jeconfidé- 
„ re que j'ai déjà gouverné la Patrie 
„ depuis vingt années, non fans beau- 
i, coup de foucis , mais , Dieu foit loué , 
„ avec beaucoup de gloire , chérillant , 
„ honorant l'Etat & tous fes fidèles fu- 
„ jets, & ayant fàcrifié pour leurrépu- 
„ tation ma vie, mes biens, <& mesai- 
„ fes , n'ayant cherché dans ce monde 
5, qu'à bien remplir les devoirs de mop 
„ état, & du rang oùT)ieu m'a fait 
„ naître. . ; 

„ S'il m'arrive ce qui eft le parta- 
5, gé, & le terme de l'humaine nature, 
„ ma famille eft bien digne de votre 
„ compaflîon , tant à caufe de moi , que 
„ par beaucoup d'autres confidérations. 
„ Elle ne confifle qu'en deux.perfon? 
„ nés d'un fexe foible , la Mère làn» 
„ confeil, la Fille jeune, & encore eft 
„ très bas âge. Infortunées , fi elles gou- 
5, vement elles-mêmes; & en péril, (î 
„ elles font gouvernées. ' 

„ L'afFeâion naturelle à un Époux 

„ & à un Père , me fait vous dire li- 

„ brement toutes ces chofes , à vous 

yy qui êt;e8 un indrumcnt que Dieu m'a 

T 2 
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„ accordé , non fealcgnîent potir fout®- 
^, nir piftfîears gratide$ affaire? ; mak 

3, auflî pouF pftîer à tout ce qiH peui 
;, arriver , & mettre orA-e- à tout c« 
„ qui me mrit te plus au cœiH" dans c« 
,, monde', que je remets néanmoins ea 

4, fa Sainte di%o6oiefi , aufïi bkn qus 
„ ma vie , & coïit ce que je tiens de £i 
^, libéralité , comptant fur le mieux dans 
^j cette vie, ôc efperant dans Fautre I0 
i, repos , la joie & te falat étemel, quô. 
3, je le prie de voas"accorderaiiflï lors* 

5, qa*H en fèra^le tem&^ l'heure. 

Je fuis &■ jt ferai toute- ma Vie , Vo- 
tre très gracieux & très afFeûiomié 

Gtotay]&'A^oij?he, 

A Golno^ le 4. Ç)é* 
oenjbre.i(î3o* 

. Henreiet Ifô Roîg qui , comme Gkifta- 
TevAdpl^he, firfceptibles des fêndmens 
de- l'amitié & de la réeowioiflknce, mé- 
titent d'être fervife par des amis , & ïîoa 
par dfes efdaves, 

La çéponfe d» Chancelier eft trop 
longue pour être rapportjée' ici. Nous 
nous conteikerons de diire, qu^elle étoit 
écrite d'Elbing , & datée du 1 7. Jftnvien 
Elle contient ^s vues po»r Faméliora- 
lion à€s finances, de» ^t^mom d'u^ 
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ne fidé&é à txnite tprcosre, tawit envert 
8a Majeflé ^ qu'envers la Reine foit 
Epoufe , & la Princefib ùl Fille , m cas 
qa'H plût à DkxL de TappeDcr à fol 
Rien n'eft fi mockfte , fi affeftueax , fi 
ttmdhanc cfiie tout œ qae dit œ grand 
Miniflre, fur le dévouement de tofer-^ 
vices à fon bon Maître. Tout refpire 
h pieté daiM îes exçreSSûm de fcs fen» 
timens ; on y reconnaît nn coeur pëné-^ 
Cré des graiwes vérkés de la Râigèon^ 
plein de réfigiMiiofi en ùl coififricorde. 
CdH à pcu-prèa forqtid rouie effentid- 
kment cette réponfe, . 

Mais reprenons le fil des expéditionar 
Militaires. 

Après la prife de GœMFoiha^ny te 
Roi, jugeant cette Ville de diâîcile <J^- 
fenfe,& d'ailleurs très inutUe à (es des^ 
feins , l'abandonna a^ès avoir nëàn^ 
moins ùit rompre le pont fiit l'Oder* 
£n même tems , il réfolut de fuivre le 
plan qu'il s'étoit fait d'enlever les qaxt^^ 
tiers des Impériaux^ & de les haraflèr 
durant tout l'Hiver pour les ruiner. Ses 
Soldats animés par te flicdès de fes en- 
treprifes ^ autant que par la confiaiKe 
en fa capacité ^^ ne ckmiandoiem que 
combats , &m que les iticommodioés 
îoévicabkB dans ceae faifon^ & daiiî le 

Ta 



438 HISTOIRE DE 
Pays ou ils ëcoient pulfent rallentir leur 
ardeur. Le Roi , fans leur donner de 
repos, les mena droit à Gartz , où Far- 
inée Impériale avoit refté plus de qua* 
tre mois retranchée julqtfaux dents. 

Gartz efl: iitaé fur les frontières de la 
Marche de Bnmdebourg, & fur la rive 
gauche de l'Oder. Cette Ville fut bâtie 
en 1258. par Bamim I. Duc de Pomé- 
ranie. Au commencement de 1630. Bo- 
giflas XIV* avoit été obligé de foufirit 
que les Impériaux y miffent Garnilbn , 
pour sWûrer d!un paflage fi important, 
qui avec Greiffenhagen les rendoit maî- 
tres abfolos éx cours de TOder jufqu'à 
fon embouchure. (Quatre ans aupara^ 
vànt Gartz avoît fduSiert un incendie, 
qui avoit coi^umé plus de trois cens 
roaifons. A peine cette malheureufe 
Ville commençoit à fe rétablir un peu 
lorfque les Impériaux s'y logèrent, & 
bientôt après toute leur armée, forte 
alors de plus de vingt mille hommes, 
vint y planter le piquet, & y fit un fé- 
jour qui l'incommoda beaucowp. Elle 
étoit dans cet état, lorfque le Roi de 
Suéde voyant l'armée Impériale, dimi- 
nuée de plus de la moitié , réfolut de lai 
forcer dans fès lignes, & de fe rendre 
maître de Gartz , pour pouvoir fe porter 
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fur Francfort , parce que , Gartz étant 
fitué entre cette Ville & StettinJeRoî 
ne pouvoit s'avancer vers le Midi de 
fAllemagne, fans être auparavant mai» 
tre d'un lieu, qui interceptoit la commu- 
nication avec cette Capitale, où étoient 
tous fes dépôts de vivres & de muni- 
tions. 

Mais ce Prince n'eut pas la peine de 
combattre pour chafTer les Impériaux 
de ce pofte. Le Feld-Maréchal Comte 
de Scnaumbourg, qui les commandoit ^ 
ne jugea pas à propos d'attendre les 
Suédois, & dès qu'à eut appris ce qui 
s'étoit pafle à GreiflFenhagen, il jugea 
que le Roi viendroit tout de fuite à 
lui, &, ne croyant pas devoir l'atten- 
dre, il abandonna fes lignes, & la Vil- 
le de Gartz, après y avoir fait mettre 
le feu en tant d'endroits, qu'elle fut tou- 
te réduite en cendres , fans qu'il en re- 
liât au-delà de quarante maifons. C'eft 
ainfi que les Impériaux faifoient la guer- 
re, & que les Suédois la firent eux mê- 
mes , brique leur Roi ne fut plus. Sept 
ou huit ans après, ils rafèrent à leur^ 
tour la. Ville de Gartz de fond en com- 
ble. 

A peine Guftave- Adolphe avoit com- 
mencé à paflër l'Oder, pour aller atta-» 

T4 
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quer \e$ J^périaus: , qu'il ^ppetçaî In 
fiaxnmea qui deveroknt la malheurÊiife 
Ville de Garts. Une âvoit d'aJ^x^que 
penTef de ce terrflrfe :^eâade, qocd- 
qu'il Soupçonnât bksx ce que ce pour 
voit être. 11 envoya i)eaiiim9msqi^h|ae 
Cav-akrie pour prcndce iangue. Ce jar* 
ti poufla julqu'aux retranchemeos de 
Manrîte» qa'U trouva abandonnés^ & 
dont il f'enGipaia âss mer un crnsp de 
pidoJbt. ïk&i, il s'avança à ceu^^de Ganz 
qu'il trouva abandonna de même; fm 
renoontrer que de malheureux Hahi* 
tans ., qtîi ftryoient pour ecfaaper à la 
fureur dç$ flairmoes, ks uns portant fut 
leurs dos Jes faaiiloos^ doiit Je Sdtàse 
n'avQÎt pas lîaigné fe charger, Jesau*^ 
très mei^nt laars femmes par k wën 
chm'^es àt leurs enfans, les vieillards 
fetraîœiEi: aÂreç peke, les malades por*^ 
tés fur Jes epaiùes des jeunes gens^ tous 
poujOTants .des cris i& des génuâèmens. 
Ce n'étok pourtant ,là qrfun foihfc pte- 
li^ de ce (jiie fouffrîreat dans cette 
longue & cracBe guerre des Provincca 
entiénes^ d'un bout à l'autre de l'Aile.^ 
Hiagne. Maïs à peine les CavalienSué^ 
dois furent entrés dans, les retranche* 
îoeos de Gara -, qu*ite crûrem: tpjt la 
terre souvooit fgcts kurs pieds ^ tant di 

le. 
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fc fut fecouée ettfukt d'uii fraca» épou*- 
tantàWe-, conutie du plus gi'anâ coup 
êfi tonnerre. Cétok rHôtél de Vilte 
de Gartz, qui fautoit en Taif paî l'effet 
de quelque barils de poudre ^ cpiô le 
Général Iirçerial y avoit feit jètter^Les 
{>onts furent auffi brûlés par Tordre du* 
Général Impérial. 

Le Roi ^ apprenant toutes d» noil^ 
sellés ^ hâta fa marche dans refperancc 
de fauver la VMè de Gartz ^ & détacha 
soute fa Cavalerie aux troùflfes des In»- 
përku^i,. qui fujoient yen: FiancTort St 
Landsberg. 

Guftave ne trouva en arrivant k 
Gartz cfit les remparts^ une Ëglife Se 
cpielques maifons ^ tout le refle étoît 
confumé par ha^ âammes y qui cobti*- 
nuoient encore, & qui les éloignîrent». 
Le Roi ordonna qu'on y fit des bara«^ 
qUQS poor y log^ , ^ atteiidaût un^- 
Gatmfbn qu^il y ni^it ^ & après «voir' 
«lonné quelques ordres concernant lé 
nétabliflËisent de k Ville , & dès poots. ^ 
ii fe nût avec ion Infknterie à la pour^ 
fiiite de l'éimenii des detax côtés de: 
FOdier. X^uiacei entrefaites fa €^mt\s:< 
fie avoit atteint l'anièie'garde dç!Sv Lnu- 
périaux, compofée de Croates &. dës^ 
Kégîmens^de: Wallènfléin^de Gg»»^ 
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de Vieux -Saxe, qu'elle chargea avec 
tant de fturie, qu'elle les rompit & les 
mit en fuite, & s'empara de plufieurs 
chariot» d*équipage, 

Cratz , Maréchal - Général des Logis 
des Impériwx , commandant une forte 
Gamifon dans Puritz ou Piritz , Ville 
iituée fur les frontières de la Marche 
de Brandebourg , n'eut pas plutôt ap* 
pris que le Roi était maître des deux 
pffages fur l'Oder, Gartz & Greiflfen- 
hagen, qu'il fit mettre le feu à la vieiU 
le Ville, à toutes les granges hors de 
la Ville, à l'Hôpital , à une belle EgU- 
fe , & au Palais que lej Ducs de Pomé- 
lapie avoient fait bâtir dans l'ancienne 
\/ille, malgré les Sauves -gardes, que 
fe Magiftrat avoit obtenues à prix d ar- 
gent du Général en Chef. De forte qu!il 
ne reftoit plus que la nouvelle Ville, à 
laqueHe il voulut auffi faire mettre le 
je feu, mais le Lieutenant -Colonel 
Funck (i) empêcha ce dernier mal-» 
Écur , en repréfentant vivement à Cratz , 
que tant de ravages, d'incendies, & de 
cruautés contre la foi pd^lique, & au 
mépris des Sauves-gardes accordées aux 
Hs^tans , ne pouvoient que foulever 

( I ) Vby. Topogr. Pomér. p. 8(5. en At 
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tous les peuples de rAUemagne, *& at- 
tirer fur les armes de Sa Majefté Im- 
périale la malédi6i:ibu du Ciel : qu'il ne 
fui reviendroit d'autre avantage de la 
mine entière de Pirtz, que d'achever 
de ruiner de .pauvres Habitans inno- 
cens , à qui on ne pouvoit pas imputer 
. les progrès de l'ennemi. 
, Ces remontrances firent împreffion 
fiir Cratz, & il répondit à Funck^que, 
Payant chargé de fes ordres pour ache- 
va: de brûler Piritz, il le laiflbitle maî- 
tre de les exécuter ^ ou de ne les pas 
exécuter. Funck, qui éçpit un homme 
humain, comme il s'en trouve quelque 
fois chez les peuples les plus féroces^ 
& au milieu des exemples de la plus 
grande cruauté ^ ufa bien de la liberté 
qu'on lui laifToît, & épargna ce qui re- 
ftoit de cette Ville iafortunée. Cratz^ 
fe mit enfuite en marche vers Franc- 
fort, avec une file de chariots chargés 
de bagages Y du butin de Tes Soldats^ &; 
du fruit de fes extorfîons. C$s chariots 
ëtoient eicortés par ^piat(»rze cens che« 
vaux Allemands & Croates. Ces der« 
BÎers , qui étoient dès -lors en grand 
nombre dans les années de h Maifoa 
d'Autriche, commettoient par tout des 
defordres crians, ^ avoienc exercé e0 
X 6 
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Poméranie des cruautés épouvantables;^ 
qu'ils ont renouveHées de nos joœ-s en? 
Baviène , fous les Mentzel & les Trenck*. 
Le Roi arriva à Pirkz , quelques* 
heures après le départ des ennemis;. 
fiaudiiSh , qui étoit alors auprès de ce 
Prince avec un gros de Cavalerie ^ fûl: 
lâché fur eux. Il atteignit ( i ) leur Ga^ 
paierie entre Bahne & Écenigsberg ^ 
petite Vilie de la Marche de Brandi 
bourg. Char^râ:rem!eei^nefîitqa& 
kl même chc^e pour Bsttdiflia Les Im- 
périaux furent pouiTés juiques dansleiam 
chariots. Là^.)es Allemands crîérenr 
fiortier / & on le leur accorda; maift 
Btudiifin ordonna qu'on fit main-bafie 
ht les Croates , qui y fecoDduiiànt con^ 
sne^des brigands ôc des bandits, ne mé^^ 
rltoieiit pas d'être traités ox gens de 
goen^. Mais fi}rcepied4à, il y ausok 
eu peu de Soldats & d^Qfficiers de 
VEn^ereur, à qui on e6t dâ faire qusn>- 
tien Les trois cens chariots de bagai^ 
ges , que ee Goips de Cav2derie efiroiw 
toit Ûrent tous ynsy& Baudiffin en* 
Toyaau Roi beaucoup de priibnnieis^. 
quelques Etendart» , & isn botior ivo^ 
nei/é.. Ftoiur lui , il continm à pou»^ 



<[x} fiH^enll. |; I35tk. ^ j 
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fadvre Tei^am , donc i! jenoontra m» 
autre gros près de Beenrald , dans lai 
Marche de fin»idebourg ^ fattaqua âc 
k taiila en pièces^ un feol Régiment 
Efpflgnoi s'édiapa éà h déroute y & ie 
préfenta dera» Goftrb pour fe fauver 
par cette Vifie à Fiancfait. Celui qui 
cc^nmandok da&f Cofbin pour YÉit^ 
Aeur de Brandebourg , accorda ic pu^ 
fiige à œ Régiment , Sl le Te6i& ona 
heure après aux Suédi», œ ^ &tt«t 
pour knss la Ville deFiaiideit ; car , s'il, 
eût adaiif les Suédois d»s £1 place, 2. 
efl: probable qii'ilsauraientpouffii jia^ 
fa'à Francfort , & que yjàm^ ie trouble: 
& la con&fîoni où écoîent les iœpér 
risnr ,, ik aurciieQt abandonné cette 
Vile.. 

. Aprèi Citâtes cet pertet, it œ nÛM 
|fcisauat Inapénaux en Pcmiémiie, que 
GieiflBfwalde ûo. C^ihivalde ^. Colberf; ' 
& Denu&ÎB;. 

En atteodaEBt que t^ot fiit amnogé.' 
pour affiéger ces Places;^ k Roi ordiu^ 
nsL xm grand jour de priéresâ; dfaâbsi 
de giace à Stectâi, pour kf a^rantajgea; 
isés confidérables que Dieu, isenoit d'ac^- 
^carder à les jufles armes;. 

Apm& cf£ïk mt fatîsfâk â , fk pieté ^, 
il reprît les opérations de la. gfssfxt^ 
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Comme il voyoit les Impériaux hors 
d'état de fëcourk Colberg , il ne voulue 
pas qu'on l'attaquât de vive force , pour 
ne point perdre inutilement fa poudre 
& fon plomb , & & contenta d'ordon- 
ner à fes Officiers de redoubler de vi-- 
gilance y pour que rien ne pût entrer 
dans la place. C^ ordres furent fi exa- 
ébement fuivis , qu'un convoi de cent 
cinquante chariots, qu'on y vouloit fai- 
te entrer, fût pris par les Suédois. Ce 
qui n'empêcha pas que le Colonel Jut 
lian, Commandato: de la place, ne tint 
encore quelques mois. 
'■ Pendsmt que tout cela fe pafToit en 
Poméranie, les Impériaux, qui étoient 
refiés dans la Marche de firandebpurg , 
y commettoient des excès affreux. Les 
Officiers & les Soldats mafqués^ & dé- 
euifés par bandes, couroient la nuit fur 
ks grands chemins , & détrouffoient 
les paiFans. Le jour ils fe cachoient 
dans ks bois , où ils partageoient leur 
hutin, & la nuit ils enrefibrtcnentpour 
xecommencer leurs brigandages, p^ant 
des Villages entiéces, forçant les mai* 
f(ms des Pafteurs & des Seigneurs, fac- 
cageant tout ce qui leur accommôdoit^ 
& brûlant fouvent des maifons deCun^ 
pagne & des Villages. :jl 
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Le défordre alla fi loin , que Sdiaum? 
bourg ne pût s'empêcher d-en faire des 
plaintes amères dans Tes lettres àuxMir 
nifbres de .l'Empereur. „ Puifqu'on ne 
„ remédie point, leur difoit-il, à des 
„ défordres .fi dangereux, je dépofe'le 
,, commandement, & je prie qu[on en 
„ charge quelque autre que moi , qui 
^, ne puis fouffiîf de femblables barba- 
„ ries , bien moins encore y connL: 
„ ver . 

L'Elçfteur de Brandebourg, qm dans 
ce tems-là n'avoit que quatre ou cinq 
mille hommes fur pied, la plupart mir 
liciens mal vêtus & mal armés ^ renferr 
mes d'ailleurs dans quelques ForterejQes 
pour les garder, n'étoit pas en état 
d'empêcher ces brigandages. H donna 
même fur ce fujet un Edit, quieft une 
preuve autentique , & de la foibleffe , &: 
du dérèglement des troupes de l'Em? 
pereur. 

; „ Nous avons appris ( i ) , dît -il ,' 
j, avec une douleur inexprim^le, que 
„ les troupes de Sa Majefté Impériale^ 
,, qui font dans notre Pays & dans ce« 
„ lui de nos Voifîns^ y exercent toute 

(i) Kevenh, ^.iSSS. > 
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yy ibrte de vkrfeûces & d*opprefl[ions^ 
yy au'diet pillent ks habitam» voleiKât 
^ éétroaiSBOti ks^ ▼Qjrageun ^ aâocn* 
^ ment ds coupi^UdSent^.toent avec 
^ annesàfeu^oavieQC&mfoiânitles 
^ cofrsi & les annoirea / raînctt les^ 
^ maifoos^ vident les femmes^ & n'é- 
^ paiwient pas même les Eglifea. 

)9 Nbus n avons ^ 0x9 jcng^tems: 
^ été Speâatetr tranquille de tootes 
^ ces barbaries, & exhorté nos iiijets^^ 
^ à Ixpaticiice; c^perantqQelespIlin- 
^ tes qœ nous en faî&ms faire à qdr 
^ il appartenoit , obtiendroieot enfis* 
^ qsui^ foulagement à des maux fi 
^ violent ......... ^ . . Mais tôu* 

^ tes mes lepréfentacioDs n^ayant fervi 
^ de lien, & les mêmes excès cofùt> 
yj nuant toujours, nous voulons & es» 
^ tendons ^oe nos Aiyets & pcmrvoieor 
^ à^zrxaes j & repodièoc b^ fttce ptt 
,, la force &c.." 

Après la d^nmte des In^iaux en 
Fomérame, des Rëgimens entiers écfaao*^ 
pës de leurs défaites,, s'éteknt jettes ot: 
lefi^iës dans la Idbrche de Bnmde- 
iKNirg. Les Suédois y entrèrent auilL. 
L'jJlarme fut grande à Berlin :. TEle- 
&eur fit prendra ks arma auat Bous^ 
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gcois , ©rrrxjyi fes plxis prédenx meu? 
Mes & joyaux à ^nndau , Focteceflie 
alors très importante. 

Cuflave fit avancer un Cbrpsdetrou» 
^s du côté <le Landsberg, pour ea 
contmr la Garniroa, qui étcat très for-^ 
le, ayaQt pour Commandant le même* 
Gratz , (fÀ avok consnandé dans VU 
titz. Celai^i , crai^aiït d'être afllegé , 
envoya lan Officier à Fiatcfort au 
Comte de SdiaunAoarg , pour le prier 
de lui procurer des vivres & des munî^ 
rions de guerre. Schaumboorg envoya 
h lettre ati Comte de Tîlly , devenu 
Cénérsliffime des Armées de f Empe- 
reur , & de la Ligue Cathcditjue , & ac* 
compagnà cette lettre d'une^ des fkn^ 
nés , ou il fait de Tarmée Impleriaic (buf 
fes ordres une peinture, qui mérite d'ê- 
tre rapportée ieî.. 

Il dit „ qu*il ne peut s'empêctier de 
„ lui nenouvdler encoî^e une foîsfea 
^ plaintes «i fojet <5u rraavafe éeat det 
„ troupes, qui étoîent fous fes ordres^ 
yj diminués de la moitié ^r les mar* 
^ ches forcées , îa fuite & les déroutes 
^, par un froid dies plus violens. 

„ Qu'à la vérité, aavoît encore (^na- 
yy tre ' vingts CtnmedîJs de Cavalerie ^ 
yf (pi toutes «nfemUe ne Êûfoient ^à- 
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„ reaftuellement au-delà de quatre milr 
„ le hommes montés: que l'Infanterie 
montoit à peine à huit mille com- 
battans: que le refte étoit tué, pri- 
fonnier, mort ou malade: qu'il étoit 
à craindre que Landsberg ne pût pas 
faire une longue réfiftance, & que 
cette Ville une fois prife , il auroit 
bien, de la peine avec fi peu de mon- 
de à couvrir' Francfort : qu'il man- 
quoît lui-même des chofes que lui 
demandoit le Colonel Cratz: qu'il 
étoit mal pounni de vivres : qu'il 
n'avoit qu'environ neuf quintaux de 
poudre, deux ou trois cens quintaux 
de mèches , & pour* toute artillerie , 
deux pièces de gros calibre , deux 
fauconneaux , & luiit pièces de huit , 
dix ou douze livres de balle , qu'il 
avoit même eu bien de la peine à les^ 
fauver, vu ladifette des chevaux d'ar- 
tillerie, laquelle n'étoit croyable que, 
pour ceux, qui étoient.far les lieux ^ 
& dans le cas où il s'étoit vu: que 
les Paylans avoient deferté leurs mai- 
fons, que les Villages & tout le plat 
Pays étoient déferts, & les chevau:^ 
„ renfermés dans des Villes, & en lieu 
„ de fureté, de forte qu'il étoit impos- 
9,/ (ible de l^e traniporter du canon S: 
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„ des munitions. Qu'il avoit clperé que 

„ Son Excellence , lui enverroit trois 

„ Régimens frais & complets; mais, 

^ comme il n'en entendoit plus parler, 

„ il craîgnoit fort de ne pouvoir fou-; 

„ tenir Landsberg , ni Francfort , au- 

„ quel cas toute retraite en Siléfie luî 

„ feroitcoupée: qu'il étoit fâcheux pour 

„ hii , que tous ces malheurs fûiTent 

„ arrivés tandis qu'il commandoit; qu'il 

99 en étoit mortellement affligé, fâchant 

yj que bien des gens les Jui impute* 

„ roient , encore qu'il n*y eût nuHe-* 

„ ment dé fà faute , dequoi il prenoit 

„ Dieu à témoin , offrant de payer de 

5, fa tête, s'il étoit trouvé coupable : 

j, qu'en revanche, il fupplioit Son Ex^ 

„ cellence, de vouloir bien le féconder, 

„ pour qu'il n'achevât pas de perdre le 

. „ peu de gloire, qu'il avoit acquife en 

„ tant d'années de fervice: Que fran-: 

„ chement il fe feroit bien paffé dç 

„ rhonneur , qu'on lui avoit fait de le 

yj choifir pour rétablir des affaires fi 

5, délabrées , fans lui en fournir Ici 

„ moyens : qu'il comprenoit aSuelle^ 

„ ment , pourquoi perfonne n'avoit vpu- 

„ lu venir commander en Poméranie: 

yy que le Soldat étoit découragé & re- 

,) buté : qu'en toute occaHon^ il témo^ 
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9, gooit fyn abattement, & h mtayaî- 
^ fe volonté : & qu'enfin il biSScA. à 
^ Sm ExceUence à coniîdérer , û lui 
^ Sdaxtooboixr^ pouroit fmffire à 
„ tout (i)". 

Noos verrons que te C5omte de Til- 
ly ne fut pas inreiàible au mauvab état 
lies affaires de f Ëcopereur daœ cette 
partie de T Allemagne, & qu'il vint avec 
une forte année m f c^oiérank^ mais^^ 
C^endant ., il convient qne nous inftrui* 
fions te Idfteur des obftactes, qui em- 
pêchèrent ce vieux Général de vejiir 
plutôt au fecoors de laPomérânie .& du; 
Meddeidxxirg. 

• n faut d'abord fe rappdler que Chri- 
stian -Guillaume de Braodcboui^, Ad^ 
ïnâniftrâteur cfe- FArchevêché de Mag"- 
deboorg ,' avoir perdu ce riche bénéfi- 
ce, fous prétexte qu'il avoir époufë les 
intérêts du^ Roi de Dannemirk ; mais 
en effet, parce que TEmperwir vouloic 
Fenvahir lui-même pour Tuit de Cqs fils^ 

Chriffian Guillaume avott pour lui le 
Peuple & le Magiftrat de tout i<m Dio- 
cèfe, & brûioit du déiir de rentrer dans 

^ { i ) AroalÊbawis attribue unor feroblabl© Let- 
tre à Torquato Conti;. maïs affûréiiient îl fè- 
trompe; & le Comte de Kevenh. de x\m noi» 
ëin^ cet eiunût> devrait être mieia infocméi.. 
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Çon fiëge £pi(copal , ou plutôt die re- 
coavrer de gros reveous^, ^'E ambî* 
tîonnoîc bien davantage , & dont itne hii 
étoitphispoffibfe de fe paflfer. Makœ^ 
ht ne pbuvok fe faire qn'au moy^n 
d'une nouvelle guerre: «r,<MU!re fa dé* 
pofitîon capitulaire, YEdit d^ReJtUtaion 
. kii mteïdilbk ce tecouvrement. Let 
préparatifs que Guflave- Adolphe failbit 
en Suéde , le» démêlés de ce Roi avec 
TEmpereur, lui firent concevoir des es^ 
perances affez bien fondées. Il prit le 
f arti de fe. rendre en Suéde , pour juger 
par lui-même des intentions du Roi, & 
iies forces qu'il aflembloit, pour exé* 
cuter fes deflfeinsi 

Le Roi fut charmé de le voir : il ju- 
gea que la démarche âe ce Ftince étoic 
d'un bon augure , & lui ânnonçoit que 
beaucoup d'autres £tat$ d'Allemagne 
concourroient au fuccès dé fon entre*- 
pniè. L'Adnnniilr:^;eiirpropofaatt.Roi 
de faire foulever le Peuple de Magde- 
bourg j de lever une armée dans la Bas* 
{eSscue , pour divifer d'autant plus les 
forces de la Ligue. Il demandoit pour 
cela une fomme dVgent , & d'être ré- 
tabli dans, fon Archevêchev moyennant 
quoi il efpeioit de- faire entrer fon Ne^ 
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veu ( I ") dans fe$ vues. Le Roi ne refa- 
fa pas cle contribuer à Texécution d'un 
projet fi avantageux à Tes delTeins. 
Mais il ne vouloit rien avancer , qu'il ne 
vît un peu plus (rlair dans le plan de ce 
jPrince, & qtfil ne pût s'en promettre 
un heureux luccès. U connoiflbit l'Ad- 
miniflxateiir pour un génie médiocre , 
fujet à fe flatter, & à prendre pourréa* 
lités de fîmples vraifemblances. Ilavoit 
encore plus mauvaife opinion du Ne- 
veu que de l'Oncle. Gouverné ablblu^ 
ment par un Miniftre qui le.trahiflbit, 
il ne craignoit rien tant que d'offenfer 
l'Empereur, & fouffiroit les plus. gran- 
des indignités qu'un Souverain puifle 
foufFrir, pui(qu*il voyoit fes flijets pil- 
lés, faccagés & fbuvent maflacrés pres- 
que fous tes yeux, fans s'en reflèntir, 
& avec une patience difficile à com- 
prœdre. 
Guftave, après avoir donné des élo- 



• ( I ) Chrétien Guîihume Admîi^rateur de 
Magdebourg, étoît Frère de Jean Sigifmond, 
Çère de George -Guillaume alors Eledeur de 
Brandebdùrg , Frère de la Reine de Suéde. Cet 
Admîniftrateur étoit né en 1J87. Son Neveu 
Dé le 3. de Novembre 1595. avoît fucceàé à 
fçm.Père Jean-Sigifmond en 1619. . 
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ges à la réfolutiqn de rAdminiftrateur, 
l'exhorta à ne rien précipiter, à tâcher 
d'attirer fecretemenc d'autres Princes 
dansfes intérêts, en leur montrant le fe* 
cours de Suéde comme prochain^ à ne 
pas trop compter fur TElefteurdeBran- 
debourg fon Neveu , & à ne mettre la 
main à l'exécution de fon plan , que 
quand lui Roi de Suéde feroit à portée 
de le féconder avec fon année; lui pro- 
mettant alors de l'appuyer de fès trou- 
pes & de fa bourfe; & l'aflùrant que 
îbii rétabliflement étoit la moindre ch.o- 
fe qu'il pût efperer, fi l'affaire réuffis- 
foit, comme il n'en doutoit pas, pourvu 
Qu'elle fût conduite avec prudence. 
• Chrétien -Guillaume revînt en Alle- 
magne fort fatîsfait du fuccés de la vî- 
fite, qu'il avoit faite incognito au Roi 
de Suéde, & plein des plus grandes es- 
pérances. Impatient de rentrer d^s fa 
dignité , il oublié les avis du Roi de 
Suéde , & à peine il apprend que ce 
Monarque .efl arrivé en Poméranîe 
qu'il entre ^guifé dans Magdebourg^ 
fouleve le Peuple contre les Impériaux ' 
& fait crier vm le Roi de Suédê\ Le 
Magiflrat fuîtletoirent, & tout le pays 
fe déclare pour TAdminidrateur, avec- 
d*autapt plus de facilité que les pau^^* 
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qu'ils avaient fouffeiit( de la part de 
Ws^nftein^ étoknt eoGose i^cens , & 
qu'il leor es adroit coûté bie& de Far- 
g^nt, pour appaifêr la Coar impériale; 

Comme la Religion enuroit feuie^dans 
ce ibulevemcnt géisérai ] FAdmiinflara- 
leur publia ua Mandement capable de 
xechaufiet le zèle du Pecqple Se de ren- 
dre les Impériaux odîeQX 

Ce fut te 28. de Juifctcpie cePrin- 
ce entra de mât iâ&s Magdebourg à 
h £ïveur de fou dégoifèmeat ^ n'^étant 
accompagné ^e de StaUmany que le 
Roi de Suéde avoir msmroé pour fou 
Réfident auprès de l'Admaniflxateur ^ 
& de la Ville de Magdeboarg. *' 
. JLe ter: du mois d'Août TAdminî- 
fbateur » s'étaot rendu de grand xnadn 
à THôtel de Ville ^ Eut un difî:our& au 
Mag^ftrat , kar tappdfe tout ce que 
leur Ville & le Pays à fouflfert dar in- 
périaiix ^ le defleia ^ TËmpereor de 
^'aflujetcir tcmte L'AHa2iagiiey& dVex<«^ 
tirpcx le nûm Protefiant, les perfëca^ 
tions , les Qpprefiiûns de toacsr efpecev 
le vcéms cfes Lois les phis iacrées de 
rEmp»stev les prâiogatives àot Emcâ & 
deaVifie» libres fonléesL aux pîecto. &'iiii 
aitcçecôté, il leur xnonti e le mécome^ 
xoenc. général de coqs les^ jk^mbcada 

l'Empire 



GUSTA:VE^ADOLPHE. 457 

TEmpifie un Roi viftorieux , dans ]a 
force & la vigueur de fon âge, fage , 
vayiant , de la plus grande capacité 
dans le métier des armes , fobre , endur- 
er par .les exercices les plus violens , 
par vingt ans de travaux guerriers, & 
accoutumé aux plus grandes fatigues, 
lequel vient auTecours de tant de mal- 
heureux qiii gémiffent fous le joug de 
la- plus cruelle tyrannie* Enfin il.Ieiu: 
propofe de faire alliance ayçc ce Prin^ 
ce,. pour maintenir leurs Droits & Prî-- 
vilégesi II leur montre Stallmann* Mî- 
ïïiftre de Guf&ve-Adolphe prêt à con- 
duee le traité de fa' part. Le Magiftrat 
entra avec joie dans lesr vues de l-Ad- 
minilbateur. Ualliance fut conclue, 
& auiSStôt ce Prince^ accompagné dii 
Miniftre-dèGuflave, fuiyi de tout le 
Magîllrat en Corps , fe rendit à TEglife 
Cathédrale, où le TeDeum fut chanté 
en Aftions de grâce,» & aux acdamai- 
tions du Peuple. 

Au refte le- traité" d^allîance portoît 
•en fub{lanGe,quele Roi de Suéde pouf- 
roit traverfer de jour & de nuit la' Vil- 
le de Magdeboui^, avec autant de 
troupes qu-il luiplairoit ; qu'on lui Jir- 
vreroit le palTagô du Pont furTEIbe,, 
jgûur aller èi venir au-delà & en dec^^ 
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^ ce âeuve : tp^û pbiÉrok Mbmnèài 
faire des recrues dans le pays de Mi^« 
^deboorg, & dan^ h Viite iiiêi^e;qifeii 
févanche Sa , Majdlé agkdit côbsoê 
bon& fidèle aBié de k ViKe, la ie^ 
courait de tout ibn pouvoir yœlle&^ 
Âdftt aucune trè^ ^ m pair , fans ïytxm 
jmenAre iBoft^iiémenc, &r âna <]^leii 
chûtes y ful^t lëtaà^Ses fur ïamaeii 
^ied, tsffit à Fëj^ard du tlm^ 
1^' rappoiM: »i ^knd: 

Après ceia ÏAêàtihMbànat ib inki 
lever des triH^; le maffî&rat Ira ciMs 
^êox Compstffâeir de Mbd^èouiës » 
^'il eAtreiéioit. :I>^:Âdnaâ]âftrai:ëw les 
envoya à WdïfaerffcQ9dc,p0careifcwr 
cpi^i^e&SoMatsrliBpëriaiux; qui éic»Q& 
lii en Imive garde. Dé-fi ces deÉitGôà» 
pagmes mafdièretit â Kalbe &fèàr 
feirérer* id. Gavâlieffi & tœnteFaïÊ* 
liûs hnpâ-ias», ube^^iÉ«;uÉe:dË^^^^^ 

tenant. Le tout fut amené 3 Bf ^^dis^ 
îcAfl-g' le ipttél êHi^i Lé tf • du même 
lilois FÀdtoniifb&eût fomt^^^^^ 
furie Ibîr de Ê V3le, avfec eaw« 
maLtt& ems Jmtïmçsy^t^ €hiàioà 
ée mmmmy tt)aîs;fahiÉ aîî<mni e^ôwL 
Il tnafciwat^crtailt è^ dU^^âk^V ^^^^ 
ft trouva' k lèadeibaui àr 13âuséë âr li 



tkk'ptés déMaSt.ytjfàeiii.'fîÉ mille* 

là lie du Petqifè lui àsv^xëat ma yhi* 
imîe i avatttque les i^sàts de^ pcxtc» 
s'eâ âppèi^tifTsilErâûffîtôc rAdnâniftni^ 
lèai:^ m àttie|E(3r le^ pbété^v dont fe» 

à|raj$i<|ae{)ai de inonde. Après oàs^ 
i\ "i^&tÉia. fzKÛéÊe^ màîcredâ Châcead 

éf piâr del kiêtiatefis le C^ie^lnëy eiùi' y 
ébniïbàklbâ; «seiit: dnquanee- faotnme») 
B«iis iédti^ ckît ikm^ &tAitaiayhx' 
^\ ft'^ayè^ p^ et aanm ne p$ 
faim, lé forcer ^ dèforte <^'il^ fut obtigë 
*^tfi!%er ichereher â i^eèrfurçh ciïRj 
f iëéèsdiréffîon ràiefeCômtô deSehliclê 
|'a^5it lâiâ^;<&^àti«c cette ârdUërie 
» âc cààvMftfêr le ChâteiiVmai^ îàiê 
imàû ëSeti S» ttmpè wémeaûm i& 

ttniÉî de^id^ùéJ gQ»;àii^ed<St à 
m& , qoi fe pféfefltè*«B«. de b<«ïiae 
volonté poof ^^âf ibut luis ïàntltiRé' 
]^î<% rdë ïi6iH>oiF' fy F^j^dëf hdn». 
lâës. B^t mâer.fdCtè]ë9€hât^iQ9i;dtit 
éoihcé de mM'éià,È(>rhJiédr,:Frkié- 
fmg\ RôÛimMr'ê ^<^ StmiÎGÊ ^téi 

iMmkM'^% & ietira..3tèeé tàat dé 

V.2 



4$o. HISTOIRE DE '^ 

précipitation , qu'il laiflà fon artillerie 
& jGes munitions devant le Château de 
Moritzbourg ,. qu'il aflîégeoit inutile- 
9ient depuis, huit jours ^ & rentra dans 
MagdebouTff en allez grand défordre.. 
. Guftayet-Adolphe^ voyant l'Adminî- 
:^teur de ]Vfagdebourg, & la Ville de; 
4e ee nom engagés fi avant dans fa 
^querelle , ne voulut pas les abandonner, : 
quoiqu'il defapprouvât tout bas la pré**» 
cipitation , avec laquelle ils avoient 
commencé cette levée de boucliers. IL 
ordonna à Thcodéric de Falckenberg ^ 
qui.revenoit de fon Ambaflîide de Hol?- 
fende, de fè jetter dans^Magdebourg ,. 
pour y aider FAdmiaiflrateur de fes 
Coulcib ^ Ôc diriger les. opérations de 
la guerre, qu'il entendoit mieux que ce 
prince. Le Magiftrat nomma Falcken- 
berg Gouverneur de la.Ville, pour tout 
lis tems que- la guerre durerôit , fe. pro- 
mettant beaucoup de fa^ capacité. , & 
expérience au- fait des armes.. * 
- Les troupes de TAdminU^rateur gros^ 
fiflbient chaque, jour. Des Bourgeois 
des^ petites ViDes. du voifinage aban- 
donnoient leurs mîdfons , &. venoient 
volontairement s'enrôler-, par. défendre 
]eur.EéIigioA... Sur cela ^AdIni^iltra^ 
• 
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^tèùr s'empara des Villes d'Egeln (i )^ 
de fVanjhbm^ d' Ahknfleben ^ Stafsfurt^ 
& Cakmfurt ^ & fit des -courfes dans 
fout le Pays aux environs. Les Impëf 
riaux , pour les réprimer, firent mar* 
dier le Régiment de Cavalerie de Holc* 
ken (2). Le 5. de Septembre, les orou^ 
pes de rAdminiftrateur parurent pré» 
de Barmeiileben, & dreileiient uneem* 
bufcade à la faveur d'itn hois ^ qu'ils 
avôient à leur droite.. Sur le bruit' de 
cette apparition, le Régiment cpî «toit 
près delà monta achevai, & vintdiar# 
gér les Magdebourgeoîs, cetec-ci iù ré- 
tirèrent en efcarmouchaiït,^ attirèrent 
i^ennemi dans le piçge. Qeux de ^em^ 

( ï ) Cette Ville éft plu^ connue âujoiflrcf hui 
par la prîfe du Régimepr«çntier dfe Cayalcrw 
4e Lujigncmy que les Pruflîens y ont furpris.^ 
avec le Colonel & les Officiers i>endant qiîlls 
étoient à table. * ' ■ • ' •'^./-^* 

( 2 ) Hoickm ou Holck: Colonel Danois?; qui 
avoît commandé dans Stralfoi^dpoiU' le Roi de 
Dsinaernarck , pafla au ftxyfce' -de TEmpereur 
d*âbord après ie traité de BibèCk ; i& Walfen- 
ftéîn lui donna commifRon'dé lever un RégC-i 
ment detrçis-mille hojatoésjdont un tiers.^toft 
â cheval. On. peut voir, dans Kevenhu^lcr lar 
Lettre de^ WalîenfteinauRpI de Dannemarck^ 
pour le pî'îer de confentîr que Hoick enft'è au 
àrmce«de.Sa-MaJefté "Impériale* . 

Va 
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gimi^t en ilaâc' ^ par dçmèt^ On vit 

déei oano-e des inibctt.Cè Sigpaneoti^ 
éoDt 'ûm^dçwiiffij^ édtafefd^ hon^ 
Toktf fe 'lâadece tasuiv^ jpas fasit 
iïeaoooHpcdeâaie^ &n'la;|^ht^ai^iqQ*4ii 
«e cemame ae RSom; 1^^ iâows^ 

mtxçs O&denàG moifiâre rang; * 
* liatwiçer Im^ 
toi» Iei( joW-dp 'phis»'|d^ Ti^;» 

iasàm^^^S^^ Châ)6eaiid6^ 

Ëeu tFés fort. 

i YiW te wî&Wçf^'Sepi^^ ^ ff y 

me qœhae&ffi 

ee'^'etbît ^ <îué* ou menu fiewèle , i^j 
49i^'i]srrne:fÛrmf! pai lècouns^ y^^ tbiïtr 6^ 
bïèifôra^ùjiî • ' ' ' "'' ' 

iig^ : Kîgâ. zvxrém^ns avantages^ j: 
l^isndi^iiî^^ Fartwfe: de' SaltieeRbârg^ 
fej^jiïai^èbowr^^^^^^ pt^j:p(é't^^ 

mouches^ qu'liJst engagèi^^ 
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tkspés^aàx, ^ juiqa^'à ce njsit k noaAm 

de ceàx^ict s'aocrcft à un {kmiic.^ qu*ît 

falut le réduire à la défenfive ; maàà 

99zm oé&y le» Magdebotitigebis prî^ 

Kik phifienrs petites v illes y qd'& kh 

pcxdSientâ: qu'ils! ! rçptîreQt: touc à 

orâr*'.' ^ '> 'i-' 

Peand^t: ^àe ces cîki&s iê pafibieiuS: 

SBOtouf de Mâgdd>oinr^) ié Duc Fran^ 

I çoîs^^haiiwde'SaiEe^LâStrçfa^^ tâp^ 

choit d'afTembler un corps dTarmée'^ 

1 pbuc * agtt fiur* I^SIbe en^ âv;eur. du Roi 

^ de Suédeii Lés^ àiOQvem»f de ce FiànA 

cè:attlrà0m>f!a{^peiihein dà côté do 

I iâdiè 'à <»i)c de^^^^ Ces:deuf( 

i dkst&mï fûiwnt tràsifaevomblerâu Roi 

de $aédd v&^ âiipêchéféitiJes Ssuffén 

! Voici en peu-de^aots^qocnfi^iéi 

i df|fôlale^tifeîboâôliei»dhfi^^ 

& de Ixù^G^ i^tslqijuâ c»nipesiauaoi« 
dti^ -Ro! de Suéde ^ii ^!ein|>acQpde Boi^ 
tt^urg, de» Lsmeàboatgiâc de Neuv 
Im&i mais n!ayftat pas ai^de xiibn4 
delpow gsiidisr^rtroîsidâ^ 
donna les deux premières, &:inl( tpoo 
V4 
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fon monde dacs Neuhat^ 9»qui par* Ht. 
fe trouva avoir une aflèz forte Garm" 
fon. 

> Là^ilfarma.tede£rem.deiurprendrc 
Ratzenbourg ou Ranczenboorg, où fon 
frère le Doc Augufte fairok fa réfiden- 
ce. Ratzenbourg eft à deux milles de 
Lubéck, au milieu d'un Lac qui com- 
munique à la mer. La Ville y outre ce 
fbffé natuiri^ a encore: ufl.fort Château 
iitué auffi au milieu du L!ic/: 

A peine, fl avoit fiupris la Ville & 
k Château, que Pappenb^uiiairîvaayee 
un corps dé ùk mdkhothma^ dmt le 
Colond Reinacbter jcommandoît TavanH 
garde. Cet Officier, ayant paflc l'Elbe. 
âyec.deux mtiie quatrecensi homme$^ 
s'empara de'NeuhaufsiànslbeaucQupdd 
âfficdté , x^uoique la iViU^ tm un iSA' 
bon rempart, & qu'elle foît iStuée dàn^: 
ufetermin-tiferécageiix.!. q n. '/- / 
-.Eûfiiîft dêœt heudeuxfuceês,^ Fapi* 
psnheim marcha avec toq^ fêà trm'< 
pes' pônci ïe^OKkenBI&mœboiirg ; & 
fes^mouveoie» farentufî .^rotnts & & 
fëc^etaj^quc-ies gens du' ftince :de l4fi 
wenbouDg'vqfjen' fûrem.ïinfl:niits, qa« 
lopfque kxQ^alerie,. en /ayant r^çonxti 
une pmos)^, Id, çh^ig^ & k i^^ 



, Rcinàchér arriva bientôt près d'ù» 
pont de tiois cens pas de Joug , par 1&-* 
queL<ion;pafle' pour entrer dans la Y^iU 
le, -tandis que Pappenheim & le Colo^. 
nel de Salis vinrent fe pcfter. du côté 
du Château, . '. 

- Pappéiihdm fit fommet le Duc An*^ 
gufte, au'irom de. Sa Magefté Impéria* 
le j de recevoir fes troupes dansleGhâf 
ceau, à quoi le Duc conlenSt fansdi^ 
Hculté. Après cela , PappÊirtieim donf 
na fes ordres pout fofc^r la Ville. Mail 
iè Pjîincê Françoft rie jugea: pas à prof 
^s dlatténiré TafTaut. Il envoya m 
trompeté pour demander à parlemen* 
ter. Pappaaheim -né voiato: ^ lui accor* 
der qii'jun quart d'Jiemè pour ièrëj 
ibndre.! .;-.;. ••.•• -, .' \ .^m 

. Tandis/ «pi'on traitoSt d'acctmunodéi 
mént^ il pafut lin: pdtit' l^ateail Cxtf ib 
Lac 9 &,: les Impériaux jugeant que Ja 
Prince. ^poùrroit bien^y être dedans,^* 
dans îinieotîohr.dè s*éjiràdery ils -ficeott 
feu de leitf canon iîiriL'èfquifi dont 1^ 
batelièt 'jeut la icête icmpottee , furquoL 
lei ranafufSîfûrent'LjobKgés de .toiinaq- 
prouë y & d'amener Je batèauTiHr lequel 
«toitienDéffiàfePqtoc^: j qxîJCe . rendit . p4-. 
fonnier de guerre,après que Pappenheira 
M ^mmQms&ff .fojti bwiœur,.qu« ni 
V 5 ' 
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IMUi ce qoi fânroriik eooQfe damntSK 
ge les menés du Roi de iSoéde ^ fol 
»qtn ft$a& jiia ISéfedeJb|4i&oo- 
lié. PeDdnt teiiisâ^BesâqK'oB ^èoj» 

poferWaMenftqn , & a ficçncier iba 
«nuée; râiir:fjemçi]nueâfi|i^^ 
qoe 1er Ffi]ices^:4e hl^pei^ 
pni fôcfa^s^ quçis iUsI^'del Suéd&fil 
ooelqpetiprôxrès^^cwt absfiœËdorgoe^ 
tifcffOTdyàAV &riQfc nradfe-jlev^/ftr 
eour^ pb^ 4vâo3flraise ^rfôkliqi^ifîaisu 
^nâbitoqefibtyqQ'itiimtfiu^ 
rechaffer de partout, & de le forâoKi 

dcputt Ib^iims ijejiiiilei:(i;q)iî|i^^^ 
sft.;NoimQJbcf râjo. goLMileSourdii 
(eoèi de KEknpiro;. JQ i&idir^cuBit or 

^i diée â^ piàittiès der^ fikâeun & 
^ Çcots .de ilËpi|ike,'£ir < les jdefimteât 
^ â: FindUci^dûécxleriêÀitnra»^ Ibi 
^ ODCéa' (Scicri cànuitc8rqib*db$ ûcoifit 
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^ m^k tAwyaatrk vm fi grand nam^ 

^, fere j vu rëpuifemwt généra), <&; là 

iy ndfeeiée^ peuiJes, avdt €onfemî è 

^y faire uHe rdfemie eGoSniéràkle danp 

;,^ Ces mïk^j, fe pronaécta{it.<]iie/fi le 

.^ cas le ]^k0C« tes Ë^ts y ^p^^ 

„ rofi^ ps^'é&H Vèèoixts^ efficaces; cbni 

;, tre-ksfesfiëmià^^MËmp^^ 

9, mai» ,'& nc^iHEiémeA^^ le j^M 

^j^ deSàéde '^' 

fâ réfô%iâeti en lèi^tl n^fM^pW.mcyfeit 
àé td^léf , '^ -lôute' FaMiéé dé Wè$t 
kfifteb^fbl ^Ifeeàclâs , # ce G^iiéi^ 
"y aS*Ô àète ^vMs¥3:^ckis vfx cî^ 



^.Jûsi CSg'&tV^fî PeB 'ttè Veut re] 
4éF.qa^é«' chèfês taàlfte*)^^ 
t6-;IinfÈiïétfluii^ Con^ 

géëié- iihé'^ande p»tfe ôe*'jfei.fo«cesi[ 
au mote^fti^ ^8 ert^ aVoît- îé plàsf d§; 
béfôln} fe^teSnemeiit la featè-nfétme 
pas^ Soft» grttklè "dfe éépdfèr un Qè^ 
èéml , qpiî hfe »'ëtok attîïô W' teipe niji 
bii^ue, cjuè feoîtff a'V^lr: ÉfSbp^ieh fej^ 
tes àflfa^i^ (^fi>n JSlaitfë^^ lé^fién-^ 
ces en niêmëternss Af^êaPcèUcghoîè* 
m^t^^.lei pertes faitfâj'ëhPhifleâè. 
«f It^V^ï 'rié^^réflà pli^letf Âflèro5gfîd 
qjie quarante mille honMiiéiBl'â'PEmjiéi 
reur^ce qu^,J6i!itâ'F2uiiÉée deJa^ue 
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de trente mille hommes des piqsaguer: 
lis de l'Europe , étoient des forces pla$ 
gue faffiiàntes., pour accabler tout aii- 
çre ennemi que le Roi de Suéde. 

Mais, quoique les troupes de TEmpe- 
reur fuflent réduites à un tiers de moins 
qu'elles n'avoient écé avant cette Diè- 
te , elles furent plus mal payées, & plus 
mai entraenues qu'elles ^n'avoient ja- 
mais écé, lor(qu'il avoit plus décent vingt 
mille hommes fur-piedr,4l: queWallen- 
ftein avoit le fuprême commandement; 
tant rinduftrie d'un feul homme peut 
fuppléer àrépuiièment, ou au défordre 
des finatiGes,, D eft vrai^ que cette in- 
duftrie éto^t fondée fur roppreflîon des 
amis & des enn^Bis ; mais d€& dequoi 
le Généraliffifl^e fe naettpjt. peu en pei- 
ne, pourvu qu'il eût la force en main. 
Sa. maxime, ainfî que cçUç de Guflave- 
Àdolphe éfi[>ît, que la gnerrf doit nour- 
rir la guirr^iwec cette différence que 
Walleniléin éçprchoit les peuples fans 
diftin£l:ionq(,^. avieç un? dureté horri- 
ble; au.liey que le Roi de Suéde plu* 
moit touç- ^j^çement , & ne plumoit. 
que fes e^n^mis ; moyennant quoi il 
maintenoit J^plus févèiçe 4ifçiplinepar-x 
jni fes trpi^«^ . r f .. 
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feSeur de Bavière sWrît lui-même k 
la place de Wallenftein, pour comman* 
der les armées de l'Empereur & de lai 
Ligue contre le Roi de Suéde ; mais 
que les au;res EleéleursCatholiques, crai-r 
gnant ce nouvel accroiflement de puîs- 
^ce dans un Prince aulîi ambitieux ^ 
& auflî rufé que Maximijien , déjà af» 
fez puiflant par lui-même , empêchè- 
rent que fonr offre ne fût acceptée.. Sî 
cela eft , il n'efl: pas douteux que les 
Ambaffadeurs d'Elpagne, n'aient fecon- 
çlé ces Electeurs dans- cette affaire. Ib 
ëtoient ennemis de Maximilien à cau« 
fe du Bas-Palatinat , qu'ils vouloient in?- 
çorporer aux Pays-Bas ,. & que l'Ele- 
àçur de Bavière auroit bien voulu join^ 
dre.à ce qu'il ppffédoit déjà delà dé- 
pouille de i'ElQâeur Palatin. D'ailleurs 
les. Efpagnols fe défioient^d'un Prince fi 
politique, & le foupçonnoient violem- 
naent d'avoir des vnes fur la Couronne 
impériale, & d'avoir fait manquer l'E- 
ledUoni de l'Archiduc Ferdinand, dans 
le deffein de fe faire élire lui-même Roi 
dçs Romains. Quoiqu'il en foit de cetr 
ce opinion:, il eft certain, que l'Eleéleur 
4e Bavière n'intrigua, pour faire tom? 
ter le fuprême commandement au Com- 
&BL de Tilly ,. que garce que ccl Général! 
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ttàk & crijttittâ y & qli'â fappcsf6\f!9l^ 
ttàSOtt^ ifi'ii» feroiit riiétr de côâdSifè 
«l)X iâtérë» de ta MtàSba éém^^ 
jà^ pltàôt ks dpt%érolt & le» âé{é* 

éSDâèr patt <fe 4fÊèt^.^iidti$fâtJbn<j & 

fvénaë fêee^oif (feS KÉlAs'idb mnp^ 
Màr ffiêiHe tofefe^ èi GéhàtâSSm 

fîiiaâiicjii^ àUffi biâi qtiè WaiènfBëid» 
dsAS fatCëÉË deè iiéf'dliJt^nSi 'Se W^ 

- tÙsfi 'gèà fM km ^uëlê £^^mi 
rtiè tâàt ïeCtiifite dfe-TiJr^'àfeDîéï 
#{f >, Idl^'îifi MiaiiiclêsâëtèQt^ 

^p^câ désîâifétirS. Tài!^ ôii f^ 
^ à;t](ë> tiâitôt on i^ëfél i À dù^^^n 
^ logtië Heàùùôap , il â^vb «i^ciâ^ 
,i toatit,bd que cdiïî quîi g%«è €i(itî* 

„ p6îi«^utea lé jSïi^éé ' " 



^. père dé rlfgagu^. ee ftpCH a pfStdvu 
^ A la &) la diance u^me; âd legft^ 
19 gziàm perd.^ncm feutem^mtee^^il f 
n gagné, mai$ eâGorie toi^ ce 91'$ 
^ s^dit fcqr Im en {e méfiant au jeu 

Fardes rémtàXfjpMet^iSt que les^u^ 
\iœdm devtoieni biècr pèftr ^,a^t que 
dérei:oipk4desvôîesilfimei^ & â 
ée&roflivës; 
„ Le Roi de Suéde, ajouta TîIIy^ 
cft un Prince auffi fage que VaiUanc, 
dans kplâà:é!œulè;^i«^ de Fâge 
& d'un tempérament naturelkmenc 
robufte, fortifié encore parles exer- 
cices les plus violens. U a autant de 
courage que d'ambition j autant de 
„ pénétradbndanil'eiprit, que d'éle- 
j, vatîon/daiîi l^âme; H a ûit de grands 
„ préparàfâfe de gperre fiôcè fon expé- 
„ dition d'Affenâùagne; Les Etats de fou 
„ Royaume M ont acéôfdé- tous les 
„ fubfides èèat it air^Vbéfom. -B ré- 
„ gne entr'feuir & loi k plus parfaite 
„ harmonie; cfeft on même elprit, un 
9, mêmefentîment. Son armée, compo- 
„ fée de Suédois , de Livonîens, de 
„ Finlandois , de Lapons , d'Allemands ^ 
„ tfAnglois,d'Ecoflbis & autres Na- 
^ tions , eft des mfcux dîfciplînée & 
9, des plus aguerries qu'on puifle voir; 
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^. & ces gens de moeurs & de langage 
^ fi; diflférent fe remuent tous par le 
^ même reffort; la confiance en la ca^ 
yy pacité du Roi, & l'amour & le ras- 
3, peft qu'il a fU leur infpirer par fes 
; ^y vertus.. Voilà donc un joueur qui 
jy! n'eft point àméprifer , & avec qui, 
i, fi/Tonnepéut rien gagner, il taiit 
^ da moins tâcher de ne point perdos. 

Fm dfi fécond Tome.^ 










